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PREFACE. 


sa 

E    prcfente  au  Public 
traduction  de  Diodore  de 
Sicile.     Je    l'avois    com- 
mencée  il    y    a  plusieurs 


années  „  conjointement  avec  un  jeune  M.  R«m*a 
Gentilhomme    à  l'éducation     duquel  r  IaRcnouil" 

aminé  que  je  devois  à  fa  famille 
m'avoit  fait  prendre  part.  Une  more 
prématurée  enleva  les  juftes  efpéran- 
ces  que  Ton  avoir  conçues  de  lui  : 
&  l'Académie  des  Sciences  où  j'eus 
l'honneur  d'entrer  alors  ,  nf engagea 
moi-même  à  dçs  occupations  bien 
différentes.  Cependant  comme  l'on 
trouve  enfin  du  tems  par-tout  ,  j'ai 
repris  cet  ancien  Ouvrage  ;  &  j'en 
donne  aujourd'hui  les  cinq  premiers 
Livres ,  fur  les  quinze  qui  nous  reftent 

Tome  L  a 


ij         PREFACE.' 

de  cet  Hiitoiien.  Le  malheur  qui 
nous  a  fait  perdre  les  cinq  fuivans,, 
fans  parler  des  vingt  derniers  ,  fait 
en  quelque  forte  de  ces  cinq  premiers 
Livres  un  corps  à  part  Se  complet 
en  foi.  Mais  la  nature  djs  faits  ,  le 
ton  même  de  la  narration  ,  les  distin- 
guent encore  plus  de  ceux  qui  les  fui' 
vent  ,  que  le  hafard  d'une  lacune  qui 
les  a  féparés  d'eux. 

Il  s'agit  dans  ces  cinq   Livres ,  des 
tems  qui    ont    précédé   la  guerre    de 

Troie.    L'Auteur   dit    lui  même  dans 

fa  Préface   qu'il  ne    s'eft  attache  à  au- 
cune   chronologie    par    rapport  à    ces 

tems -là  :  quoique  dans  tout  le  refte 
de  fon  Hiftoire  il  fuive  année  par  an- 
née les  Archontes  d'Athènes  ,  les 
Olympiades  ,,  &:  les  faftes  Confulai- 
res  j  avec  une  attention  qui  lui  eft 
propre,  ôc  qui  a  été  approuvée  de  tous 
Iqs  Sa  van  s.  Eu  effet  à  quel  fyftême 
de  chronologie  peut-on  fe  fixer  a  i'é" 
gard  de  l'origine  du  monde  ,  rapportée 
fuivant  les    traditions  de  divers  peu- 
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pîes  j  qui  ignorant  malheureuiement 
la  feule  qui  fut  vraie  ,  fe  font  égarés 
en  imaginations  abfurdes  ,  à  les  confî- 
dérer  même  comme  fables.  Diodor* 
paflant  de-là  aux  antiquités  des  Na- 
tions particulières  j  commence  par 
celles  des  Barbares,  8c  continue  par 
celles  des  Grecs. 

Celles  des  Barbares  mériteroient  à 
peine  le  nom  de   Mythologie  ;  fi  les 
Grecs  Auteurs  de  ce  terme  ,  n'avoienc 
mis ,  quoique  fauflement ,  au  nombre 
de  leurs  Dieux  ou  de  leurs  Ancêtres, 
une  infinité    de  perfonnages  qui    leur 
étoient  étrangers.    Entre  les  Barbares 
les  Egyptiens  fe    préfentent    les   pre- 
miers. C'en:  ce  peuple  fameux  ,  à  l'é- 
gard duquel   le  terme  de  Barbare    li- 
gnifie feulement  qu'il  n'étoit  pas  Grecj 
puifque  c'eft  à  eux  que  les  Grecs   mê- 
mes ont  dû  leur  fcience >  8c  par  con- 
féquent  leur  politelfe.   L'Auteur    fait 
un    détail    intérefïant  des    Dieux  de 
l'Egypte  >   de  Ces  Rois  ,  de  fa    Reli- 
gion ,  de  £q$  mœurs ,  de  la  fertilité  du 
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pays  procurée  par  le  Nil  ,  donc  il  don* 
ne  une  description  étendue  qu'on  peut 
regarder  comme  une  Hiftoire  natu- 
relie  de  ce  fleuve. 

Il  pafïè  dans  le  fécond  Livre  à 
l'Empire  des  Affyriens.  On  aperçoit 
dans  les  Rois  de  cette  monarchie  un 
pouvoir  fans  bornes ,  Ôc  des  richefTes 
immenfes ,  qui  les  ont  conduits  com- 
me Sémiramis  à  des  entreprifes  témé- 
raires; ou  qui  les  ont  plongés  dans 
une  mol  le  (Te  où  leur  Empire  même  a 
trouvé  fa  fin  dans  la  perfonne  deSan- 
danapale.  Ce  fut-là  le  pafTage  de  la 
pui(Tance  des  AlTyriens  à  celle  dts 
Mèdes.  Avant  que  de  fortir  du  fécond 
Livre,  l'Auteur  va  jufqu'aux  Indes, d'où 
il  revient  par  la  Scythie  j  animant 
toujours  la  deferipnon  des  lieux  par 
l'iiiftoire  des  origines ,  ôc  fur-tout  les 
faits  par  les  mœurs.  On  commence- 
la  à  connoître  les  plus  célèbres  Ama- 
zones qui  font  celles  de  l'A(îe  ;  mais 
qu'on  verra  bien -tôt  n'être  pas  les 
feules.  On  trouve  enfin  dans  ce  m  è 
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rne  Livre  une  defcription  de  l'Arabie, 
dont  les  productions  merveilleufes 
femblent  avoir  infpiré  à  l'Auteut  une 
éloquence  particulière. 

Dans  le  troifième  Livre  il  s'agit 
des  Ethiopiens  ,  qui  entre  les  vrais 
Barbares  montroient  quelque  forme 
de  gouvernement  &  quelque  appa- 
rence de  culture  d'efprit.  Mais  par- 
courant enfuite  les  rivages  ou  de  l'A- 
frique ou  de  PAfïe  ,  on  ne  trouve  que 
(xes  peuples  qui  ne  font  duTingués 
les  uns  des  autres ,  &  qui  ne  mérite  nt 
de  i'être  ,  que  par  le  genre  de  leur 
nourriture.  En  entrant  dans  l'intérieur 
de  l'Arabie  ,  on  en  rencontre  d'autres , 
qui  jaloux  dune  liberté  fauvage  >  n'ont 
aucune  demeure  fixe.  Les  uns  &  les 
autres  nous  font  voir  que  l'homme 
dénué  d'éducation  ,  d'inftru&ion  ,  de 
communication  avec  les  autres  hom- 
mes ,  n'eft  guères  fupérieur  aux  ani- 
maux ,  Se  ne  le  devient  qu'en  acqué- 
rant ce  qu'il  eil  feui  capable  d'acqué- 
rir par  le  moyen  de  la  focicté.  Le  me- 
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me  troifième  Livre  nous  mène  auflî 
dans  l'Afrique  3  où  nous  découvrons 
d'autres  Amazones,  que  l'Auteur  croit 
plus  anciennes  que  les  premières  ;  & 
oui  demeurèrent  victorieufes  desGor- 
gones,  autres  femmes  guerrières  com- 
me elles.  Mais  ce  que  l'Afrique  a  de 
particulier  efl:  que  parmi  bien  des 
peuples  auffi  fauvages  qu'aucun  autre 
que  nous  ayons  vu  jufqu'ici  \  l'Afri- 
que dans  fa  partie  Septentrionale  ,  la 
feule  que  Diodore  connut  ,  nous  pre- 
fente  à  fon  extrémité  occidentale  &c 
la  plus  éloignée  de  l'Egypte  Se  de  la 
Grèce  ,  un  peuple  diftingué  ,  qui  par 
le  féjour  d'Uranus  &  d'Atlas  eft  de- 
venu un  exemple  d'innocence  &  d'hof- 
pitalité ,  la  fource  même  des  connoif- 
fance  aftronorniques  3  ou  du  moins 
l'origine  de  la  plupart  âes  noms  que 
les  Grecs  ont  donnés  au  Ciel  &  aux 
corps  célefces. 

Quoique  Texiftence  de  ces  Empires 
Se  de  plufîeurs  de  ces  peuples  foit  ua 
fait  hiftorique  avéré    par  les    temoi- 
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gnages  de  l'Lcriture-Sainte  même  ;  la 
précaution  que  Diodore  a  eue  de  ne 
point  déterminer  le  tems  des  évcne- 
mens  qui  les  regardent  ,  a  été  juftifiée 
par  les  embaras  où.  font  tombés  les 
plus  favans  hommes  qui  ont  tenté 
cette  détermination.  - 

Enfin   Diodore   arrive  à  la  Mytho- 
logie   Grèque  :  ce  terme    qu'il     em- 
ploie lui  même     fouvent  ^  exclut  juf- 
qu'à  l'apparence   de   chronologie  :  6c 
il  feroit   ridicule  d'afîïgner  des  dates 
à  des    faits  imaginaires.    Ces    mêmes 
faits  entroient  néanmoins  dans  le  plan 
d'une    Hiftoire     générale    comme    la 
ftenne.  Je  ne  dirai   pas  feulement  que 
les    fables   tiennent    lieu  d'hiftoire   à 
Tcgard  des  tems    dont  nous   parlons. 
Je  n'ajouterai   point  que  la    fuite  des 
opinions   d^s  hommes     eft    un    objet 
réel  de  la  curiofité  publique  _,  Ôc  l'un 
des  plus  importans    pour   un    lecteur 
Phiiofophe  ,  par  la  connoiffance  qu'el- 
le lui  donne  ,  du  génie   des   di.îérens 
iièclcs  de   des  progrès  de  l'efprit  hu* 
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main.  Mais  je  foutiendrai  avec  un 
grand  nombre  d'habiles  gens  ,  que 
fous  cet  afpedfc  fabuleux  il  y  a  réelle- 
ment moins  de  fables  que  de  faits 
vrais  ;  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  un  feui 
nom  de  Dieu  ou  de  DéelTe  qui  n'ait 
été    porte  par  quelque  homme  ou  par 

quelque  femme  }  &  que  les  actions, 
même  les  plus  incroyables  a  peuvent 

être  ramenées  au  vrai  8c  au  fimple , 
par  le  retranchement  ou  par  la  feu- 
le interprétation  de  quelque  image 
poétique:  Certe  opinion  qui  a  été  ad- 
mire par  lès  anciens  mêmes,  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  les  explications  de  Palas- 
phate  9  a  été  portée  encore  plus  loin 
en  ces  derniers  tems  par  les  recher- 
ches de  Bochard  ,  &  des  autres  Sa- 
vans  qui  fe  font  appliqués  à  ce  genre 
de  littérature. 

Les  deux  derniers  Livres  de  ceux 
<^ue  nous  donnons  aujourd'hui  _,  fa- 
voir  le  quatre  6c  le  cinq  renferment 
donc  l'hiftoire  de  Bacchus  félon  la 
mythologie  ouïes  traditions  Griques  j 
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car  ce  Dieu  a  déjà  paru  dans  les  Li- 
vres précédens  ,  fuivant  les  traditions 
barbares.  Les  unes  &  les  autres  re- 
connoiflfent  plufieurs  Bacchus ,  que  le 
goût  du  merveilleux  a  porté  les  peu- 
ples a  réunir  en  un  feul  ,  pour  avoir 
en  lui  un  plus  grand  objer  d'admira- 
tion. Il  en  effi  de  mcme  d'Hercule.  On 
trouvera  ici  une  longue  fuite  de  les 
travaux,  de  fes  voyages,- &  des  bien- 
faits mémorables  donc  il  a  laifte  des 
traces  en  divers  lieux  de  la  terre.  Ce 
détail  fait  juger  que  les  plus  anciens 
Poètes  dans  les  éloges  qu'ils  ont  faits 
de  ce  Héros  ,  ou  dans  les  actions  mer- 
veilleufes  qu'ils  lui  ont  prêtées  ,  ont 
mieux  connu  que  leurs  fuccefieurs  » 
que  le  véritable  héroifme  confiftoit 
à  fe  rendre  utile  aux  auttes  hommes, 
&  non  à  fatisfaire  par  des  exploits 
meurtriers  fon  ambition  ou  fa  ven- 
geance. Hercule  a  eu  part  a  l'entre- 
prife  des  Argonautes  donc  on  verra 
ici  les  principales  circonftnnces.  L'in- 
fidélité de  Jafon  ,  Se  le  défefpoit  de 
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Médée ,  nous  apprennent  que  les  plus 
grands  vices  Se  les  crimes  les  plus  énor- 
mes ont  été  de  tous  les  tems.  11  fem- 
ble  même  que  la  fimplicité   dts  pre- 
miers fîècies  leur  permit  de  fe  mon- 
trer plus  à  découvert.    Je    ne  décide- 
rai point  comme  quelques  Auteurs  de 
morale   ,    que  le    déguifement    dont 
on  a  depuis  couvert  les  payions  ,    les 
rend  plus    odieufes  Se   plus    dange- 
reufes   :  je  crois  au   contraire  que  la 
contrainte  où  l'on   les  tient  chez   les 
Nations    vraiment    polies  ,   non-feu- 
lement   retranche    «ne    grande  par- 
tie de  leurs  mauvais  effets;  mais  don- 
ne   même  lieu   à  ceux    qui  les  ont, 
de  les  calmer  avec    le     tems  ,    Se  de 
fe  féliciter  eux-mêmes  de  n'avoir   pu 
en   fatisfaire    quelques -unes.     Théfée 
eft  un  autre  Héros    que  Diodore  n'a- 
voit  garde  d'oublier.  On  trouve  eniin 
ici  l'origine  de  la  plupart  des  guerriers 
qui  ont  paru    dans  la    fuite    au  fiége 
de  Troie  ;  Se  des  Rois  mêmes  de  la 
Troade  ,   dont  la  chiite  a  rendu  (1  ce- 
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lèbres  les  noms  de  leurs  vainqueurs  , 
&  a  formé  l'époque  la  plus  fameufe 
de  l'antiquité  profane. 

De  cQttQ  Mythologie  qu'on  peut 
appeler  générale  ,  &  qui  regarde  en 
quelque  forte  route  la  Grèce.,  l'Auteur 
vient  dans  fon  cinquième  Livre  à 
l'Hiftoire  particulière  desliles,  dont 
la  plupart  n'étoient  habitées  que  par 
des  colonies  Grèques.  Chacune  de  ces 
liles  avoir  _,  pour  ainfi  dire  ,  fa  fable 
particulière ,  dont  on  fent  bien  ,  com- 
me à  l'égard  de  toutes  les  autres  , 
que  le  vrai  étoit  le  fondement.  La 
Sicile  ,  Crêtes,  Rhodes,  Ôc  une  autre 
l(îe  mons  connue  aujourd'hui  èc  que 
l'on  nommoit  Panchaïe  ,  vis-à-vis  des 
côtes  méridionales  ou  occidentales 
de  l'Arabie  ,fourniiTentdes  digreiïïons 
agréables  &  curieufes.  Mais  l'Angle- 
terre ,  Ifle  qui  paroît  hors  du  leiTorc 
de  la  Mythologie  Grèque  ,  donne 
lieu  à  l'Auteur  de  faire  une  defcrip- 
tion  affez  ample  des  Gaules  &  de 
FEfpagne  qui  ne  tiennent   guères  da- 
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vantage  à  la  Grèce   &  qui   d'ailleurs 
ne  font  point  ides. 

Ce  pian  3  quelque  abrégé  &  quel- 
qu'imparfait  qu'il  foit,  promet  au  Lec- 
teur une  aflez  grande  variété  ;  &  il 
peut  s'attendre  avec  jufte  raifon  de 
trouver  ici  la  fource  d'un  çrand  nom- 
bre  de  faits  ou  répandus  dans  les  Li- 
vres ,  ou  employés  par  les  Poètes.  On 
peut  aflurèr  en  effet  que  c'eft  ici  le 
corps  le  plus  complet  d'antiquités 
Hiftoriques  ÔC  Mythologiques  qui  foit 
échapé  à  l'injure  des  tems.  Je  ne  dou- 
re  point  que  l'impreflîon  qu'on  en  re- 
cevra ne  foit  plutôt  de  regretter  les 
cinq  Livres  fuivans  ,  qui  conduifoieat 
jufqu'à  la  defcente  de  Xercès  en  Per- 
fe  où  commencent  les  dix  autres  qui 
nous  reftent  ,  que  de  condamner  Dio- 
dore  d'avoir  recocuilii  des  faits  obfcur- 
cisparun  (i  prodigieux  éloignemenr. 
Peu  de  gens  foufcriront  à  la  critique 
de  Louis  Vives  (i)  _,  favant  Efpagnol 
du  feizième  flècle    ,    qui  fur  ce  Que 

(i)  De  trademis  difcipUnis  ,  prima  parte  Lifoi   j. 
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Pline  (ï)  avoir  die  qu'entre  les  Grecs 
Diodore  étoit  le  premier  qui  eût  re- 
noncé à  la  bagatelle ,  Avud  Giacqs 
defiit  nugari  Diodorus  _,  foutient  au 
contraire  5  que  rien  n'eft  plus  frivole 
que  Diodore  dans  les  antiquités  fa- 
buleufes  qu'il  nous  rapporte ,  quum 
nihiljlt  co  nugacius* 

Premièrement ,  la  penfée  de  Pline 
n'eft  point  du  tout  de  caracterifer 
l'Hidoire  de  Diodore.  Mais  après 
avoir  rapporté  divers  titres  recher- 
chés ,  que  des  Auteurs  Grecs  ou  La- 
tins avoient  mis  à  la  tète  de  leurs 
ouvrages  ;  il  loue  Diodore  ,  de  ce  qu'il 
ne  donne  à  fon  Hiftoire  Univerfelle 
que  le  titre  (impie  de  Bibliothèque 
hiftorique  :  &  c'eft  là-defïus  qu'il  dit 
que  Diodore  entre  les  Grecs  a  mis 
fin  au  badinage.  Vives  lui-même  fait 
connoître  qu'il  apercevoir  ce  £ens 
naturel  de  Pline.  D'où  prend-il  donc 
fujet  de  lui  donner  un   démenti,  & 

(i)   Dans  la  Préface    gé-»  turclle. 
Bc cale  de  îoa   tliftoiie  Na-" 


xW       PREFACE. 

d'avancer  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  frivo» 
le  que  Diodore.  Mais  en  fécond  lieu 
le  fond  du  jugement  n'eft  pas  plus 
raifonnable  que  l'occafion  qui  l'amè- 
ne. En  effet  fi  riiiftoire  ancienne  eft 
mêlée  de  fables  ,  c'eft  la  condition  ou 
le  malheur  de  cette  Hiftoire  \  de  non 
la  faute  d'un  Hiftorien  dans  le  pro- 
jet duquel  cette  première  partie  en- 
tre auiii  nécefîaireirunt  que  toutes  les 
autres. 

Il  refteroit  à  examiner  fi  parle  tour 
de  fa  narration  ,  Diodore  diftingue 
toujours  afïèz  le  vrai  ou  du  moins  ïe 
vrai-femblable  du  faux  &c  de  l'im- 
pcfiible,  &  le  naturel  du  merveil- 
leux. 11  eff  certain  d'abord  qu'il  ne 
cherche  à  tromper  perfonne  par  <1qs 
autorités  impofantes.  Il  allègue  fré- 
quemment la  variation  3c  l'incertitu- 
de des  fources  où  il  a  pûife  ;  &  le 
feul  nom  de  Mythologie  qu'il  donne 
aux  monumens  dont  il  s'en1  tervi ,  tient 
lieu,  à  l'égard  de  toute  fable,  d'un 
défaveu  qu'il  ne  peut  pas  toujours  ré- 
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péter.  Mais  de  plus  _,  fi  au  fujet  des 
Dieux  ou  des  Héros  de  plufieurs  Vil- 
les ou  de  plufieurs  Iiles,  il  raconte 
uniment  les  faits  vrais  ou  fabuleux 
qu'on  attribuoit  à  ces  perfonnages 
refpectés  encore  de  fon  tems  en  ces 
dirfé*ens  lieux  ;  c'eft  fans  doute  par 
ménagement  pour  les  opinions  éta- 
blies dans  une  Religion  où  lui-même 
étoit  né.  Son  but  n'étoit  pas  d'offen- 
fer  les  peuples  dont  il  fe  donnoit  la 
peine  d'écrire  l'Hiftoire.  C'eft  par  des 
égards  a  peu-près  femblables  que  Ti- 
te-Live  a  jeté  dans  fes  Décades  un 
afTez  grand  nombre  de  prodiges  que 
les  Pontifes  &  les  Augures  croyoient 
eux-mêmes,  ou  dont  ils  jugeoient  a 
propos  d'entretenir  la  croyance  dans 
l'efprit  des  peuples  :  &c  cette  condes- 
cendance n'a  pas  empêché  ni  la  Mo- 
the-le-Vayer  (i)^  ni  en  dernier  lieu 
M.  Tholand  (2)  de  difcuîper  Tite-Li- 
ve  de  toute  fuperftition.  Cicéron  lui- 

(1)    Dans    ioa    difeour?       (1)  Baus  fea  AdeifiJa- 
fur  Tirs-Liyc.  |  mon. 
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même,  l'homme  de  l'Antiquité  qui  a. 
le  plus  approché  de  la  vraie  philofo- 
pliie ,  fe  prévalant  dans  l'affaire  de 
Catilina  des  préventions  de  Ton  tems  y 
a  allégué  des  feux  nodhirnes,  des  ton- 
nerres ,  des  trembîemens  de  terre , 
comme  des  indices  des  ennemis  ca- 
chés depuis  quelque  tems  dans  le  fein 
de  la  République, 

Les  témoignages  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  Ecrivains  font  plus  favo- 
rables à  notre  Auteur  que  celui  de 
Vives.  S.  Juflin  Martyr ,  dans  fon 
exhortation  aux  Grecs (i)  s'appuie,  en 
leur  alléguant  le  nom  de  Moïfe ,  de 
l'autorité  de  Diodore ,  qu'il  dit  être 
par  le  travail  de  its  recherches ,  &  par 
l'étendue  de  fon  ouvrage ,  le  plus  fa- 
meux de  leurs  Hiftoriens.  Euièbe  en 
fa  Préparation  Evangélique  (2)  le  ci- 
tant dans  une  fembiable  vue  ,  parle 
de  lui  comme  d'un  Auteur  refpedé 
par  les  plus  habiles  hommes  de  la 
Grèce  3  pour  avoir  réuni  en  un  feul 

\     (1)  Page  10  (2.)  Lft.  :.  cap  t, 


PRÉFACE.      xvij 

corps  l'Hiftoire  de  toutes  les  Nations. 
Photius  (  i  )  à  qui  nous  devons  une  a(Tez 
longue  fuite  de  Fragmens  que  nous 
placerons  après  les  dix  autres  Livres 
qui  nous  reftent  de  Diodore  ,  parie 
«le  lui  encore  plus  avantageufernent 
&  plus  au  long.  «  11  trouve  qu'il  a  pris 
ttun  jufte  milieu  entre  l 'affectât  ion 
»  de  quelques  Hiftoriens  ,  &  la  négli- 
s>  gence  de  quelques  autres.  Sa  phra- 
j>  fe  eà  claire  ,  dit-il  ,  mais  fans  or> 
j'  nemens  furperMus  ,  6c  telle  précifé- 
»  ment  qu'elle  convient  à  l'Hiftoire.  >» 
En  effet,  félon  ce  que  je  crois  en  ar»- 
percevoir  par  moi-même,  il  trouve 
moyen  d'arrondir  fa  période  3  fâris  y 
faire  entrer  rien  d'inutile  à  fon  fujer. 
Les  principes  qu'il  s'étoic  faits  à  lui- 
même  fur  la  manière  d'écrire  THif- 
toire,  paroifTent  aiTez  dans  le  préam- 
bule de  fon  vingtième  Livre  (2). 
»>  Là  il  blâme  ceux  qui  interrompent 
33  le  fil  des  événemens  qu'ils  racontent 


(1)  Coc!.  70.  p.  10?.        \.lorrsn    &  7^    de    Henry 

(i>  Pjgc  780.  tic    Rfco  l£cie»ae. 

/ 
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>j  par  de  longues  &  fréquentes  dé- 
clamations mifes  dans  ia  bouche 
»  des  pe, Tonnages  qu'ils  nous  préfen- 
wtent.  Ces  Hiftoriens  femblenr  n'a- 
«voir  pour  but  que  de  prouver  qu'ils 
»  ont  eux-mêmes  le  talent  de  la  paro- 
die ;  &  par  cette  méthode  ils  ne  font 
de  leur  hiftoire  qu'un  recœuil  de 
»  Harangues.  »  Les  Anciens  doï\- 
noient  plus  que  nous  dans  cette  pra* 
rique  j  &  fans  faire  aucun  parallèle  à 
d'autres  égards ,  il  eîl  confiant  que  com- 
me les  Harangues  directes  ne  partent  > 
du  moins  pour  le  tour  &  pour  les  ter- 
mes, que  de  l'imagination  de  l'Ecri- 
vain, nous  les  trouvons  aujourd'hui 
plus  convenables  aux  ouvrages  de  fi- 
ction qu'à  l'Hiftcire  proprement  dire. 
«  Il  faut  avouer  néanmoins  que  D;o- 
?»  dore  n'exclut  en  ce  genre  que  le 
w  trop  grand  nombre  ou  la  longueur  \ 
»  &  qu'il  permet  un  ufage  modéré  des 
35  harangues,,  qui  en  ce  cas  deviennent 
»  même  une  reiTource  de  variété  de 
55  (lile   pour  l'Hiftorien.  Il  avoue  en- 
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»  fin  que  le  projet  d'une  Hiftoire  gé- 
»  nérale  donc  il  s'eft  chargé  le  jète 
»  pour  pafïer  d'un  lieu  à  un  autre  en 
»  une  même  année  ,  dans  une  inrer- 
»  ruption  qui  peut  ecre  quelquefois 
5*  défagréable.  »  La  néceinté  de  (on 
fujet  eft  une  réponfe  valable  à  certe 
difficulté.  Mais  nous  verrons  dans  les 
dix  autres  Livres  ,  que  les  Grecs ,  les 
habitans  de  la  Sicile  fa  patrie  ,  les 
Perfes  Se  les  Carthaginois  occupent 
tellement  la  fcène  _>  que  les  autres 
peuples  Se  les  Romains  mêmes  de  ce 
tems-la  ne  remplirent  que  des  pa- 
renrhèfes  fort  courtes  ,  &c  qui  ne 
laifTent  pas  perdre  de  vue  d^s  objets 
plus  importans.  Il  ed  à  croire  Se 
il  paroît  par  les  Fragmens  qui  nous 
relient  des  vingt  derniers  Livres  qui 
fe  font  perdus ,  que  les  Romains  y 
dominoient  à  leur  tour,  ou  que  les 
autres  Nations  ne  s'y  montroient  que 
pour  être  l'objet  de  leurs  conquêtes 
&  de  leurs  triomphes.  Ainii  elles  en- 
troient encore  alo.s  ,  quoique  fous  un 
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àfpecl  bien  différent,  dans  le  fujec 
même  ,  &c  n'y  faifoient  pas  d'interrap- 
tion   hiflanque. 

Mais  ce  qu'pa  ne  peut  atfez  louée 
dans  Diodore  ,  Se  ce  qui  répare  am- 
plement les  défauts  réels  auxquels 
tous  les  Ecrivains  font  fujets  ,  Se  que 
la  condition  humaine  les  réduit  en 
quelque  forte  à  partager  entr'eux, 
c'eft:  le  zèle  qui  l'anime  pour  la  ver- 
tu &c  contre  Le  vice.  Il  remplit  par- 
faitement dans  le  cours  de  (on  Ou- 
vrage le  projet  que  fa  Préface  expofe 
au  lon^,  &  dans  lequel  même  il  fait 
coniîfter  le  devoir  de  l'Hiftorien  Se 
l'autorité  de  PHiftoire  ,  oui  eft  de  don- 
ner  aux  bons  ÔC  aux  méchans  les  qua- 
lifications qui  leur  font  propres.  Sa 
narration  feule  femble  refpirer  ce 
louable  penchant ,  auquel  néanmoins 
il  ne  permet  des  digrefïions  particu- 
lières qu'en  certaines  circonstances 
rares,  6c  avec  une  fobriété  dont  les 
Lecteurs  moins  curieux  de  réflexions 
que  de  faits  5  doivent  lui  tenir  compte. 
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Les    reproches   légitimes  que    l'oa 
peu:  faire  à  Diodore  font  d'un  ordre 
très-inférieur  par  lui-même  à  ceux  qui 
concerneraient  la  vertu  Se  les  bonnes 
mœurs.   Les  favans  hommes  de    ces 
derniers  tems ,  qui  ont  porté  fi  loin 
les    difcufTions  chronologiques ,  après 
avoir  loué  notre   Auteur   en  général 
de  l'intention  qu'il  a  eue  de  diftribuer 
fon  Hiftoire  en    matière    d'annales ., 
l'ont    aceufe   de    beaucoup    de  négli- 
gence dans  la  détermination  des  an* 
aées   particulières   àts  Olympiades  j 
£c    furtout    des    Confuls    Romains  t 
dont  il  nomme  mal  les  uns,   dont  il 
déplace  les  autres  j  &  dont  même  il 
oublie    quelques  uns.    Au    fujet    des 
Olympiades  _,  par  exemple  5  Diodore 
xers  la  fia  de  fa  Préface  que  l'on  va 
lire  ,    dit  que  le  commencement  de 
la   guerre    de    Jules-Céfar    dans     les 
Gaules  tombe  en   la  première  année 
de   la  cent    quatre-vingtième   Olym- 
piade. Gérard  Volîius,  dans  fon  traité 
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des  Hiftôrîens  Grecs   (i),    remarque 
là  deflfus   que  cerre    guerre   ne    com- 
mença qu'en  la    troifième   année    de 
la    même   Olympiade  :  &    il    allègue 
à    cette    occafijn    les    Chronologiftes 
célèbres  tels  que  Pi^hius  ,   Sigonius., 
Scaliger,  qui  fe  font   plaints    du  peu 
d'exactitude  de  notre  Auteur.  Le  très- 
docte  Fabricius,  dans  l'article  de  Dio- 
dore    (2) ,  fouferit   à   la  même  accu- 
fation.  Les   erreurs  fur    les    Confuls 
Romains     ne    regardent    en    aucune 
forte    les  Livres  que   nous    donnons 
actuellement.  Mais    dans    la    traduc- 
tion   des    dix    autres    Livres,     nous 
tâcherons  de  remédier  à  ces   erreurs 
par  les  mêmes  voies  a  peu  près  que 
Rhodoman  traducteur   latin  de  Dio- 
dore,    qui  croit  que  notre  Hiftorien 
croit   tombé  fur  de  mauvaifes  copies 
des    faites    confulaires ,  dont  il    juge 
qu'il  y  avoit  à  Rome  un  allez  gtand 
nombre. 

k     (1)  l.  1   ci.  (i)  Vol.  x.  1.  3.  £.  31. 
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Comme  Diodore  n'eft  point  au 
rang  de  ces  Hiftoriens  qui  ayanc 
exercé  des  fonctions  civiles  ou  mi- 
litaires font  devenus  eux  mêmes  des 
obiers  de  l'Hiftoire  ;  nous  ne  fa* 
vons  de  ce  qui  le  concerne  per- 
fonneliemenr,  que  ce  qu'il  lui  aplû  de 
nous  en  dire,  il  nous  apprend  qu'il 
étoit  d'Agyre  (j)  ville  de  Sicile _,  que 
quel  jues  Anciens  ont  nommée  aufîi 
Argyre,  &  qui  en  effet  s'appelle  au- 
jourd'hui S.  Filippo  d'Argirone.  Il  ne 
parle  même  de  lui  ,  que  pour  rendre 
compte  des  foins  qu'il  a  pris  de  con- 
fulrer,  &  dans  Ces  voyages  H  dans 
fon  féjour  à  Rome,  tous  les  mouu- 
mens  &:  tous  les  mémoires  qui  pou- 
voient  le  guider  dans  fon  entreprife. 
Les  trente  ans  qu'il  a  employés  à 
compofer  fon  Hiftoire  ,  les  quarante 
Livres  dans  lefquels  il  l'avoit  diftri- 
buéej  les  Epoques  qu'il  s'étoit  faites, 
ôc  l'étendue  qu'il  avoit  donnée  a  cha- 
cune dans  ces  quarante  Livres ,  font 

(0  Dans  la  Piéface  de  l'Auteur* 
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un  détail  qu'on  lira  plus  agréablement 
dans  fa  préface ,  que  dans  la  répéti- 
tion d'ailleurs  inutile  que  nous  en  fe- 
rions ici. 

Nous  remarquerons  feulement  qu'il 
s  vécu  fous  Jules  Céfar  &  qu'il  a  écrit 
fous  Auçufte.  Il  a  vécu  fous  Jules- 
Céfar,  puifqu'il  dir  lui-naême  (i)  qu'il 
étoic  en  Egypte  du  vivant  de  Ptolémée 
Aulétès    dont  Céfar    a  vu  le  fuccef- 
feur  *,  &  il  n'a  écrit  que  fous  Augufte, 
puifqu'il  ne   parle  de  Céfar   dans  fa 
Préface  &  ailleurs ,  que  comme  d'un 
Perfonnage  a  qui  fes  grandes  actions 
ont    déjà  procuré    l'Apothéofe.   Mais 
quand  Scaîiger  (2)  veut  prouver  que 
Diodore  a  vécu  au  moins  $6  ans  fous 
Augufte  j    parce     que  notre    Auteur 
compare    les    Olympiades   avec   l'in- 
tervalle de   4  ans  entre  deux  années 
Biflextiles  \  dont  le  nom  du  moins  ne 
fut  établi   que  par    Augufte,   $6  ans 
après  la  mort  de  Céfar  :  cette   preuve 

(i)Liv.  i.Sea.  i.  Vol.*     (t)  Page    ijtf.    ad    lu- 
1.  p.  178,  »feb. 

tombe 
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tombe   Se  n'a  plus  de   force  ;  s'il  eft 

vrai ,  comme  l'ont  crû  Henri  Eftienne 

Se  Rhodoman  ,  que  cette  comparai- 

fon  des  Olympiades  avec  les  Biflex* 

tiles  ne  foit  qu'une    mauvaife   inter- 

calation  des  Copifles  que  Rhodomaa 

même  n'a  pas   daigné   traduire.    J'en 

ai  averti  par  une  note  dans  l'endroit 
même  (i). 

Après  ce  que  Ton  fait    de    la    vie 
de  l'Auteur,  il  s'agiroit    de    raconter 
la  fortune  de  Ces  ouvrages   j   depuis 
l'invention  de  l'Imprimerie  ou   la  re- 
nailTance  des  Lettres  j  Se    comment 
les  quinze    Livres    que    nous     avons 
aujourd'hui ,  ont   été  fauves  du  nau- 
frage qui    a  emporté    les  vingt-cinq 
autres.  Le  Do<5fce  Fabricius  nous    ap- 
prend que  Vincent  Obfopœus  publia 
le  premier  en  grec  les  cinq  livres  qui 
font  les  i*,  17  ,iS,  i9  &  io,àBâle 
1 535  >  în-40.  Ils  avoient  été  trouvés 
par  Janus  Pannonius  Evcque  des  cinq 
JEglifes.  Cependant  on    avoit  déjà  vu 

(1)  Liv.   1   ,  Sc&.  z.  V©J.  I,  ?sg.  148. 

Tome  L  b 
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une  Verlîon   latine  des  cinq  premiers 
de  tout  l'Ouvrage  ,  imprimée  à  Venife 
en  l^Vi  fous  le  nom  du  fameux  Pogge 
Florentin.     Qpfopœus     qui    ne    l'ai- 
moit  pas  ,  foutient  que  le  Pogge  ne 
fashant  pas   le  grec,   &    fâchant  mê- 
me peu  de  latin  ,  quoiqu'il  s'en  piquât 
exrrêmement ,   étoit   incapable     d'un 
ouvrage    qui     demandoit    qu'on    fût 
beaucoup  de  l'un  &  de  l'autre.  ïi  efl 
vrai  du  moins  qu'ayant  fait  fax  Livre* 
des  cinq  premiers,  fous  prétexte    que 
Diodore  a  divifé  le  premier  en  deux 
fedions  ,  le  Pogge  a  donné  lieu  à  dç 
fautfes    citations    du     fixième   Livre 
qui  efl:  réellement  perdu.  Il  n'eft   pas 
moins  vrai    que    quelques-uns    attri- 
buent cette  même  Verfîon  du  Pogge 
à    Jean  Phréas  ,  favant    A  ngiois  qui 
enfeignoit  les  Belles-Lettres  à  Rome, 
&  qui  mourut  en  1465  ,  venant  d'être 
nommé  à  l'Eyêché  de  Baths  en   An» 
leterre. 

J'ai  vu  en  plus  d'une  Bibliothèque 
une   édition  Durement  latine  .,  mais 
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complète  des  quinze  Livres  de  Dio- 
dore  ,  a  Baie  1555).  Les  cinq  premier» 
Livres  portent  le  nom  du  Pogge.  Ils 
font  fuivis  des  ouvrages  fuppofés  de 
Di&ys  de  Crète  ,  &  de  Darcs  de 
Phrygie  fur  la  guerre  de  Troie.  Le» 
Livres  11  j  12  ,  13  ,  14  font  traduits 
par  un  Auteur  qu'on  ne  connoît  pas  : 
le  15  par  Marcus  Hoppérus  ;  le  16  Se 
le  17  ,  par  Angélus  Cofpus  ,  &  les 
trois  derniers  par  Sébaftien  Cafteillon 
(  en  latin  Caftellio  )  quoiqu'il  fe 
nomme  aufli  Caftalion.  Mais  pour 
abréger  un  détail  fuperflu  .,  je  viens 
tout  d'un  coup  à  l'excellente  édition 
grèque  de  H.  Eftienne  en  1559. 
Outre  quinze  Livres  complets  de 
Diodore ,  tirés  d'un  manuferit  du  cé- 
lèbre Huldric  Fugger  ,  dont  il  fe  fait 
gloire  de  fe  dire  l'Imprimeur  en  cette 
occafion  comme  en  quelques  autres  ; 
on  y  trouve  une  difTertation  latine 
fur  Diodore  \  un  afifez  grand  nombre 
de  Fragmens  qu'il  avoit  découverts 
à  Rome  'y  Se  enfla  quelques  remar- 

bij 
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ques  fur  le  texte  de  fon  Auteur. 

Ce  n'eft  pas  là  le  feul  prefent  dont 
nous  foyons  redevables  à  H.  Etienne 
à  l'égard  de  Diodore  ;  car  ce  fut  lui- 
même  qui  invita    Rhodoman  j  nom- 
iné  dans  la  fuite  Profeflfeur  d'Hiftoire 
à  Wurtemberg  ,  de  traduire  en  latin 
tout  ce  qui  nous  refte  de  cet  Hifto- 
rien.  Il   n'y  a  peut-être  aucune  tra- 
duction latine  d'Auteur  grec,  qui  foit 
en  même  tems  auflî  élégante  &  auflî 
fidèle  que  celle  ci.    Outre  les  Frag- 
tnens  déjà  recœuillis  par  H.  Etienne  , 
il  en  a  tiré  deux  autres  du    Moine 
George   Syncelle  de  Conflanrinople    ; 
il  a  fait  ufage  de  tous  ceux  que   lui 
avoit  fournis  Hceschelius  pour  l'inter- 
valle du  vingtième  au    trentième  Li- 
vre »  &  il  y  a  joint   tous  ceux  de  Pho- 
tius  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre. 
Le  texte  grec  de  Diodore  eft  par  routa 
côté  de  fa  Verflon.  Mais  comme  Rho* 
doman  n'avoir  point  eu  de  manufcrit 
a  confulter  ,  ce  texte  grec  n'efl:  que 
celui  de  Henri  Etienne  ,  à  cela  près 
qu'il    n'eft    pas    tout-à-fait  auflî  cor- 
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re&  :  ce  qu'il  ne  faut  attendre  d'au- 
cune    édition     grèque     comparée    à 
celles  de  ce  favant  Imprimeur.  Rho- 
doman  a  ajouté  {çs  notes   particuliè- 
res à  celles  de  Henri  Etienne  ,  &  y 
a  joint  un  lexicon    très-complet  des 
exprefiions    grèques    propres    à  Dio~ 
dore    ;    trois    tables  alphabétiques    , 
Tune  pour  les  cinq  premiers  Livres  , 
la  féconde  pour  les  dix  autres  j  &  la 
rrbifîème  pour  les  Fragment  j  Se  enfin 
deux    tables    de  chronologie  qui    fer- 
vent a  rectifier  les  dates  de  Diodore. 
Cette  édition  eft  de  l'Imprimerie  de 
Wechel  a  Hanau.  1 604,  in-fol. 

Les  Lecteurs  curieux  trouveroient 
mauvais  que  j'oubliaife  les  traduc- 
tions françoifes  qui  ont  précédé  la 
mie?me.  La  plus  ancienne  de  toutes 
eft  celle  d'Antoine  Masaut  Valet  de 
chambre ,  fuivant  la  première  édition 
de  1 5  3  5  ;ou  Secrétaire  Se  Gentilhom- 
me ordinaire  de  François  premier , 
fuivant  l'édition  in  folio  qui  eft  a  la 
Bibliothèque  du   Roi  „    êc   qui    cou- 
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tient  dans-  le  même  volume  les  Livres 
traduits    par  Amyot  &  par    SeyiTel. 
La  traduction  de   Macaut  ne  va    pas 
au-de~là  des  trois    premiers  Livres , 
ôc   il     déclare    (    première    édition    ) 
qu'elle  n'eu:    faite  que  fur    le    latin 
qui  ne  pouvoit  être  que   celui   qu'on 
attribue   au    Pogge.    Les  deux  Livres 
fuivans   qni   contiennent    la   Mytho- 
logie grèque   roient    ici   le   jour  en 
françois  pour   la    première   fois.    En 
15 54,  Amyot    donna    la     traduction 
de  fept  Livres  depuis  le    11  jufqu'au 
17.  C'eft  proprement  FHiftoire  de  la 
Grèce  depuis  la    guerre    de    Xerxès 
jufqu'a  la  fin  du  règne   d'Alexandre. 
Cet  ouvrage   ne    fut    qu'un   eîfai    du 
talent  du  Traducteur  ,  bien  plus  dé- 
claré dans  les  œuvres    de  Plutarque, 
dont  la  traduction  a  prefqlie  fait  ou- 
blier la   précédente.    Claude  Seyfîe! , 
d'abord   Maître    des    Requêtes    fous 
Louis  XII  j,  enfuite  Evêque  de   Mar- 
feilie^  Se  enhn   Archevêque  de  Turin  j 
avoir  déjà  publié  en    1545    une   Kif- 
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toire  françoife  en  quatre  Livres  ,  inti- 
tulée des  Succejfcurs  d'Alexandre  ,  plu- 
tôt tirée  que  traduite  des  trois  der- 
niers Livres  qui  nous  relient  de  Dio* 
dore.  L'ouvrage  eft  écrit  d'une  manière 
à  ne  pouvoir  pas  dire  même  qu'il  eft 
bien  écrit  en  vieux  françois  ;  &  quand 
la  langue  ne  feroit  pas  changée  ,  il 
faudroit  encore  changer  le  ftyle.  II 
parut  enfin  en  1705  à  Luxembourg 
chez  Chevalier  une  hiftoire  desSuc- 
cefîeurs  d'Alexandre  >  qui  n'eft  qu'une 
traduction  du  vieux  françois  de  Seyf- 
fel.  Elle  eii  divifée  comme  celle  de 
Seyflel  en  quatre  Livres  ;  l'Auteur 
qui  fait  écrire  en  françois  ne  fe 
nomme  point. 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  der- 
nier article  de  cette  Préface.  11  doit 
erre  le  plus  court  >  puifqu'il  ne  s'agit 
que  de  ma  traduction  que  le  Lecteur 
a  dans  la  main,  &  fur  laquelle  je  n'ai 
pas  delTein  de  le  prévenir.  Je  dirai 
feulement  que  j'ai  toujours  eu  devant 
les  yeux  en     y    travaillant    le    texte 
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grec  accompagné  des  notes  de  Henri 
Etienne  ôc  de  Rhodoman.    En  voilà 
aflTez   pour  un  Traducteur  j  puifque 
Rhodoman  lui-même  qui  faifoit  réim- 
primer le  Grec  ,  avoue  qu'il  n'a  pas 
confulté  de  manufcrir.  J'ai   eu  le  def- 
fein  de  fuivre  le  génie  de  ma  langue., 
qui  ne  permet  pas  une    verfion    abfo- 
lument    littérale  \  mais    par    rapport 
au  fens  je  n'ai  jamais  non  plus  aban* 
donné  l'intention  d'être    utile  à  ceux- 
même  qui  chercheroient  à    fe  forti- 
fier dans  le  Grec    par  la    lecture   de 
Diodore.  Ceux    de    nos    Traducteurs 
les  plus  fameux  ,   qui  ont  voulu  don- 
ner à  leur  Auteur  un    air    d'original 
françois  ,  n'ont  pas  porté   la   fidélité 
jufques-la.  Dans  cette  vue  j'ai  averti 
à  la  marge  ,    prefque  par-tout  .,  des 
plus  légères    tranfpofitions    de   phra- 
£es  que  la  faire  naturelle  du  difcours 
me  pacoiiïoit  demander. 

J'ai  cru  pour  l'entière  fatisfa&ion 
des  Lecteurs  devoir  traduire  tous  les 
Fiagmens  déjà  imprimés    dans    Henri 
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Etienne  èc  dans  Rhodoman ,  &  tirés 
des  Livres  perdus  depuis  le  cinquiè- 
me jufqu'au   onzième.    Mais  de  plus 
j'ajoute  ici  la  lille  des  Rois  de  Ma- 
cédoine, quoique    le   Syncelle  ne   la 
préfente  comme  empruntée  de  Dio- 
dore  qu'en  citation  vague  ;  outre  cela 
les  Excerpta  ou  Extraits  de  notre  Au- 
teur faits  par  l'Empereur  Conftantin 
Porphyrogenère  ,   ôc  publiés  par   M. 
Henri   de    Valois  5   &  les  Fragment 
pris  du  recceuil  de  Fulvius  Urfinus, in- 
titule   de    légat  lonibus.    Ces    derniers 
avoient  été  oubliés  par   Rhodoman  3 
quoiqu'ils  eurent  paru  dès  1582  ,  22 
ans  avant  fon  édition.    Je    ne   mets 
ici  comme  des  premiers ,  que\ce  qui 
tombe  dans  l'intervalle  du  cinquième 
au  onzième  Livre  ,  en  gardant  le  refte 
pour  le  placer  à  la  fuite  des  dix  au-, 
très  Livres ,  aufquels  je   travaille  af- 
fidûment.  Je  termine  enfin  ces  addi- 
tions par  la  difpute  de   Cléonnis  Se 
d'Àriftomèoe  ,  donnée  par  M.  Boivin 
l'aîné,    dans  le  fécond  Volume  de* 
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Mémoires    de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  &  înfcriptions. 

A  l'égard  des  Remarques  dont  j'ai 
accompagné  le  texte ,  j'efpère  que  le 
Lecteur  me  faura  gré  de  leur  briè- 
veté ,  aufïi  bien  que  de  leur  petit  nom- 
bre. Elles  ne  dévoient  pas  regarder  * 
comme  la  plupart  de  celles  de  Henri 
Etienne  Se  de  Rhodoman  ,  la  phrafe 
grèque  ,  dont  les  variétés  ou  même 
les  corrections  ne  produiroient  afTez 
fouvenr  que  la  même  phrafe  fran- 
çoife.  J'ai  employé  néanmoins  fur  le 
quatrième  &  cinquième  Livre  tout 
ce  qu'il  y  a  d'important  dans  les 
Exercitations  de  Palmérius  (i)  ,  parce 
que  ce  favant  homme  me  paroît 
bien  fondé  à  faire  certains  change- 
rions ou  certaines  additions  de  noms 
tjui  jètent  un  grand  jour  fur  le  fait 
même.  Mais  comme  j'en  avertis  à  cha- 
que fois  ,  ces  corrections  deviennent 
une  partie    alTez  confidérabie  de  mes 

-(i)  Jacques  le  Paulmier  J  Ton  artic.  dans  les  Mémoi- 
re    Greatcmcffiil.     P~9yt\     rcs  du  P.  Nktron   Vol.  S 
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remarques  :  les  autres  tombent  pres- 
que toutes  fur  les  Auteurs  cités  par 
Diodore.  Il  m'a  paru  d'autant  plus  con* 
venable  de  les  faire  connoître  en  peu 
de  mots  que  les  ouvrages  de  la  plu- 
part d'entr'eux  s'étant  perdus  ,  leurs 
noms  font  devenus  moins  familiers, 
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APPROBATION. 

J' A  i  lu  par  ordre  de  Monfeî- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux  un 
Manuicrït  qui  a  pour  titre  Eif- 
toire  Vniverfelle  de  Diodon  de  Si- 
cile j  traduite  en  François  avec  des 
Notes  Eijloriques  &  Critiques  ,  par 
Monfieur  VAbhé  Terraffon  de  l'Aca- 
démie .Francoife  ;  &  j'ai  trouvé  dans 
la  traduction  l'élégance  avec  la  fi- 
délité ,  &  dans  les  Notes  la  clarté 
jointe  à  la  précifion.  A  Paris  le  \o 
Novembre   1736. 

SOUCHAY. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

LOUIS,  PAR  la  GRACE  DE  DlEU,  Roi 
/E  France  et  de  Navarre:  à  nos 
âmes  &  féaux  Confeiîlers,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  Ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  Baiilifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Juf- 
ticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut,  Notre  bien  amé 
JeakdeBure  l'Aîné  Libraire,  nous  ayant  faitre. 
montrer  qu'il    lui    auicit    été    remis    un   Ouvrage 


qui  a  pour  titre    VRifloire  Vnivtrfelle  de  Dîodcre  de 
Sicile  ,    traduite  en  François  par  le  fiettr  Abbé  Terrajjon  , 
qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  Ôcdonnnerau  Public,  S'il 
nous  plaiilou  lui  accorder  nos  Lertres  de  Privilège  lut  ce 
néceifaires';  offrant  pour  ce?  effet  de  le  faire  imprimer 
en    bon    papL'r    èc     beaux    caradtères    ,     fuivant     la 
feuille    imprimée  &  acrachée  pour  modelé  fousiecon- 
crefcel  des  Piéfentes  :  A  ces  c  a  us  e  s,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expo  fan  r,    Nous  lui    avons  permis 
&  permettons  pai  c:s  ptéfe.ites  de  faire  imprimer  ledit 
Ouviage     ci    deffus     fpécifié  ,    en    un    ou    plusieurs 
volumes    ,     conjointement    ou      féparément   ,  ôc  au- 
tant   de     fois    que     bon    1  li    femblera   ,     ôc    de     le 
venJre,  faire  vendre  ôc  débicer   par  tout  notre  Royau- 
me   pendant    le  temps  de  fîx   années    confécutives,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes  ;   faifons  dé- 
tentes à  toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité   ôc  con- 
dition    quelles   foient,     d'en    introduite    dimprefîion 
étrange  e  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme 
au Hi  à  tous  Libraires,  Imprimeurs,  ÔC   autres  d'impri- 
mer, ou  faire  imprimer,  vendre  .faire  vendre  ,   débiter, 
oucontiefaire   ledit    Ouvtage    ci-detTus    expofé  ,    en 
tout  ou  partie  ,    ou  d'en   faire  aucuns    extraies    fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  ,  correction 
changement   de    titre  ,    ou  autrement  ,    fans  la  per- 
miilîon   exp relie  ôc  par  écrit  dudic  Expofant  ,    ou  de 
ceux    qui  ont   droit  de    lui    ,   à    pei'ie    de    con^fca" 
tion  des  Exemplaires   conrrefaks  j    de    trois  mi  le  li- 
vres   d'amende    contre      chaeno    des    concrevenans  , 
dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  pa- 
ris ,    l'autre  tiers    audit    Expofant  ,  ÔC    de    tous  dé- 
pens ,    dommages    ôc     intérêts    -,   à    la    charge  que 
ces    Préfentes   feront    cnre^iltrées    tout    au    looj/  fut 
le    Regiftrc    de    la    Communauté    des     Libraires    ÔC 
Imprimeurs    de  Paris     dans   trois    mois    de    la     date 
d'icelles     ;    que  l'imprdiïon  de  cet  Ouvrage    fera  fai* 
te   dans    uucre    Royaume    ôc    non    ailleurs  ,    ôc    que 
l'Impétrant    fe   conformera    en    tout  aux     Réglemens 
de    librairie  ,    ôc    notamment  à    celui    du    10  Avril 
i7if.     Et  qu'avant    que   de  l'expefer   en    vente  ,     le 
Mannfcrit   ou    imprimé   qui    aura    fervi  de   copie    à 
l'impreiHon     dudit    Ouvrage  ,    fera    remis     dans     le 
même      état    où    l'Approbation      y    aura     été    dont 
née  e;.  mains  de  notre  très-cher  ÔC    féal  Chevalier    le 
Sieur     Chauvuin  ,    Garde    des      Sceaux    de 


France  »  Commandeur   de    rcs    Odtes  ;   &  qu'il  «H 
fera    c  nullité     remis   deux     Exemplaires     dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  du  Cbâteau-du  Lou- 
vre ,  &c   un  dans     celé    de    notic   très-cher    8c     féal 
Chevaiier    le    5ieur     Chauve  lin    ,     Garde    de* 
Sceaux   de    France  ,   (  ommandeur  de     nos    Otdres   ; 
le  tout  à    peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles    vous   mandons  &  enjoignons  de  faire  jouic 
i'Expofant    ,     ou    fes    avans    caufe   ,    pleinement   ôc 
pailîblement  ,    fans    Ibuffrir   qu'il    leur    foie    fait  au- 
cun   trouble    ou  empêchement.    Voulons  que  la  copie 
defdites   Préfentes    qui  fera  imprimée    tout  au  long  , 
au  commencement   ou  à    la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foie 
tenue    pour    duement    lignifiée   ,     &    qu'aux  copies 
collationnée*      par    l'un      de     nos    amés     èc     féaux 
Confeillets   &*    Secrétaires  ,   foi  foie    ajoutée  comme 
â  l'oiiginal.  Commandons  au    premier   notre  Huiffier 
ou  Sergent  de    faire     pour    l'exécution   d'icelles    tousf 
actes  requis  Sr  nécelîaire  « ,    fans  demander    autre  per- 
miilion    ,    &    nonob^ant  Clameur  de  Haro,  Chartre 
Normande  ,  &.  Letttes  à  ce    contraires:   C*n  tel  ell 
notre  plaifir.   Donné  à    Verfailles  ,    le    fepticme  joue 
de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil   fept  trente-fix,^  de 
de  notre  Rcgne  le  vingt-deuxième.   Par  le  Roi  en  foa 
Confeil , 


S  A  I  N  S  O  N. 


Regiftréfm  kRegiflre  IX  de  la  Chambre  Royale  &"  Syn- 
dicale des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N"  39?  , 
fol.  3^7  conformément  aux  Ke'glentens  ,  c  infirmés  fa,-  celai 
dniSFrvrier  17Z3  , a  Paris  ce  10  Décembre  173  î. 

G.  MARTI  N  Syndic. 
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TRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 

O  v  s  les  peuples  de  la 
terre  doivent  avoir  de  la 
reconnoitfanee  pour  les 
Ecrivains,  qui,  entrepre- 
nant des  hiftoires  univer- 
elles  ,  s  efforcent  de  conttibuer  par 
ieur  travail  au  bien  générai  de  la  L 
ciete  humaine.  Ils  préparent  au  Iec. 
reur  une  inftrudcion  aifée  &  ttan- 
quille.  ^expérience  qu'on  acquiert 
pat  loi-meme  ne  peut  être  le  fruit 
que  d  un  grand  nombre  de  travaux 
1  omc  L  a 
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Si  de  dangers  }  &  le  Héros  (j)  d'Ho- 
mère ,  qui  avoit  vu  beaucoup  de  Vil- 
les 6c  connu   beaucoup  de  Nations  , 
avoit  aulîi   beaucoup   fouftert.   Mais 
l'expérience  qui  vient  par  l'hiftoire  eft 
exemte  de  toutes  cqs  peines.  Les  His- 
toriens ramènent,   pour  ainfi  dire  , 
aux  mêmes  principes  6c  aux  mêmes 
lois  une   multitude  d'hommes  unis 
par   la  nature  ,    mais  féparcs  par  la 
différence  des  fiecles  6c  des  climats. 
Minières  6c  imitateurs  de  la  provi- 
dence _,  ils   ne  font  qu'un  corps  des 
grandes  chofes  qui  fe  font  faites  dans 
cous  les  temps  &c  dans  tous  les  lieux  > 
comme  la  providence  n'a  fait  qu'un, 
monde  de   cous  les  aftres  6c  de  tou- 
tes les  Créatures  qui  font  répandues 
dans  l'Univers.  C'c-ft  un  bonheur  de 
pouvoir  fe  conduire  6c  le  redrelïer 
par  les  erreurs  &  par  les  chûtes  des 
autres  Ç  6c  d'avoir  pour  guide  j  dans 
les  hafards  de  la  vie  &c  dans   l'incer- 
titude des  fuccès  _,  non  une  recher- 
che tremblante  de  l'avenir ,  mais  une 
connoilTance   certaine    du    paiTé.    Si 
quelques  années  de  plus  font  préfé- 
rer dans  les  confeils  les  vieillards  aux 
jeunes  gens  ,  quelle  eiïime  devons- 

U)  yliiTe,  Héros  de  l'CMyiTce  d'Homère, 
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nous' faire  de  Phrftoire  qui  nous  appor- 
te l'expérience  de  tant  de  fiecies  (1)  ? 
En  effet  elle  fupplée  à  l'âge  qui  man- 
que aux  jeunes  gens,  Scelle  étend  de 
beaucoup  l'âge  même  des  vieillards. 

C'eft  avec  raifon  qu'elle  a  toujours 
paflTé  pour  la  plus  utile  des  fciences, 
&  la  plus  efficace  des  inftrucfciorrs.On 
a  vu  de  fimples  particuliers  devenir 
de  grands  Capitaines  par  la  lecture  de 
l'hiiloire;  &  l'immortalité  qu'elle  at- 
tache aux  noms  des  grands  hommes 
a  produit  une  infinité  de  belles  a&ions. 
Elle  encourage  les  bons  citoyens  par 
les  louanges  qu'elle  donne  à  ceux  qui 
fe  font  expofés  poor  leur  Patrie  ,  ôc 
elle  menace  les  médians  de  loppro- 
bre  éternel  dont  elle  a  couvert  ceux 
à  qui  ils  reiTemblent.  La  gloire  qu'el- 
le promet  a  engagé  les  uns  à  bâtir 
des  villes  ,  les  autres  à  les  affermir 
par  des  lois ,  d'autres  enfin  à  les  em- 
bellir par  les  fciences  &par  les  arts; 
ainfi  elle  eft  elle-même  ,  par  tanc 
d'hommes  bienfûfans  qu'elle  a  for- 
més', la  bienfaitrice  univerfclle  du 
genre  humain.   Au  fonds  fi  la  feule 

(1)  J'ai  fait   ici  &  en  J  irions  ,  qui    m'om  paru 

>  mvenables  dans  une  tri» 


deux  ou  trois  aunes  en- 
droits de  cet  ce  Préface 
■quelques  légères  cranfpo- 


itK^tioti  françoife. 
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defcription  des  Enfers  à  laquelle  les 
Poètes  ont  mêlé  tant  de  fictions  ,  eft 
capable  de  recenir  bien  des  gens  dans 
les  termes  du  devoir  8c  dans  les  règles 
de  la  jattice  ,  faut-il  s'étonner  que 
l'hiftoire  qui  dévoile  fi  bien  les  actions 
des  hommes ,  air  tant  de  force  pour 
les  pot  ter  à  la  vertu  ,  8c  foit  pour  eux 
une  école  refpedfcable  de  Philofophie 
8c  de  bonnes  mœurs. 

Chaque  homme  en  particulier  n'a 
reçu  qu'un  moment  de  l'Eternité  pour 
la  durée  de  fa  vie.  Ceux  qui  la  paffenc 
fans  rien  faire  de  remarquable  meu- 
rent avec  leurs  corps  _,  8c  leur  mémoi- 
re périt  avec  eux.  Mais  l'hiftoire  éter- 
nifant  l'honneur  8c  la  réputation  des 
grands  hommes ,  fauve  du  trépas  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ;  8c 
tout  fage  eftimateur  des  chofes  achè- 
tera toujours  au  prix  de  quelques 
travaux  fort  courts  une  gloire  qui 
ne  doit  jamais  finir.  Plufieurs ,  com- 
me l'Hercule  de  la  fable  ,  ont  été  ani- 
més par  ce  motif  à  des  entreprifes 
aufli  utiles  aux  autres  hommes  qu'el- 
les étoient  laborieufes  pour  eux-mê-- 
mes.  Les  uns  ont  été  mis  au  rang  des 
Héros ,  8c  les  autres  au  rang  des 
Dieux  3  à  proportion  que  l'hiftoire 
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les  a  plus  ou  moins  loués»  Au  lieu 
que  le  tems  dévore  les  monumens 
muets  Se  matériels  drefTés  à  l'hon- 
neur des  hommes  célèbres  ,  il  de- 
vient le  dépositaire  8c  le  gardien  des 
témoignages  que  leur  rend  l'hiftoire. 
Les  premiers  font  bornés  à  un  feul 
lieu  ,  &  fujets  à  pluiïeurs  fortes  d'ac- 
cidens  ;  les  féconds  étant  répandus 
par  toute  la  terre  échappent  toujours 
en  quelques  endroits  aux  accidens  qui 
pourroient  les  détruire  en  d'autres. 
A  ces  avantages  on  peut  ajouter  que 
l'hiftoire  contribue  extrêmement  à  la 
perfection  de  l'éloquence.  C'efl:  prin- 
cipalement par  les  armes  du  difeours 
que  les  Grecs  l'ont  emporté  fur  l&s 
Barbares  ;  ceCt  par-là"  que  les  habiles 
gens  fe  font  diftingués  du  vulgaire  j 
&  qu'un  feul  homme  s'eft  fouvent 
rendu  maître  de  tout  un  peuple  Mais 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus  par- 
ticuliet  aux  Hiftoriens  ,  les  belles 
actions  font  quelquefois  redevables 
d'une  partie  de  leur  prix  6V  de  leut 
éclat  à  la  manière  dont  ils  les  racon- 
tent 

Entre  les  différentes  efpeces  de  dif- 
eours ou  de  doctrine, la  Pocfle  eft  plus 
agréable   qu'elle  n'eft  tuile,  les^ois 

A  iij 
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menacent  plus  qu'elles  n'inftruifent  \ 
certaines  connoiflances  ne  fervent  de 
rien,  d'autres  font  de  quelque  dan- 
ger pour  les  mœurs  ;   il  y  a  des  pro- 
férions  qui   femblent  n'avoir     pour 
but  que   d'obfcurcir  &:  de  combattre 
la  vérité.  L'hiftoire  feule   joignant  ia 
folidité  des  chofes  aux  grâces  de  l'é- 
locution  5    réunit  les    avantages   de 
tous  les  genres  d'écrire  ,  êc  demeure 
exemte    de    tous  leurs  défauts.  Elle 
porte  la  lumière  dans  l'efprir,  par  la 
coianoifiTance  qu'elle  donne  d'une  in- 
finité de  chofes  ;&  elle  imprime  dans 
le  cœur  l'amour  de  la  juftice,  par  le 
difeernement  exact  qu'elle   fait  des 
bons  $£.  des  méchans. 

La  gloire  que  les  hiftoriens  ont 
acquife  par  tant  de  raifons  nous  a  en- 
gagés avec  eux  dans  la  même  car- 
rière. En  examinant  leurs  ouvrages 
nous  avons  rendu  toute  la  juftice  qui 
étoit  due  à  leur  entreprife  j  mais  nous 
n'avons  pas  cru  qu'ils  l'eufTent  enco- 
re parfaitement  exécutée.  Car  quoi- 
que l'hiftoire  ne  puilfe  être  d'un  ufage 
fort  étendu  &:  fort  général  que  par 
un  nombre  infini  de  faits  &  de  cir- 
constances ,  la  plupart  ne  fe  font  arra- 
chés qu'aux  guerres  particulières  d?ù- 
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ne  feule  nation  ou  même  d'une  feule 
ville  :  Se  encre  ceux  qui  ont  entrepris 
des  hiftoires  fuivies  depuis  les  pre- 
miers âges  jufqu'à  leur  tems  j  les  uns 
ont  entièrement  négligé  la  Chrono- 
logie ,  les  autres  ont  évité  comme  un 
écœuil  les  tems  fabuleux  ;  d'autres 
n'ont  fait  aucune  mention  des  peu- 
ples que  noas  appelons  Barbares  ^ 
d'autres  enfin  ont  laide  en  mourant 
leur  travail  imparfait.  Aucun  d'eux 
n'eft  encore  venu  plus  bas  que  les  Rois 
de  Macédoine  ;  ceux-là  ayant  fini  à 
Philippe  ,  ceux-ci  à  Alexandre  ,  &c 
quelques  autres  à  fes  SuccefTeurs. 
Ain  (i, bien  qu'il  fe  fait  pafie  depuis  ce 
tems  jufques  à  nos  jours  une  infinité 
de  chofes  mémorables  ,  elles  iT*orit 
point. encore  été  rédigées  en  une  nu- 
me  fuite  d'hiftoire}èv  elles  demeurent 
comme  inutiles  par  la  difficulté  de  les 
recceuillir  de  tant  d'Auteurs  dirlérens, 
&:  de  les  placer  avec  ordre  dans  fa 
mémoire.  C'eft  pour  épargner  aux 
Lecteurs  cette  difficulté  6c  pour  leur 
faciliter  cet  ordre  ^  que  nous  avons 
entrepris  cet  ouvrage  ,  dans  lequel 
nous  avons  tâché  d'arranger  les  faits 
de  la  manière  qui  nous  a  paru  en  mê- 
me, tems  la  plus  exacte  &  la  moins 

~A  iv 
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embarraflante.  La  fatisfaction  qu'on 
aura  de  trouver  l'hifloire  du  monde 
fuivie  Se  liée  comme  une  hiftoire  par- 
ticulière ,  l'a  emporté  fur  la  confi dé- 
ration du  travail  que  nous  nous  im- 
posons, Il  fera  permis  à  chacun  de 
prendre  dans  ce  tréfor  ce  qui  lui  con- 
viendra. En  effet  parmi  ceux  qui  veu- 
lent s'inftruire  ,  les  uns  n'ont  point  la 
commodité  d'amalTer  tous  les  Livres 
néceflaires  à  ce  deifein  ,  Se  les  autres 
ne  fauroient  bien    démêler  les  faits 
qu'ils  cherchent  dans  la  multitude  Se 
la  différence  des  relations  qu'ils  en 
lifent.  Une  hiftoire  univerfelle  con- 
rient  Se  éclaircit  en  même  tems  tons 
ces  faits.  Elle  eftpar  fon  étendue  au- 
tant au-dedus  des  hiftoires  paçticuliè- 
res^que  le  tout  eft  au-deflus  de  fa  par- 
tie y  Se  par  la  détermination  des  tems 
Se  des  dates  ,  elle  furpafTe  autant  les 
narrations    détachées  ,  qu'un  édifice 
parfait  Se  achevé  furpafTe  fes  maté- 
riaux encore  épars. 

Mais  comme  ce  projet  demande  un 
grand  fond  d'étude  Se  de  fort  vaftes 
recherches  >  nous  y  avons  employé 
trente  années  \  Se  ayant  parcouru  avec 
bien  des  fatigues  Se  bien  des  rifques  , 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  Se  de 


Treface  de  V Auteur,  9 

l'Afîe  ,  nous  avons  vu  de  nos  propres 
yeux  la  plupart  des  lieux  ou  des  mo- 
numens  dont  nous  parlons  dans  cet 
ouvrage.  Faute  de  cette  précaution 
les  meilleurs  Ecrivains  fe  font  mépris 
plus  d'une  fois. 

Quoique  nous  ayons  eu  befoin  _, 
pour  nous  foutenir  dans  un  fi  long 
travail  ,  de  cette  ardeur  &  de  cette 
pèrfévérance  avec  laquelle  on  vient 
à  bout  des  entreprifes  dont  on  «fpé- 
roit  à  peine  de  voir  la  fin  _,  il  faut 
avouer  que  nous  avons  trouvé  de 
grandes  facilités  dans  le  féjour  de 
Rome  dont  nous  fommes  déjà  an- 
cien Habitant.  En  effet  cette  ville 
ayant  des  relations  jufques  aux  ex- 
trémités de  la  terre  où  elle  étend 
ion  empire  ,  elle  nous  a  fourni  abon- 
damment les  fecoursnécefTaires  à  no- 
tre deiTein.  Ayant  même  connu  dès 
mon  enfance  &  dans  Agyre  où  je  fuis 
né  la  Langue  Latine  ,  par  le  grand 
commerce  que  les  Romains  ont  avec 
toutes  les  villes  de  la  Sicile  >  j'ai  lu 
avec  un  foin  particulier  tous  les  li- 
vres &c  tous  les  mémoires  qui  pou- 
voient  m'inftruire  de  l'hiftoire  Ro- 
maine. Mais  nous  avons  commencé 
par  les  tems  fabuleux   &  nous  avons 

A  v 
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rapporté  avec  le  plus  d'ordre  qu'il 
nous  a  été  pofïible  j  ce  que  les  tradi- 
tions des  Grecs  &  des  Barbares  ont 
confervé  de  plus  ancien. 

Enfin  puifque  notre  ouvrage  eft 
entièrement  achevé  fans  qu'il  en  ait 
encore  paru  aucun  livre  ,  nous  al- 
lons donner  l'idée  ôc  le  plan  de  tou- 
te cette  Hiftoire.  Les  fix  premiers 
Livres  comprennent  les  tems  fabu- 
leux qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troie  :  mais  de  ces  fix ,  les  trois  pre- 
miers contiennent  les  antiquités  des 
Barbares  3  &  les  trois  autres  celles  des 
Grecs.  Dans  les  onze  fuivans  nous 
rapportons  ce  qui  s'eft  pafié  chez  les 
uns  &  chez  les  autres,  depuis  k.  guer- 
re de  Troie  ,  iufqu'à  la  mort  cTAle- 


xandre  le  Grand.  Les  vingt-trois  Li- 
vres qui  refient  font  remplis  par  tout 
ce  qui  s'eft  fait  depuis  Alexandre  juf- 
ques  a  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les 
Gaulois  &  les  Romains  3  dans  laquel- 
le Jules- Cefar  ,  mis  par  fes  exploits 
au  nombre  des  Dieux',  a  dompté  la 
nombreufe  &  formidable  nation  des 
Celtes  ,  Se  porté  l'Empire  Romain  au- 
de-là  des  Mes  Britanniques.  Le  com- 
mencement de  cette  guerre  tombe  en 
la  première  année  de  la.  1S0  Olym.-- 
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piade ,  Hérode  étant  Arconte  d'A- 
thènes. Nous  n'employons  aucune 
chronologie  à  l'égard  des  temsquiont 
précédé  la  guerre  de  Troie  >  parce 
qu'il  ne  nous  refte  aucun  monument 
allez  certain  pour  les  diftribuer  par 
années.  Mais  fur  l'autorité  d'Apollo- 
dore  (i),  Athénien  ,  nous  comptons 
80  ans  de  la  prife  de  Troie  au  retour 
desHéraclides  j  &  ^2%  ans  du  retour 
des  Héraclides  à  la  première  Olym- 
piade ,  en  calculant  cet  efpace  de  tems 
fur  la  fuite  des  Rois  de  Lacédémone. 
Enfin  il  s'eft  écoulé  750  ans  depuis 
la  première  Olympiade  jufques  à  la 
guerre  des  Gaules  à  laquelle  nous 
finiffons.  Ainfi  nous  avons  renfermé 
dans  quarante  (2)  Livres  l'hiftoire  de 
1 1 3  S  années  ,  outre  ce  qui  a  précédé 
la  guerre  de  Troie.  J'expofe  ainfi  le 
contenu  de  mon  ouvrage  ,  afin  que 
les  Lecteurs  en  aient  d'abord  une 
notion  générale,   &  que  les  copiftes 


(1)  Apollodore  a  voit 
fait  une  Bibliothèque  Mi- 
thologique  &  Chronologi 


que,  dont  il  ne  nous  refte    vres  ,    nous    n'en    avons 


que  crois  livres  ,  quoiqu'il 

y  en  eût  beaucoup  davan  . 

tae,e.^oje^  Gérard  Voulus, 

de  HifiorUisGracis.  lih.  ï, 

tap.11.  Apo'.lodoïc  avoic 

été  éifciple  de  Sa&sùus  a  [  me  inclulvvcweut» 

A  vj» 


précepteur  de  Scipion  l'A.» 
rricain. 
{1)  De  ces  quarante  ti- 


que quinze,  favoir  les  cinq 
premiers  ,  &  api  es  une  la- 
cune   de  cinq    livres,  les 
dix  qui  ftiiven'   depuis   le 
onzième  jufqu'au  ving;ia» 
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ne  puisent  pas  ii  aifément  l'altérer. 
Je  fouhake  que  ce  qu'il  y  aura  de  bon 
n'excite  l'envie  de  perfonne  .,  &  que 
les  Savans  m'avertifîent  des  fautes 
qu'ils  y  reconnoîtront,  Mais  il  eft 
tems  de  finir  cette  Préface  Se  d'en 
venir  à  l'exécution  de  notre  pro- 
melîe. 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE 
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LIVRE     PREMIER. 
SECTION    PREMIERE. 

Ous  avons  delfein  d'ex-  *    T'    * 

r       \  i        •  i  /  Avant- 

polei  a  parc  les  idées  que  propos. 
tes  premiers  inftituteurs 
du  cuire  des  Dieux  fe 
font  formées  fur  leur  fu- 
jet  ;  &  ce  que  la  fable  a  raconté  de 
chacun  d'eux  (i)  ,  parce  que  ce  font 
des  articles  d'une  afTez  grande  éten- 
due.   Mais    en    attendant  j   lorfquefc 

(0  Sur  tout  dans  les  Li-lthologie  Grecque;  le  Ctxit' 
vres  4  ,   j  &  « ,  deftinés  }  me  eft  perdu, 
particulièrement  à  laMy-.J 
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quelque  divinité  aura  un  rapport  par- 
ticulier à  quelque  point  de  notre  hif- 
toire  ,  nous  commencerons  par  le 
marquer  ,  afin  de  ne  rien  omettre  de 
nécefTaire  pour  l'intelligence  du  dif- 
cours.  A  l'égard  des  hommes,  nous 
avons  déjà  averti,  qu  en  prenant  les 
chofes  dès  les  premiers  tems,  Se  par- 
courant tous  les  lieux  de  la  terre  ha- 
bitée ,  nous  rapporterons  tout  ce  qui 
s'efl:  palTé  ,  avec  autant  d'exactitude 
qu'on  en  peut  attendre  d'un  hiftorien 
qui  parie  des  tems  &  des  lieux  les 
plus  reculés. 
T  T  11  y  a   deux  opinions  différentes 

tifférentes  fur  l'origine  des  hommes  parmi  les 
?on^  dd  PKyficîëns  &  les  Hiftoriens  les  plus 
Monde.  fameux. Les  uns  croyant  le  monde 
éternel  Se  incorruptible  ,  prétendent 
que  le  genre  humain  a  toujours  été, 
Se  qu'il  eft  impoilible  de  remonter  au 
premier  homme.  Les  autres  donnant 
un  commencement  &:  une  fin  à  tou- 
tes chofes  ij. fou  me  tterft  les  hommes  a 
la  même  loi ,  Se  expliquent  airtii  la  for- 
mation de  leur  efpece.  Toute  la  Na- 
ture ayant  été  dans  le  cahos  Se  la  con- 
fufion  ,  le  Ciel&  la  Terre  mêlés  en- 
semble ne  faifoierit  qu'une  marie  in- 
forme :  mais  les  corps  s'étant  féparés: 


Li  v  r  s  L.Skt,  I.         i  < 
peu  a  peu  les  uns  des  autres ,  le  mon- 
de parât  enfin  dans    l'ordre  où  nous 
le  voyons.  L'air  demeura  dans  une 
agitation  continuelle.  Sa  partie  la  plus 
vive  &  la  plus  légère  s'éleva  au  plus 
.haut  lieu  de  l'Univers  &  devint  un. 
feu  pur  Ôc  fans  mélange.  Le  foleii  & 
les  aflres  formés  de   ce   nouvel  élé- 
ment font  emportés  par  le  mouve- 
ment perpétuel  de  la  fphere  du  feu. 
La  matière  terreftre  demeura  encore 
quelque   tenis   mêlée  avec  l'humide 
par  la  pefanteur  de  l'une  &•  de  l'au- 
tre» Mais  ce  globe  part!culier5roulaut 
fans  cefTe  fur  lui-même,  fe  partagea 
par  le  moyçn  de  cette  agitation    en 
eau  cv  en  terre  ;  de  telle  forte   pour- 
tant cjue   la  terre  demeura   moile  ôc 
fangeufe.  Les  rayons  du  Soleil  don- 
nant fur  elle  en  cet  état^cauférent  dif- 
férentes fermentations    en  fa  fuper- 
ncie.   Il   fe  forma  dans  les  endroits 
les   plus  humides   des   excrokTances 
couvertes  d'une -^membrane  déjiée  9 
ainfi  qu'on'le  voit  encore  arriver  dans 
les  lieux  marécageux  ,  lorfqu'un  ar- 
.dent  foleii  fuccéde  immédiatement 
à  un  air  frais.  Ces  premiers  germes 
reçurent  leur  nourriture  des  vapeurs 
groffieres  qqi  couvrent  la  Terre  péri- 


I  6  DlODOKI, 

dant  la  nuit ,  &  fe  fortifièrent  infen- 
fiblement  par  la  chaleur  du  jour.  Etant 
arrives  enfin  à  leur  point  de  maturi- 
té, &  s'érant  dégagés  des  membranes 
qui  les  enveloppoient  ,  ils  parurent 
fous  la  forme  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux. Ceux  en  qui  la  chaleur  domi- 
noit ,  s'élevèrent  dans  les  airs  ;  ce  font 
les  Oifeaux.  Ceux  qui  participoient 
davantage  de  la  Terre  3  comme  les 
hommes,  les  animaux  à  quatre  pieds 
6c  les  reptiles  demeurèrent  fur  fa  fur- 
face  ;  &  ceux  dent  la  fubftance  étoit 
plusaqueufe,  c'eft  à-dire,  les  poiflons^ 
cherchèrent  dans  les  eaux  le  féjour 
qui  leur  étoit  propre.  Peu  de  tems 
après,  la  terre  s'étant  entièrement  def- 
féchée  ,  ou  par  l'ardeur  du  foleil ,  ou 
par  les  ventes  i  devint  incapable  de 
produire  des  animaux  parfaits  ,  Se  les 
efpeces  déjà  produites  ne  s'entretin- 
rent plus  que  par  voie  de  généra- 
tion. Euripide,  difciple  du  Philofophe 
(i)  Anaxagore  ,  paroît  avoir  adopté 
fur  l'Origine  des  Etres  le  fentiment 
que  nous  venons  d'expofer.    Car  il 


(i)  Anaxagore 'de  Cla- 
fomene  ,  Philofophe  iliuf- 
tre  par  fa  nailTance  ,  par 
fes  biens  qu'il  abandonna 
à  fa  famille ,  &  pat  l\é-  l 


rude  des  foence»  naturelles, 
nâquiten  la  foixanre  onziè- 
me Olympiade  ,  451  ans 
avanc  Jéfus-Chïi&, 
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parle  ainfl  dans  fa  Ménalippe  (1). 

Tout  ctoit  confondu  5  mais  le  feul  mouve- 
ment 
Ayant  du  noir  cahos  tiré  chaque  élément , 
Tout  prit  forme  5  bientôt  la  Nature  féconde 
Peupla  d'êtres  vivans  le  Ciel  ^  la  Terre  de 

l'Onde  , 
Fit  fortir  de  Ton  fein  Tes  ornemens  divers  > 
Et  donna  l'homme  enfin   pour   maître  à 
l'univers. 

Au  refte  fi  quelqu'un  révoque  en  dou- 
te la  propriété  que  cqs  Physiciens  don- 
nent à  la  terre  d'avoir  produit  tout  ce 
qui  a  vie  j on  lui  alléguera  pour  exem- 
ple j  ce  que  la  nature  fait  encore  au- 
jourd'hui dans  la  Thébaïde  d'Egypte. 
Car  lorfque  les  eaux  du  Nil  fe  font 
retirées  après  l'inondation  ordinai- 
re ;  &  que  le  foleil5  échauffant  la  Ter- 
re ,  caufe  de  la  pourriture  en  divers 
endroits ,  on  en  voit  éclorre  une  in- 
finité de  rats.  Ainfî ,  difenc  nos  Phy- 
fîciens  ,  la  Terre  s'étant  deflechée  par 


(i)Pîece  d'Euripide  qui  |  mencement  d'une  vingtiè- 
eft  perdue  avec  70   autres     me.    C'eft  un   des  Poètes 

tragiques   qui  ont  fait    le 
plus  d'honneur  au'tems  de 


ou  environ,  dcntFabricius 
donne  le  catalogue. Il  nous 
en  refte  dix  neuf>&:  le  com. 


la  floriffante  Atbtr.es» 
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l'attouchement  de  l'air  qui  l'environ- 
ne ôc  qui  a  fubi  divers  changemens , 
doit  avoir  produit  au  commencement 
du  Monde  différentes  efpeces  d'ani- 
maux. 
'  \l]'  Les  hommes  nés  de  cette  manière 

Vie  des  pic  JP   1         i  •       r 

miets  Hom-  menoient  d  abord   une    vie  lauvage. 

mes-  Ils  alloient  chacun  de  leur  côté  man- 

ger fans  apprêt  dans  les  champs,  Îe5 
fruits  &  les  herbes  qui  y  naillent  fans 
culture.  Mais  étant  fouvent  attaqués 
par  ies   bètes  féroces ,   ils    fentirenr 
bien-tôt  qu'ils    avoient  befoin  d'un 
fecours  mutuel  ;  &  s'étant  ainfî  raf- 
fembles  par  la  crainte,  ils  s'accoutu- 
mèrent les  uns  avec  les  autres.  Ils  n'a- 
voiênt  eu  auparavant  qu'une  voix  cort- 
fufe  &  inarticulée  j  mais  en  pronon- 
çant diHérens  fons  à  mefure  qu'ils  fe 
montroient  différens  objets ,  ils  for- 
mèrent enfin  une  langue  propre  à  ex- 
primer toutes  chofes.Ces  petites  trou- 
ves ramaiTées    au  hafard    en    divers 
lieux,  6c  fans  communication  les  unes 
avec  les  autres  _,  ont  été  l'origine  des 
nations  différentes,  &ont  donné  lieu 
à  la  diverfitc  des  langues.  Cependant 
les  hommes  n'ayant  alors  aucun  ufa- 
ge  des  commodités  de  la  vie  9  ni  mê- 
me d'une  nourriture  convenable  ,  de- 
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meuroient  fans  habitation  ,  fans  feu  , 
fans  provifion  j  &  les  hivers  les  fai- 
fqient  périr  prefque  tous  par  le  froid* 
ou  par  la  faim.  Mais  enfuite  s'étant 
creufé  des  antres  pour  leur  retraite  , 
ayant  trouvé  moyen  d'allumer  du  feu, 
&  ayant  remarque  les  fruits  qui 
étoient  de  garde  ,  ils  parvinrent  enfin 
jufqu'aux  arts  qui  contribuent  aujour- 
d'hui, non-feulement  à  l'entretien  de 
la  vie  ,  mais  encore  à  l'agrément  de  la 
fociété.  C'eflainfi  que  le  befoin  a  été 
le  Maître  de  l'homme  ,  êc  qu'il  lui  a 
montré  à  fe  fervir  de  l'intelligence  ^ 
de  la  langue  8c  des  mains  que  la  Na- 
ture lui  a  données  préférabîement  à 
tous  les. autres  animaux.  Cette  def- 
cription  abrégée  de  la  vie  des  premiers 
hommes  .étoit  néceiîaire  pourfatisfai- 
re  à.  l'ordre  dans  une  HiftoireUniver- 
felle.  Nous  allons  entrer  maintenant 
dans  le  détail  des  peuples  les  plus  con- 
nus ,  ôc  des  actions  mémorables  de 
leurs  principaux  perfonnages. 

Nous  ne   favons  point    quels  ont       iv. 
été  les  premiers  Rois.  &  nous  n'ajou-  ,  *?««>»?• 

i  'te  des    P  ois.. 

tons   point  de  foi  à  ceux  qui  préten-  Douce  fut- 
dent  le  favoir.    En  effet  les  Rois  pàA,«-r*ri«>r*rf 

<rr  .  ...  .t      des  Grées  ou 

roilient  plus  anciens  que  i  invention  des  Barbares. 
&  l'ufage  de   toutes  les  chofes   qui 
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auroienr  pu  nous  tranfmettre  cette 
connoifîance*  L'hiftoire  fur-tout  eft  le 
dernier  genre  d'écrire  qu'on  fe  foit 
avifé  de  cultiver.  Les  Grecs  ont  tou- 
jours difputé  de  leur  antiquité  avec 
les  Barbares.  Les  uns  &  les  autres 
fouciennenr  qu'ils  font  originaires  du 
Pays  qu'ils  habitent,  qu'ils  ont  appris 
les  arts  &  les  feiences  aux  autres 
hommes ,  &  qu'ils  ont  fait  les  pre- 
miers des  actions  dignes  d'être  écrites. 
Nous  ne  prendrons  aucune  part  dans 
cette  difpute  j  &  nous  ne  voulons 
point  décider  quelles  font  les  nations 
les  plus  anciennes,  &  encore  moins 
de  combien  les  unes  font  plus  an- 
ciennes que  les  autres.  Mais  nous  rap- 
porterons de  fuite  Ôc  en  particulier 
ce  qu'elles  difent  toutes  de  leur  an- 
tiquité &  de  leur  origine.  Nous  com- 
mencerons par  les  Barbares ,  non  que 
nous  les  eftimions  plus  anciens  que 
les  Grecs  ,  comme  Ephore  (i)  Ta 
avancé  ,'  mais  afin  qu'ayant  fatisfait 
a  cette  partie  de  notre  deiTein  nous 
n'interrompions  pas  l'hiftoire  des 
Grecs  quand  nous  y  ferons  une  fois 

CO  Ephore  de  Cumes  ,  1  dant  qu'il  falloit  une  bride 
çhf'ciple  d'Ilbcrate:  c'eft  de  i  à  Tkeopôfnpe,Proj'^  Vof- 
lui  qu'Ifocrate  difojt  qu'il  I  luis  ,  de  Hiflorit.  Grdtç,  1, 
«voit bcfoiud'éperon.SjPen-  |  i,c.  7. 
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entres  :  5c  comme  on  croit  commu» 
nément  que  les  Dieux  font  nés  en 
Egypte  }  que  c'eft-U  qu'on  a  d'abord 
obfevé  le  cours  des  aftres  ,  &  que  cet 
heureux  pays  a  produit  ie  premier  des 
héros  àc  des  grands  hommes  ,  nous 
placerons  ici  les  Egyptiens  avant  les 
autres  peuples. 

Les  Egyptiens  prétendent  que  legen-        v 
re  humain  a  commencé  dans  l'Egypte,     Les  l'gyp- 
&  ils  allèguent  pour  raifon  la  fertilité  *"  c/f^ 
de  leur  terroir  Ôc  les  avantages  que  premiers 
leur  apporte  le  Nil.  Us  difent  que  ce  hommes' 
fleuve    produit  lui-même  un  grand 
nombre  d'animaux  &  toutes  les  es- 
pèces de  nourriture  qui  leur  convien- 
nent \  la  racine  de  Rofeau  ,  le  Lotos  , 
la  Fève  d'Egypte  5  le  fruit  appelé  Cor- 
feon  &c   plufieurs  autres  plantes  ou 
fruits  qui  font  propres  aux  hommes 
mêmes.  Ils  citent  en  particulier  l'e- 
xemple des  Rats  que  nous  avons  déjà 
rapporté.,  £c  dont  ils  difent  que  tous 
ceux  qui  le  voient  font  étonnés  :  car 
on  aperçoit  quelquefois  ces  animaux 
préfentant  hors  de  terre  une  moitié 
de  leur  corps  déjà  formée  (i)  de  vivan- 


(1)  J'exprime  ainfi  le 
verbe  axâipj^Wv  fauter  ,  re- 
*«Ker ,  que  Henry  Etienne 
iubfutue  dans    Tes  notes 


'  à  x&ptÇuv  qui  eft  dans  l: 
texte  p  &  qui  ue  ilgrurï; 
rien, 
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te,  pendant  que  l'autre  retient  encore 
la  nature  du  limon  où  elle  eft  enga- 
gée. 11  eft  démontré  par-là  ,  conti- 
nuent-iis_,que  dès  que  les  Elémens  ont 
été  développés  >  l'Egypte  a  produit  les 
premiers  hommes  }  puifqu'enfin  dans 
la  difpoiuion  même  où  eft  mainte- 
nant l'Univers,  la  terre  d'Egypte  eft 
la  feule  qui  produife  encore  quelques 
animaux.  De  plus  s'il  eft  échappé  quel- 
ques êtres  vivans  du  Déluge  de  Deu- 
ca'ion  ,  ceiï.  l'Egypte  qui  les  a  fau- 
ves ;  puifqu'étant  en  partie  fous  l'af- 
pect  immédiat  du  Soleil ,  elle  eft  plus 
exemce  des  grandes  pluies  que  tout 
autre  pays  ;  ii  au  contraire  ce  déluge 
les  a  tous  fait  périr  fans  exception  , 
on  ne  peut  placer  avec  quelque  vrai- 
femblance  les  premiers  elTais  du  re- 
nouvellement de  la  nature  que  dans 
l'Egypte*,  car  la  chaleur  de  fon  climat 
tempérée  par  les  vapeurs  froides  ôc 
humides  qui  lui  étoient  apportées  de 
tous  les  endroits  de  la  Terre  ,  devoit 
former  un  air  très  propre  à  la  géné- 
ration des  animaux.  Nous  voyons  en 
effet ,  ajoutent  ils  ,  que  dans  les  lieux 
les  plus  chauds  de  l'Egypte  ,  ce  fonr 
les  dernières  eaux  du  Nil  qui  s'écou- 
le qui  contribuent  le  plus  à  cette  pro- 
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duction  merveilleufe,  dont  nous  avons 
parlé  plus  (1)  haut  >  èc  qui  ne  fe  faic 
que  quand  la  chaleur  du  Soleil  s'infi- 
nue  peu-à  peu  dans  une  terre  chargée 
d'humidité. 

Or  ces  nouveaux  hommes,  con-      vr. 
templant  la  forme  de  l'univers  &  ad-Eg°^"sS 
mirant  Ion  ordre  8c  fa  beauté,  furent !urle  Soleil, 
particulièrement  faifis  de  vénération  &frH«?ié- 
a  l'afpe£b  du  Soleil  de  de  îa  Lune.  Ils  mens  >  &  <*« 
regardèrent  ces   deux   aftres  comme  ukux  q"on 
deux  divinités  principales  &éternelles^lsurati°â0(-'s. 
&  ils  nommèrent,  l'unOfiris  6c  Tau- 
ire  liis,  deux  noms  tirés  de  l'idée  qu'ils 
en  avoient  prife.  OHris  fignifîe  qui  a 
plufieurs  yeux  ;  en  erfer  l'on  peut  dire 
que  les   rayons  du  Soleil  font  autant 
d'yeux  dont  il  regarde  la  Terre  5c  la 
Mer.  Le  Poète  (1)  fembîe  avoir  em- 
prunté de-là  cette  exprefïion: 


I/Aftre  du  jour  qui  voit  &  qui  fait  toutes 
chofes. 


(1)  Ici  Se  en  quelques 
aunes  endroits  de  h  tra 
vdu£tioa,  cette  demi-phra 
fe  tient  lieu  d'une  répéci 
tion  de  l'Auteur  ,    ou  de 
fes    cepiftes.    Car   Rhodo 
man  foupçonne  de  l'inca 
Iation  dans  cette  page  du 
tzxtz. 

(1}  Komere  3    le  plus 


célèbre  des  Ponces  ,  &  le 
plus  ancien  Auteur  Grec  , 
dont  les  ouvrages  nous 
foient  reftés.  Le  vers  cité 
ici  eft  de  l'OJyfTée,  !.  12. 
v.  ji}.  Vqye^fat  Homère, 
Fabricius,  Bib.  Grcccj.  I.  2., 
c.  1  &  [uiv.  Ce  Poëre  vi- 
voit  900  ans  avant  Jéftist 
,  Chcift. 
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Quelques-uns  des  plus  anciens  My- 
thologiftes  Grecs  ont  donné  à  Ofiris 
les  Surnoms  de  Dionyjius  Se  de  Sirius, 
d'où  vient  qu'Eumolpe  (i)  dans  fes 
Bacchiques  a  dit  ; 

De  Tardent  Sirius  l'étoile  étincelante» 

&  Orphée  (2) , 

Bacchus  nommé  PhanèsQ)  de  Ta  vive 
lumière. 

Quelques-uns  donnent  à  ôfiris  un 
habillement  de  peau  de  fan  tacheté, 
pour  marquer  la  multitude  des  étoi- 
les. Le  mot  Mis  (ignifie  ancienne  j  &c 
marque  l'opinion  que  les  Egyptiens 
avoient  de  l'éternité  de  cette  Dée(Tc. 
Ils  la  repréfentent  avec  des  corses , 
par  allufion  a  la  figure  que  prend  la 
Lune  dans  fa  croifTance  ôc  dans  fon 
décours  ,  Se  parce  qu'ils  luiconfacrent 
unegénilTe.  Cefont-làles  Dieux  qui 
félon  eux  gouvernent  le  monde  ,  6V: 

(1)  Eutnoîpe,filsdc  Mu-  1  par    conféquetii:    à    Ho- 
féc.  T'oye\    fur   Eumo'.pe,     mère, 
Fabricius ,  Bib.  (Srecq,  l.  \ , 


c  6.  &  fur  Mufée,  le  mê- 
me, /.  i,r.  16.  Ces  Poètes, 
eu  y  comprenant  Orphée  , 
partent  pour  antérieurs  à 
1a  guerre   de  Troie  ,  & 


(z)  Vayc\  fur  Orpnée , 
•'&  Bibliothèque  Grecque 
de  Fabricius  ,  ch<tp.  l8  €t 

ftttV. 

(îî  rhauè»  fignihe  qui 
paroîc, 

qui 
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qui  entretiennent  la  viciflîtude  de! 
trois  faifons  différentes,  le  Printems,' 
l'Eté,  ôc  i'Hyver;  dont  le  retour  fixe 
ôc  immanquable  fait  l'harmonie  &  la 
beauté  de  l'Univers.  Ils  ajoutent  que 
ces  deux  divinités  contribuent  à  la 
génération  des  êtres  fubalternes  ;  l'une 
en  leur  communiquant  l'efprit  ôc  le 
feu  , -l'autre  en  leur  fournifTam  la  ter- 
re &  l'eau ,  ôc  toutes  les  deux  en  leur 
donnant  l'air:  ainfi  tout  naît  ôc  prend 
accroiîTement  par  les  influences  du 
foleil  ÔV  de  la  lune;  ôc  les  cinq  élé- 
mens  que  nous  venons  de  nommer 
constituent  le  monde  entier  ^  comme 
la  tête  ,  les  mains ,  les  pieds  ôc  les  au- 
tres parties  du  corps  humain  compo- 
fent  l'homme.  Mais  de  plus  les  Egy- 
ptiens ont  divinifé  chacun  de  ces  Eié- 
mens>  ôc  leur  ont  donné  des  noms 
propres,dès  la  première  institution  de 
leur  langue.  Ils  ont  appelé  l'efprit 
Jupirer  ^  qui  fîgnifie  Source  de  Vie  -y 
&  ils  l'ont  regardé  comme  le  Père  de 
tous  les  Etres  intelligens  :  idée  qu'a 
empruntée  d'eux  le  plus  grand  Poëte 
de  la  Grèce,  Iorfque  parlant  de  Jupi- 
ter il  dit: 

Père  fi)&Roi  des  hommes  &  des  Dieux. 

(H  lliad.  4j  v.  58.&ai. 

Tome  L  3 
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lis  ont  nommé  le  feu  ,  Vuîcain  ,  "Oieu 
du  premier  ordre  &  qu'ils  croient 
contribuer  le  plus  à  la  production  Se 
à  la  perfection  de  routes  chofes.  La 
terre  étant  comme  le  fein  dans  lequel 
tout  reçoit  les  premiers  principes  de 
la  vie  _,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
Mère.  La  même  vue  l'a  fait  appeler 
par  les  Grecs  Demetcr  ,  mot  nouveau 
qui  ne  diffère  que  d'une  lettre  du 
vieux  mot  Gkemeter,qui  lignifie  ter- 
re mère  ^ 

Pe  tout  Etre  la  Terre  eil  Mère  &  bienfai- 
trice > 

dir  Orphée.  L'eau  fut  appelée  Océan, 
mot  qui  veut  dire  Mère  nourrice.  Les 
Grecs  l'ont  pris  i  peu  près  dans  le 
même  fens  ;  témoin  ce  vers  d'Homè- 
re (i). 

L'Océan  &Thétisdes  Dieux  font  Torigine. 

Au  refte  l'Océan,  chez  les  Egyptiens, 
n'eft  autre  que  le  fleuve  du  Nil .,  où 
ils  prétendent  que  les  Dieux  ont  pris 
nailTance  ;  parce  que  de  tous  les  pays 
du  Monde ,  l'Egypte  eft  le  feul  qui  aie 
des  villes  bâties  par  JesDieux  mêmes,, 

*  (i)  lUd.  M,v.  Jti. 
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tels  que  font  Jupiter  ,  le  Soleil,  Mer- 
cure ,  Apollon  ,  Pan_,  Junon  ,  Lucine 
Ôc  plufieurs  autres.  L'air  enfin  étoic 
Minerve  qu'ils  ont  cru  fille  de  Jupi- 
ter ,  née  de  fon  cerveau  ,  ôc  toujours 
vierge,  parce  que  l'air  eft  incorrup- 
tible &:  qu'il  s'étend  iufqu'aux  Cieuxr. 
Minerve  s'appelle  aufll  Tritogene , 
des  trois  températures  différentes  que 
l'air  reçoit  dans  les  trois  faisons  de 
l'année.  Cette  déefTe  a  encore  le  nom 
de  Glaucopis,  non  parce  qu'elle  a  les 
yeux  bleus  ,  comme  quelques  Grecs 
l'ont  trop  littéralement  interprété  ; 
niais  parce  que  1  air  eft  bleu  dans  fa 
profondeur,  ils  difent  que  ces  cinq 
Dieux  parcourent  de  tems  à  autre  , 
tous  les  lieux  du  Monde  de  apparoif- 
fent  aux  hommes, tantôt  fous  une  fi- 
gure humaine,  tantôt  fous  celle  de 
quelques  animaux  facrés  ;  en  quoi, 
ajoutent- ils  ,  ils  ne  font  aucune  illiï- 
fionauxfens  :  puifqu'étant  les  auteurs 
de  tout  être  ,  ils  peuvent  prendre 
réellement  toute  forte  de  figure.  Ceft 
ce  qu'Homère,  qui  avoit  été  chez  les 
Egyptiens  &  qui  avoit  eu  communi- 
cation avec  leurs  Prêtres  ,  fait  enten- 
dre par  ces  vers  de  TOdiiTée  (  1). 

CU'oiyf.  17, y.  48 f. 

Bii 
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Les  juftes  Dieux  quittant  le  céleftc  fejour, 
De  la  Terre  fouvent  viennent  faire  le  tour, 
Et  d'un  voile  mortel  couvrant  leurs  traits 
i  fublimes  , 

Percer  dans  le  fecret  des  vertus  &  des 
t  crimes. 

Voila  ce  que  les  Egyptiens  racontent 
des  Dieux  céleftesSc  immortels. 
v  ti.  Il  y   a  aulîi  félon  eux  des  Dieux 

B-s   Dieux  n.  '  1 

tsrreftres       terreitres  ,  nés  mortels  j  mais  qui  par 
donc  quel-     leur  propre  fagefle  ou  par  les  biens 

eues  un-  ont         >\  \.   r  ■  i  t 

été  Rois  en  qu  ils  ont  faits  aux  hommes  ont  ob- 
£gypce-  tenu  rimmorralité.  Quelques-uns  de 
ceux  ci  ont  été  Rois  dans  l'Egypte 
même  *,  &  de  ces  Rois  les  uns  ont  eu 
des  noms  communs  avec  certains 
Dieux, 6V  les  autres  en  ont  eu  de  parti- 
culiers. Les  premiers  font  par  exemple 
Kélius  ou  le  Soleil,  Saturne.  Rhéa, 
Jupiter  que  quelques-uns  appellent 
Ammon  ,  Junon  ,  Vulcain  ,  Vefta  Se 
Mercure.  Héiius  dont  le  nom  figni- 
fîe  le  Soleil,  a  régné  le  premier  en 
Egypte.  Quelques-uns  des  Prêtres 
donnent  pourtant  cet  avantage  à  Vul- 
cain inventeur  du  feu  ,  &  difent  que 
ce  fut  cette  invention  même  qui  lui 
procura  la  Royauté.  Car  le  feu  du 
Ciel  ayant  pris  à  un  arbre  fur  une 
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montagne  ,  Se  ce  feu  s'étant  commu- 
niqué à  une  forêt  voifine  ,  Vulcain 
accourut  à  ce  nouveau  fpeclracle  ;  &C 
comme  onétoiten  hyver,  il  fe  fen- 
tit  très-asréablemenr  réchauffé.  Ainfî. 
quand  le  feu  corn  men  coi  c  à  s'étein- 
dre, il  l'entretenoit  en  y  jetant  de 
nouvelle  matière  ;  après  quoi  il  ap- 
pela fes  compagnons  pour  venir  pro- 
fiter avec  lui  de  fa  découverte.  Sa- 
turne lui  fuccéda ,  5c  ayant  époufé 
Rhéa  fa  fœur  ,  il  en  eus,  félon  quel- 
ques Mythologiftes,  Omis  &  îl'ïs,  oh 
félon  la  plupart  d'en  tr'eux,  Jupiter  &: 
junon  ,  qui  par  leur  vertu  fînguliere 
parvinrent  à  l'Empire  du  Monde  en- 
tier. 

Du  mariage  de  ces  deux  derniers     vin. 
naquirent  cinq  Dieux  dont  la  naiffan-     ofirisjfîs, 

1        1       J     ,  1..  Se  Mercure. 

ce  tomba  dans  chacun  des  cinq  jours 
intercalaires  de  l'année  des  Egyptiens. 
Ces  Dieux  font  Ofiris  j  Mis ,  Typhon, 
Apollon  &  Vénus.  Ofiris  a  été  ape- 
lé  Bacchus,  &  Ifis  Demeter  ou  Cérès. 
Ofiris  ayant  époufé  Ifis  &  fuccédé  aa 
Trône  de  fon  père  ,  fit  plufieurs  cho- 
f  es  utiles  à  la  fociété  humaine.  Il  abo- 
lit la  coutume  exécrable  qu'avoient 
les  hommes  de  fe  manger  les  uns  les 
autres,  &  établit  à  fa  place  la  culou^ 

Biij 
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re  des  fruits.  Ifîs  de  fon  côté  leur  don- 
na l'ufage  du  froment  &:  de  l'orge 
qui  croiflbient  auparavant  dans  les 
champs  comme  des  plantes  inconnues 
ôc  négligées.  Leurs  fujets  furent  chau- 
mes de  ce  changement,  Se  par  ladou- 
ceur  qu'ils  trouvèrent  dans  cette  nou- 
velle nourriture  .,  3c  par  l'horreur 
qu'ils  conçurent  eux-mêmes  de  l'an- 
cienne. Pour  autorifer  cette  origine 
on  rapporte  une  pratique  dont  les 
Egyptiens  fe  font  fait  une  loi.  Dans 
le  tems  de  la  moi(Ton ,  ceux  qui  re- 
cœuillent  les  premiers  blés  ,  en  met- 
tent debout  une  gerbe.,  autour  de  la- 
quelle ils  pleurent  en  invoquant  Ifîs, 
éc  célèbrent  ainf-i  la  mémoire  de  fa 
découverte  dans  le  tems  le  plus  con- 
venable. Outre  cela  il  y  a  quelques 
Vailles  où  dans  les  fêtes  d  Ifis  on  por- 
te des  épis  de  blé,  en  reconnoiffance 
du  grand  bienfait  dont  on  fe  croit 
redevable  à  cette  Déeffe.  On  dit  de 
plus  qu'lfis  a  donné  les  premières  lois 
aux  hommes  &  leur  a  enfeigné  à  fe 
rendre  juflice  les  uns  aux  autres,  &£ 
à  bannir  d'entr'eux  la  violence  par 
la  crainte  du  châtiment.  C'en:  pour 
cela  que  les  Grecs  ont  nommé  Ccrès 
Thdmophoie   ou   Légiilauïce.  Sui* 
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vant  les  mêmes  AuteurSj  Ofiris  bâtie 
dans  la  Thébaïde  d'Egypte  une  Ville 
à  cent  portes  qu'il  appela  du  nom  de 
Junon  fa  mère  _,  mais  que  fes  defeen- 
dans  ont  nommée  Diofpolis  ou  ville 
de  Jupiter ,  connue  aufÏÏ  fous  le  nom 
de  Thèbes.  Aurefte  l'origine  de  cette 
Ville  eft  incertaine,  non -feulement 
dans  les  Auteurs  ,  mais  encore  par- 
mi les  prêtres  d'Egypte.  Car  plusieurs 
d'entr'eux  foutiennent  que  Thèbes  a 
été  bâtie  9  non  par  Oiiris  ,  mais  plu- 
sieurs années  après  lui ,  par  un  Roi 
dont  nous  raconterons  les  actions  en 
leur  (1)  lieu.  Oiiris  éleva  un  Temple 
merveilleux  par  fa  grandeur  Se  par  fa 
fomptuofué  a  Jupiter  &r  à  Juncn,  qu'il 
regardoit  comme  £qs  ancêtres.  îl  en 
dédia  deux  autres  tout  d'or  fous  le 
nom  de  Jupiter;  mais  le  plus  grand 
croit  confacré  au  Dieu  Jupiter,  &c  le 
plus  petit  à  fon  propre  Père  qui  fe 
nommoit  de  même  _,  mais  qui  fut  fur- 
nommé  Ammon.  Il  bâritdes  Temples 
de  même  matière  aux  autres  Dieux 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  il  ré- 
gla leur  culte  Se  établît  des  Prêtres 
pour  le  maintenir.  Outre  cela  Ofnis 


<  x)  Dans  !a  feccn.-ie  par 
tie  du  prmiier  Livre  ,  Ai".. 
4,  l'Aurcui'  paile  d'un  Roi 


notïilr.é  Bilans;  è  qui  quel- 
ques- um  aïciibuenc  la  ion- 
daùon  de  Thcbes. 

Biv 
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de  Kis  ont  chéri  &  prorégi  les  inven- 
teurs des  arrs  &  des  autres  cfiofep 
utiles  à  U  vie.  C'eît  pour  cela  que  l.i 
fabrique  de  l'or  &  de  l'argent  ayant 
été  trouvé*  dans  la  Thébaïde,  on  en 
fit  des  at-mes  pour  enennmer  les  bê- 
tes féroces ,  des  infti umens  pour  tra- 
vailler à  h  terre  -y  Ôc  la  nation  Te  po- 
îiïTant  de  plus  en  plus,  des  (tanins  & 
des  te-.'nples  entiers  dignes  des  Dieux 
auxquels  on  les  déduit.  Omis  airru 
auîlî  L'agriculture  comme  ayant  été 
cîevéa  Nryfa,  ville  de  l'Arabie  haureu- 
fe,&  vomie  de  L'Egypte,  où  cet  art 
etoit  en  honneur.  C'eft  du  nom  de 
Jupiter  Ton  Père  joint  à  celui  d  s  cette 
Ville  ,  que  les  Grecs  ont  fait  Uiojiyr 
Jtus^qm  eft  chez  eux  le  nom  d'Ohris. 
Le  Pocte  (i)  fait  mention  de  Nyfa 
dans  un  de  (qs  hymnes.,  où  il  dit: 

Aflife  entre  les  Bois  qui  couvrent  la  mon- 
tagne , 

Nyfe  voit  l'eau  du  Nil  couler  dans  la  cam- 
pagne. 

(  i  )  Il   y  a    I0115  tems  f  nalifte  a  dit  qu'on  ne  pou- 
voie  pas  voir  le  Nil  c£une 


qu'on  a  cru  tous  les  hymnes 
a  Homère  fuppofés.  Les 
Vers  cités  ici  ne  fe  trouvent 
point  dans  ceux  qui  Ton 
adrciïes  à  Bacchus  ,  fous  le 
non  de  ce  Poë'.e.  /^k",, 
fabicius  h  2,f.i.  Un  /oui- 


Ville  de  l'Arabie,  corn  m 
Myfa  5  f.iare  d*  fe  relTou- 
vpaic  qu'autrefois  l'Arabie 
venait  jufqu'a  1  bord  di 
Mil,  $  u  'ica  -l'être  terminée 
par  le  golphe  Arabique, 
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On  dit  aulîi  qu'il  obferva  le  premier 
la  vigne  dans  le  territoire  de  Nyfe  ; 
de  qu'ayant  trouvé  le  fecretde  la  cul- 
tiver ,  il  but  le  premier  du  vin,  de  ap- 
prit aux  autres  hommes  la  manière 
de  le  faire  Se  de  le  conferver.il  hono- 
ra Hermès  ou  Mercure, parce  qu'il  le 
vit  doué  d'un   talent   extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  peut  aller  au  bien  de 
la  fociété  humaine.  Ee  effet  Mercure 
forma  le  premier  une  langue  exacte 
&  réglée  .,  des  dialectes  greffiers  ôc  in- 
certains dont  on  fe  fervoit.  Il  impofa 
des  noms   à  une  latinité  de   chofes 
d'ufage    qui  n'en    avoienr  point.    Il 
inventa  les  premiers  caractères  ,  Se  ré- 
gla iufqu'à  l'harmonie  des  mots  &  des 
phrafes.  Il  inititua  plufieurs  pratiques 
touchant  les    facrifices   &c  les  autres 
parties  du  culte  des  Dieux  ,  &  il  don-» 
na  aux  hommes  les  premiers  princi- 
pes de  l'Aftronomie.  Il  leur  propofa 
enfuite  pour  divertifTement .,  la  lutte 
jk  la  danfe  j  &  leur  fit  concevoir  quel- 
le force  &  même  quelle  grâce  le  corps- 
humain  peut  tirer  de  cqs  exercices» 
Il  imagina  la  lyre  dans  laquelle  il  mît 
trois  cordes,  par  alluflonaux  trois  fai- 
fons  de   l'année  :  car  ces  trois  cordes 
rendant  trois  fons,  le  grave  ,  l'aigu 

Bv 
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ôc  le  moyen  j  le  grave  répond  à  l'Hi- 
ver j  le  moyen  au  Printems ,  &  l'aigu 
à  l'Eté.  C'eft  lui  qui  apprit  l'interpré- 
tation ou  l'élocutibn  aux  Grecs  ,  qui 
pour  cette  raifon  l'ont  appelé  Hermès 
ou  Interprête:  il  a  été  le  confident 
d'Oiiris  qui  lui  communiquoit  tons 
fes  fecrets ,  &:  qui  faifoit  un  grand 
cas  de  fes  confeils.C'eft:  enfin  lui  qui, 
félon  les  Egyptiens, a  planté  l'Olivier 
que  les  Grecs  croient  devoir  à  Mi- 
nerve. 
ÎX:  Osiris  étant  né  bienfaifant  &ama- 

içaS»  d'O*1  teur  ^e  ^a  g^°ire  aifembla  ,   dit-on  , 
fins   accom-  une  grande  armée,  dans  le  deiTein  de 

pagné      dans  °      •     i 

fes    voyages  parcourir  la  terre  pour  y  porter  ton- 
de   piufeurs  tes  fes  découvertes,  &  fur-tout  l'ufa- 
£«/misde-  ge  du  Blé  &  du  Vin  :  jugeant  bien 
puis  au  nom- qU'ayant   tiré    les   hommes  de  leur 
première  férocité,  oc  leur  ayant  raie 
goûter  une  fociété  douce  &  raifonna- 
ble  j  il  participeroit  aux  honneurs  des 
Dieux  :  ce  qui  arriva  en  effet.  Car 
non-feulement  les  hommes  qui  re« 
çûrent  de  fa  main  ces  divins  préfères  , 
mais   leurs  defeendans  mêmes,  ont 
regardé  comme  les  plus  grands   des^ 
Dieux, ceux  auxquels  ils  dévoient  leur 
nourriture.    Avant    que  de  partir   iî 
tailla  à  Ifis  1  adoiiniftration  générale 
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de  fonÉtat  déjà  parfaitement  réglé.  Il 
lui  donna  pour  confeiller  8c  pour  mi- 
nière Hermès  la  plus  fage  8c  le  plus 
fidèle  de  fes  amis-;  8c  pour  général 
de  fes  troupes  Hercule^  qui  tenoit  a 
lui  par  la  naiiïance  ,  homme  d'ail- 
leurs d'une  valeur  8c  d'une  force  de 
Corps  prodigieufe.  11  établit  aufli  Bu- 
firis  8c  Antée  pour  Gouverneurs,  l'un 
de  tout  le  pays  maritime  qui  eft  tourne 
vers  laPhénicie,Sd'autredes  lieux  voi- 
fins  de  l'Ethiopie  8c  de  la  Libye.  Tou- 
tes chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  il  fe 
mie  en  marche  à  la  tète  de  fon  ar- 
mée ,  emmenant  avec  lui  fon  frère 
que  les  Grecs  nomment  Apollon.  On 
dit  que  celui-ci  trouva  le  Laurier  que 
tous  les  peuples  lui  ont  confacré  de- 
puis. Pour  le  Lierre  ,  les  Egyptiens 
en  attribuent  la  découverte  a  Ofiris 
même,  8c  le  nom  qu'ifs  ont  donné  au 
Lierre  lignifie  en  leur  langue  plante 
d'Ofiris.  Ils  le  portent  dans  les  Fêtes 
qu'ils  font  en  fon  honneur  _,  comme 
les  Grecs  dans  celles  de  Bacchus.  \h 
le  préfèrent  même  a  la  Vigne  dans  les 
cérémonies  facrées  ,  parce  que  la  Vi- 
gne fe  feche  8c  perd  fes  feuilles,  au 
lieu  que  le  Lierre  demeure  toujours 
verd  j  à  quoi  les  anciens  on*  eu  égard. 

Bvj 
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dans  la  confécration  qu'ils  ont  faire 
de  quelques  autres  plantes  à  d'autres 
Divinités,  comme  du  Myrte  à  Vénus» 
du  Laurier  à  Apollon,  &  de  l'Olivier 
à  Minerve.  Ofiris  fut  aufîi  accompa- 
gné dans  cette  expédition  de  deux  de 
fes  fils  Anubis  &  Macédon:  ils  étoient 
tous  deux  fort  braves,  &  fe  faifoient 
remarquer  par  un  habillement  pris 
de  deux  bêtes ,  dont  ils  imitoient  le 
courage  ;  car  Anubis  étoit  revêtu  d'u- 
ne peau  de  chien  j  &  Macédon  dune 
peau  de  loup  :  c'eft  pour  cela  que  le 
chien  êc  le  loup  font  en  honneur  chez 
les  Egyptiens.  Il  prit  encore  avec  lui 
Pan  fort  refpecté  dans  le  pays  ;  car 
non-feulement  ils  placèrent  depuis 
fa  ftatue  dans  tous  leurs  temples,  mais 
encore  ils  bâtirent  dans  la  Thcbaïde 
une  ville  qu  ils  appelèrent  Chemmis- 
ou  Chemmo ,  qui  en  langage  Egyp- 
tien fiçnifie  ville  de  Pan.  11  fe  fit  fui- 
vre  enfin  par  deux  hommes  experts 
en  agriculture  ,  l'un  nommé  Miron 
qui  s'entendoit  parfaitement  à  la  Vi- 
gne ,  Se  l'autre  appelé  Triptoleme  , 
qui  fçavoit  tout  ce  qui  regarde  les: 
Blés  &  le  labourage.  Tout  étant  prêt, 
&:  Ofiris  ayant  fait  un  vœu  foiemnel 
tfe  ne  fe  point  rafer  la  tête  >  qu'il  ne 
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fut  revenu  dans  fa  patrie ,  il  prit  fon 
chemin  par  l'Ethiopie.  C'eft-là  l'ori- 
gine  de  la  coutume,  qui  s'eft  obfer- 
vée  religieufement  en  Egypte  jufqu'à 
tes  derniers  tems,  de  ne  fe  point  fai- 
re couper  les  cheveux  depuis  le  jour 
qu'on  fort  de  fon  pays  jufquau  jour 
où  l'on  y  revient.  On  dit  que  lors- 
qu'il pafîoit  par  l'Ethiopie  on  lui  pré  « 
fenta  des  Satyres,  efpeces  d'hommes 
qui  font  couverts  de  poil  par  rout  le 
corps.  Oûris  aimoit  la  joie  ,  8c  pre- 
noit  plaifir  au  chant  &  à  la  danfe.  Il 
avoit  toujours  avec  lui  une  troupe  de. 
MuficienSjparmi  lesquels  étoient  neuf 
filles  inftruites  de  tous  les  arts  qui 
ont  quelque  rapport  à  la  M  un"  que  'y 
c'efl;  pourquoi  les  Grecs  les  ont  ap* 
pelées  les  neuf  Mufes.  Elles  étoient 
conduites  par  Apollon  frère  du  Roi. 
Ainfi  Ofiris  voyant  que  les  Satyres 
étoient  propres  a  chanter ,  à  danfec 
8c  à  faire  toutes  fortes  de  fauts  Se 
de  jeux  ,  il  les  retint  à  fa  fuite.  Car 
d'ailleurs  il  n'eut  pas  befoin  de  va» 
quer  beaucoup  aux  exercices  militai- 
res, ni  de  s'expofer  à  de  grands  pé- 
rils; parce  qu'on  le  recevoir  par -tout 
comme  un  Dieu  qui  portoit  avec  lui 
l'abondance  Se  la  félicité.  Ayant  donc 
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mis  l'agriculture  en  ufaee  dans  PE-- 
thiopie,  &  y  ayant  bâti  pluneurs  vil- 
les confidérabies  ,  il  y  lai  (Ta  des  Gou- 
verneurs &:  d'autres  Officiers  pour  le- 
ver les  tributs  qu'il  impofa  fur  cette 
province.  Ce  fut  alors  Se  au  lever  de 
la  Canicule,  que  le  Nil,  quicroît  tous 
les  ans  dans  cette  faifon  ,  rompit  Tes 
digues, Se  le  déborda  d'une  manière  (i 
fu rieufe, qu'il  fubmergea  prefque  tou- 
te l'Egypte  ,  Se  particulièrement  cet- 
te partie  dont  Prométhée  était  Gou- 
verneur; de  forte  que  peu  d'hommes 
échaperent  à  ce  déluge.  L'impétuon"  té 
de  ce  fleuve  lui  fît  donner  alors  le 
nom  d'Aigle.  Prométhée  vouloir  fe 
ruer  de  défefpoir  ,  lorfqu'Hercule  fe 
furpaiTànt  lui-même  en  cette  occaflon, 
entreprit  par  un  erTortplus  qu'humain, 
de  réparer  les  brèches  que  le  Nil  avoit 
faites  à  fes  digues,  Se  de  le  faire  ren- 
trer dans  fon  lit.  Voilà  le  fondement 
de  la  fable  qui  dit  qu'Hercule  tua 
l'Aigle  qui  rongeoit  le  foie  de  Pro- 
méthée. Ce  fleuve  fut  appelé  dans 
le  commencement  Oceamès,  mot  que 
les  Grecs  ont  traduit  par  celui  d'O- 
céan. On  lui  donna  enfuite  le  nom 
d'Aigle  pour  la  rai  fon  que  nous  ve- 
nons de  dire.  H  fut    appelé  depuis. 
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Egyptus  du  nom  d'un  Roi  du  pays  ^ 
d'où  vient  qu'Homère  a  dit  (i)  : 

Dans  le  fleuve  Egyptus  je  fis  entrer  mes 
voiles.. 

Car  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer 
près  du  lieu  appelé  Thonis  ,  qui  a  été 
autrefois  le  plus  célèbre  entrepôt  de 
marchandifes  qui  fut  dans  l'Egypte;. 
il  a  enfin  reçu  du  Roi  Niieus  le  nom 
de  Nil  qu'il  a  gardé  jufqu'a  préfenr. 

Osiris  étant  arrivé  aux  confins  de      r  *•   ^ 
l'Ethiopie  fit  border  le  Nil  de  part  &  ^"qu'aux in* 
d'autre  de  puisantes  digues,  afin  que  Jes.  »d'°"  il 
dans  les  crues  il  ne  ravageât  plus  ref  Afiè&mêmc 
campagnes,  &  qu'il  ne  s'étendît  pour-'1,  E^ope, 
les  arroier  dans  le  belom  qu  a  pro-q!l.s-uns, 
portion  qu'on   ouvriroit   les  éclufes 
qu'il  avoir  fait  faire   avec  beaucoup 
d'art.  11  traverfa  enfuite  l'Arabie  le 
long  de  la  mer  rouge  (2),  de  conti- 
nua fa  route  jufqu'aux  Indes  &  aux 
extrémités  de  la  terre.  Il  bâtit  dans 


(1)  OdyfT.    14,  v.    zf8. 
C^eft  Ulyfiequi  parle. 

(  1)  Ces  paroles  indi- 
quent que  la  mer  appe- 
lée de  ce  nom  par  Diode 
re  comme  par  d'autre* 
Auteurs,  étoit  celle  qui 
baigne  les  côtes  méridio- 
nales de  l'Aubie  au-delà 


du  détroit  de  Babcîmao-» 
del.  M.  de  i'Ifîe  la  porte 
jufqu'aux  embouchures 
du  fleuve  Indus  dans  le 
Theatrum  Hiftoricura  ,  part 
Orientait!,  an.  I70f,  Zc 
Rhodoman  autorife  ceite 
dénomination  dans  fes 
noces,  p.  3j$. 
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les  Indes  de  grandes  Villes  &  entr'au- 
tres  Nyfa,  à  laquelle  il  donna  ce  nom 
en  mémoire  de  la  ville  d'Egypte  on. 
il  étoit  né.  C'eft-là  qu'il  planta  le 
lierre3qui  n'eftdemeuié&  qui  ne  croît 
encore  aujourd'hui  dans  les  Indes,, 
qu'aux  environs  de  cette  Ville.  11  s'y 
exerça  aufîi  à  la  chaiTe  des  Eléphans. 
Enfin  Ofiris  fit  dretfer  des  colonnes 
pour  faire  reflouvenir  ces  peuples  des 
chofes  qu'il  leur  avoït  enfeignées  ,  Se 
il  laifTa  pluileurs  autres  marques  de 
fon  paiïage  favorable  dans  cette  con- 
trée :  de  forte  que  les  Indiens  qui  le 
regardent  comme  un  Dieu  ,  préten- 
dent qu'il  eft  originaire  de  leur  pays. 
Delà  il  vint  vilîter  les  autres  nations 
de  l'Alie.  L'on  dit  même  qu'il  traver- 
fa  l'Hellefpont,&qu'il  aborda  en  Eu- 
rope,où  il  tua  Licurgue  Roi  de  Thra- 
ce,qui  s'oppofoit  à  fes  deiTeins.  Il  don- 
na les  Etats  de  ce  Roi  barbare  à  Ma- 
ron  qui  éroit  déjà  vieux  ,  pour  y  main- 
tenir les  lois  &  Les  connoiflances  qu'il 
leur  avoit  apportées  comme  aux  au- 
tres nations.  11  voulut  même  que  Ma- 
ron  bâtît  une  ville  dans  ce  pays  ,  8c 
qu'il  l'appelât  Maronée.  Il  laifTa  Ma- 
cédon  fon  iîls,  Roi  de  cette  province 
qui  a  pris  le  nom  de  Macédoine,   &: 
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il    chargea    Triptoleme  de   cultiver 
roue  le  territoire  de  l'Attique  ^erruti 
mot  parcourant  toute  la  terre  il   ré- 
pandit par-tout  les   mêmes  bienfaits. 
Nous   n'oublierons  pas    de    dire   ici 
qu'en  faveur  des  peuples  dont  le  ter- 
roir n'eft  pas  propre  à   la  vigne  ,  il 
inventa  une    boi(Tbn    faite    avec  de 
l'orge,  Se  qui  pour  l'odeur  &  pour  la 
force  n'eft  guère   différenre  du  vin. 
C'efr,  ainfi  qu'Ofiris  iaiflTa  fur  toute  fa 
route  les  fruits  heureux  de  fa  faeeflTe 
6c  de  fa  bonté.  Revenu  en  Egypte  il 
fit  part- à  fes  peuples  d'une  infinité  de 
chofes  curieafes  &c  utiles  qu'il  rappor- 
toit  de  fes  longs  voyages,  &  s'attira 
par  tant  de  bienfaits  le  nom  de  Diett 
de  le   culte  qu'on   rend  aux  Dieux. 
Ainfï  ayant  palTé  de  la  terre  au  Ciel , 
Mis  &  Mercure  lui  firent  des  facri- 
fices  ,  &  imtituerent  des  initiations 
avec  des  cérémonies  fecrettes  <k  my- 
ftérieufes  en  fon  honneur. 
Au  reste  ,  quoique  les  Prêtres  euf-       xr. 
Cent  caché  long-tems  la  mort  d'Ofîris  r  .M™r  d'°" 

&  11  vis   oC  rc^^i* 

de  la  caufô 'Û*la  mort,  elle  fe  divui-difis.    Hba- 
ea  à  la  fin.  OnditdoncquOfirisydans  ™«  ?»'eij« 

y>  >-i        /  •    *  11       rend  a  la  mî- 

le  tems  qu  il    regnoit  avec   le  plus  moire  de  fon 
d'équité, fut  rué  par  fon  frereTyphon,  CP0U*« 
homme  violent  fk  injufte  \  &:  que  ce 
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barbare  partagea  le  corps  de  Ton  frè- 
re mort  en  vingt- fix  parties,  qu'il  di- 
fîribua  aux  vingt-fix  complices  de  fon 
parricide,  afin  de  les  engager  par  cet- 
te atteftation  facrilége  a  foutenir  l'in- 
juftice  de  fon  nouveau  règne.  Mais 
Ihs,fœur  6c  femme  d'Ofiris,  aidée  de 
fon  fils  Horus  pourfuivit  la  vengean- 
ce de  cet  attentat;  &  ayant  fait  mou- 
rir Typhon  6c  fes  complices ,  elle 
monta  elle-même  fur  le  Trône.  11 
s'étoit  auparavant  donné  un  combat 
contre  ce  malheureux  parti  du  coté 
de  l'Arabie,  près  du  village  d'Àntée  > 
ainli  nommé  d'Àntée  qu'Hercule  y 
avoit  tué  du  tems  d'Ofiris.  La  victoi- 
re étant  demeurée  à  îiis ,  elle  y  recou- 
vra toutes  les  parties  du  corps  de  fon 
mari  _,  excepté  celle  que  la  pudeur 
défend  de  nommer.  Pour  cacher  la 
manière  dont  elle  vouloit  Tenfevelir , 
&rendreen  même-temsfon  tombeau 
célèbre  Se  recommandable  dans  toute 
l'Egypte  ,  on  dit  qu'elle  eut  recours  à 
cette  adreffe.  Elle  fit  faire  autant  de 
figures  de  cire  mêîées^âromares  & 
de  la  grandeur  d'Oh*ris  ,  qu'elle  avoit 
trouvé  de  parties  de  fon  corps.  Eîie 
mit  une  de  ces  parties  en  chique  figu- 
re '■>   ôc  appelant  chaque    fjciété  de 
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Prêtres  en  particulier ,  elle  leur  fît  ju- 
rer qu'ils  lui  garderoient  le  fecret  fur 
la  confidence  qu'elle  alloit  leur  faire. 
Li-delTus  elle  aflura  chacune  de  ces 
fociétés  qu'elle  l'avoit  préférée  a  tou- 
tes les  autres,  pour  être  la  dépoiitaire 
du  corps  entier  d'Ofiris  ;  qu'ainh*  c'é- 
toit  a  eux  à  le  porter  dans  le  lieu  qu'ils 
deffervoient  &  A  fe  charger  de  [on 
culte.  Elle  enjoignit  enfuite  à  chacu- 
ne d'elles  de  choi(îr  un  animal  tel 
qu'ils  voudroient  j  qui  repréfenteroic 
O/îris  ,  auquelon  rendroit  pendant  fa 
vie  les  -mêmes  refpe&s  qu'à  Otîris  ÔC 
qu'on  ênfeveliroit  après  fa  mort  avec 
les  mêmes  honneurs.  ICis  voulant  en- 
gager les  Prêtres  par  des  bienfaits  ex- 
traordinaires à  exécuter  fidellemenc 
fes  intentions  ,  leur  donna  en  propre 
le  tiers  de  l'Egypte,pour  leur  entretien 
&  pour  les  frais  des-  facrifl ces.  Les 
prêtres  perfuadés  par  les  difco.urs  &C 
par  les  dons  d'Ifis .,  &:  fe  retfbuvenanc 
des  biens  qu'ils  avoient  reçus  d'Ofiris 
même  ,  firent  tout  ce  que  la  Reine 
fo'ûhaitoit.  C'eft  pourquoi  chaque  fo- 
ciété  Sacerdotale  fe  vante  jufqu  a  ce 
jour  d'avoir  le  corps  d'Omis,  nourrit 
un  animal  facré  en  fa  mémoire  ,  & 
renouvelle  les  funérailles  de  ce  Pria- 
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ce  à  la  mort  de  cet  animal.  Cepen- 
dant lesTaureauxfacrés,&  fur- tout  les 
deux  qui  s'appellent  Apis  Se  Mnevis 
font  particulièrement  en  vénération 
chez  les  Egyptiens  ;  parce  que  ces  ani- 
maux ont  fervi  plus  que  tous  les  au- 
tres à  celui  qu'ils  croient  avoir  trou» 
vé  l'ufage  du  blé,  Se  à  tous  ceux  qui 
ont  perfectionné  l'agriculture. 
xi  t.  On  pit  qu'hls  fit  un  vœu  folem- 

Mort  d'iâs.  nQ\  Je  aarder  à  la   mémoire    de  fon 
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les  honneuss  époux  la  fidélité  qu  elle  avoit  g?rdee 
divins.  ^  fa  perfonne  pendant  fa  vie.    Elle 

acheva  un  règne  heureux  par  les  lois 
ou'elle  fit  obferver  ,  Se  par  les  bieff 
iaits  dont  elle  combla  fes  peuples. 
Après  fa  morcelle  participa  aux  hon- 
neurs divins  ,  Se  fon  corps  fut  enfe- 
veîi  à  Memphis  où  l'on  montre  en- 
core la  clôture  de  fon  tombeau  dans 
un  temple  de-Vulcain.  D'autres  fou- 
tiennent  pourtant  que  les  corps  de  ces 
deux  Divinités  ne  font  point  à  Mem- 
phis ,  mais  qu'ils  ont  été  pofés  dans 
une  Ifîedu  Nil,fituée  auprès  des  mon- 
tagnes qui  féparent  l'Ethiopie  de:F£- 
gvpre,entredes  rochers  qu'on  appelle 
Phyles  ;  Se  que  pour  cette  raifon  Vide 
même  s'appelle  h  Champ  Sacré.  Ils 
apportent  pour  preuve   de  ce  qu'iis 
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ayancent  le  tombeau  fuperbe  quiett 
drefte  à  Ofiris  dans  cette  Ifle  ,  tom- 
beau refpe&é  des  Prêtresde  toute  l'E- 
gypte ,  èc  remarquable  par  les  trois 
cens  foixante  urnes  qui  l'environnent. 
LesPrêtres  du  lieu  rempli(Tent  chaque 
jour  ces  urnes  de  lait  j  Se  fe  rangeant 
àl'entour,  ils  font  des  Lamentations 
&orononcenc  le  nom  de  ces  Dieux. 
Il  n'eft  permis  qu'auxPrêtres  d'entrer 
dans  cette  Ifl.e  j  Se  tous  les  peuples  de 
la  Thébaïde,  qui  font  les  plus  anciens 
de  l'Egypte,  regardent  comme  invio- 
lable le  ferment  qui  fe  fait  en  atteftant 
le  tombeau  d'Odris  aux  rochers  de 
Phyles  A  l'égard  de  cette  partie  du 
corps  d'Qfiris,qu'Iiîs  ne  put  retrou- 
ver ,  on  dit  que  Typhon  i'avoit  jetée 
dans  la  mer ,  parce  qu'aucun  de  fes 
complices  n'avoit  voulu  s'en  charger  ; 
qu'liis  néanmoins  en  ayant  fait  faire 
une  repréfentation  la  fit  honorer 
comme  les  autres  \  Se  lui  atttribua  mê- 
me un  culte  Se  des  facrihxes  particu- 
liers de  la  parr  des  Initiés.  Delà  vient 
que  les  Grecs  qui  ont  emprunté  des 
Egyptiens  les  myileres  8c  les  orgies 
deBacchusont  une  Idole  femblable 
qu'ils  nomment  Phallus  ,  au  fujet  de 
laquelle  leurs  Initiés  font  degrandes 
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cérémonies  dans  les  fêtes  de  ce  Dieu. 

Encres  .  °N  Prétend  qu'il  s'eft  écoulé  plus 
Grecs  fur  di-  de  dix  mille  ans  depuis  Ofiris  &  Ifîs 
Egn>tknS°S  juùyies  au  règne  d'Alexandre  quia 
qu'ils  s'aurî  bâti  en  Egypte  la  ville  qui  porte  Ion 

butai.  ~^««     rv  '  >-i 

nom.  u  autres  écrivent  qu  il  y  en  a 
près  de  vingt-trois  milles.  Au  refte 
ceux  qui  croient  qu'Ofiris  cfl:  né  à 
Thèbes  en  Béotie ,  de  Jupiter  &  de 
Sémélé ,  font  dans  une  erreur  donc 
voici  l'origine.  Orphée  étant  allé  en 
Egypte  fut  initié  aux  myfteres  d'Olî- 
ris  ;  Se  comme  il  étoit  fort  uni  avec 
tes  defeendans  deCadmus,fondateur 
de  Thèbes  en  Béotie,  il  réfblut  pour 
leur  faire  plaifir,de  cranfporter  en  cet- 
te ville  de  la  Grèce  .,  tout  l'honneur 
de  la  naulance  de  ce  Dieu.  Le  peu- 
ple qui  n'approfondit  rien^&'qui  d'ail- 
leurs étoit  îavi  de  cette  acquisition, 
prêta  volontiers  l'oreille  au  difeours 
d'Orphée,  ôc  reçut  avec  plaifir  toutes 
les  cérémonies  inftituées  au  nomd'O- 
firis.  Cependant  Orphée  fonda  fa  fup- 
pofition  fur  l'événement  que  je  vais 
dire.  Cadmus  qui  étoit  véritablement 
originaire  de  Thèbes  en  Egypte  j  eut 
entr'aimes  enfans  une  fille  nommée 
Sémélé: celle-ci  ayant  été  abufee  de- 
puis   l'etablifTemenc  de  Cadmus  ea 
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Grèce,  conçu:  un  fils  donc  elle  accou- 
cha au  bouc  de  feptmois,  &qui  avoic 
une  parfaite  reffemblance  avec  Ofiris, 
de  la  manière  donc  on  lerepréfentoit 
alors  dans  (es  images.  Cet  enfant 
mourut  bien-tôt,  foit  en  punicion  de 
fa  naiflance  illégitime,  foie  pas  le  dé- 
faut naturel  de  fa  naiiïance  prématu- 
rée.Cadmus  fur  la  réponfe  d'un  Ora- 
cle, fit  dorer  fon  corps  embaumé,  lui 
fit  offrir  des  facrifices,  ôc  publia  qu'O* 
fins  avoic  voulu  encore  une  fois  ap- 
paroître  aux  hommes  fous  cette  for- 
me. Il  attribua  cette  renaiiTance  à  Ju- 
piter, pour  rendre  fon  idole  plus  au- 
gufte,  de  pour  fauver  en  même-tems 
l'honneur  de  fa  fille  (r).  Orphée  très- 
confidéré  dans  la  Thèbes  grecque 
donc  il  écoic  devenu  Citoyen,  adopta 
cette  fable  ôc  lui  donna  un  très-grand 
crédit  par  la  beauté  de  Ces  vers, &  par 
la  réputation  qu'il  avoit  d'être  pro- 
fond dans  toutes  les  matières  deReli- 
gion.Les  fecrets  de  la  Théologie  Egy- 
ptienne qu'il  avoit  pénétrés  iui  four- 


(i)  Jefupprime  ici  um 
demi-phrafe  qui  n'eft 
qu'une  répétition  inutile, 
comme  un  grand  nom- 
bre d'autres,  plwt  fexcen 
tif  que    Rhodoman   croie 


avoir  été  inférées  dans  le 
dont   i!  feroic 


exts  ,  ÔC 


iiTez  inutile  d'avertie 
toujours  "  dans  une  tca« 
du&ion  ftançoife. 


c 
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nirent  routes  les  couleurs  dont  il 
eut  befoin  pour  faire  palier  cette  nou- 
veauté,qui  d'ailleurs  flattoit  lesGrecs: 
&  dans  les  Myfteres-  qu'il  inftitua,  on 
ne  manquoic  point  de  dire  à  tous 
ceux  qui  s'y  faifoient  initier  ,  que 
Pacchos  étoit  fiis  de  Jupiter  &  de  Sé- 
mélé,  fans  parler  même  de  la  renaif- 
fance,  &  malgré  la  différence  prodi- 
gieufe  des  temps.  Cette  opinion  s'ell: 
gliffée  enfuite  dans  les  livres  des  My- 
thologiftes  ;  &  les  poètes  qui  l'ont 
fuivie  dans  leurs  pièces  de  Théâtre  en 
ont  rempli  l'efprit  des  peuples.  Au 
fond  on  a  toujours  accufé  les  Grecs 
de  s'attribuer  l'origine  d'un  allez 
grand  nombre  de  Dieux  ,  de  Héros, 
&  de  Colonies  qui  ne  viennent  poinc 
-  de  chez  eux.  Hercule,  par  exemple, 
qui  a  laiflé  par  toute  la  terre  des  tra- 
ces de  fon  courage,,  6c  qui  a  planté 
dans  l'Afrique  ces  fameufes  colon- 
nes ,  par  où  eft-ce  que  les  Grecs  peu- 
vent fe  l'approprier  ?  Tout  le  monde 
ditqif  Hercule  défendit  lesDieux  dans 
la  Guerre  des  Céans  ;  or  le  tems  des 
Géans  ne  convient  point  à  l'époque 
de  THercule  Grec  qui  vivoit  peu  avant 
la  guerre  de  Troie  .,  il  n'y  a  pas  dou- 
ze cens  ans  ;  au  lieu  que  les  Géans 

n'ont 
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n'ont  paru  que  dans  les  comm.ence- 
meris  du  monde  ,  tems  éloigné  de 
nous  ,  félon  les  Egyptiens  de  plus  de 
dix  mille  ans.  La  Maflue  &  la  peau 
de  Lion  j  qu'on  a  toujours  données  à 
Hercule  ,  font  une  preuve  de  Ton  an- 
tiquité., ôc  font  voir  qu'il  comhattoit 
dans  un  tems  où  les  armes  offenfives 
&  défeniives  n'étant  pas  encore  in- 
ventées ,  les  bomrnes  Vaiioient  à  la 
guerre  qu'avec  des  bâtons,&  n'étoi:  nt 
couverts  que  de  peaux  de  bêtes.  Us 
Egyptiens  croient  Hercule  nîs  de  Ju- 
piter ,  mais  ils  ne  connoiifent  point 
ia  mère  ;  ce  n'eft  que  dix  mille  ans 
après  lui  qu'un  fils  d\Alcmene,  nom- 
mé Alcée  à  fa  naiffance  ,  prit  dans  la 
fuite  le  nom  d'Hercule.  Ce  nom  ne 
fut  point  donné  à  Alcée  pour  mar- 
quer félon  la  force  du  mot  Hercule  , 
qu'il  avoit  tiré  beaucoup  de  gloire  de 
la  haine  de  jurîon  ,  ainfî  que  l'inter- 
prète (ï)  Marris  :  mais  comme  étant 
devenu  grand  ,  il  choiiir  un  genre 
de  vie  aflez  femblable  à  celui  de  l'an- 
cien Hercule,  les  Grecs  ont  trans- 
féré à  celui  ci  le  nom  •&  h  gloire  du 


(0  barris  n'cfc  .-!"■.  v'i't  je  ne  me  fouvjens  pas 
rV-,  ni  :.-s  fuecDnimeHi  J  1*.  Jcuri  Aùtejjî  ait. parlé 
ûu.r    ■  liomafc  en  général  îlde.celui-ci  ci   patuoililûc»  • 
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premier.  L'opinion  reçue  de  touttems 
chez  les  Grecs,  qu'Hercule  a  purgé  la 
terre  des  monftres  ,  fait  contre  eux- 
mêmes  :  car  des  exploits  de  cette  na- 
ture ne  fauroient  tomber  dans  les 
tems  de  Troie  où  le  genre  humain 
s'étant  considérablement  accru  ,  on 
trouvoit  par-tout  des  villes  policées 
ou  des  terres  cultivées.  On  ne  peut 
les  placer  raifonnablement  que  dans 

cet  aee  eroiller  &  fauvaçe  où  les  hom-- 

9    -  ii'  1  i 

mes  etoient  accables  par  la  multitu- 
de des  bêtes  féroces  ,  particulière- 
ment en  Egypte  .,  dont  la  haute  Ré- 
gion eft  encore  remplie  de  ces  ani- 
maux. Ce  fut  alors  qu'Hercule  plein 
d'amour  pour  fa  patrie  extermina  ces 
monltres  ,  &:  livra  la  campagne  tran- 
quille à  ceux  qui  voudroient  la  culri- 
ver  :  ce  qui  le  fit  mettre  au  rang  des 
Dieux.  On  dit  auffi  que  Perfée  eft 
né  en  Egypte,  &  que  les  Grecs  ont 
transféré  â  Argos  la  nailTance  de  ce 
Héros  &  celle  dlfîs  même  par  la  fa- 
ble d'io  changée  en  GénirTe.  Il  faut 
pourtant  avouer  qu'il  y  a  toujours  eu 
une  grande  confufion  de  fentimens  , 
au  fujet  d'ifis  &  d'O/ïris.  Les  uns , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  ont 
kifle  à  la  Dée(ïe  le  nom  d'Ifis  \  mais 
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^'autres  l'ont  appelée  ou  Cérès  on 
Thefmophore,  ou  Junon,  ou  la  Lune  ; 
&  d'autres  encore  lui  ont  donné  tous 
ces  noms  à  la  fois.  Ofiris  a  été  nom- 
mé par  les  uns  ou  par  les  autres  Sé- 
rapis ,  Dionyfus  ,  Pluton  ,  Ammoo, 
Jupiter  &  Pan  ;  quelques-uns  atti- 
rent pourtant  que  le  Sérapisdes  Egyp- 
tiens eft  le  Pluton  des  Grecs. 

Les  Egyptiens   prétendent   qulds       XIV> 
avoit  inventé   plufieurs  remèdes  très-  Opinteift* 
faiutaires,  &  qu'elle  avoit   une  par-  g^S 
raite    connoilïance  de  la  Médecine:  fils  HorUs,fuc 
ils  ajoutent  qu'à  prcfent  même  qu'eÙ  les  Géans>&c* 
le  jouit  de  l'immortalité,  elle  prend 
platfr  à  apparoître  pendant  le  fom- 
meil  aux  hommes  qui  implotent  fon 
fecours   dans    leurs  maladies.  Ils  fe 
vantent  d'autorifer  cette    croyance  , 
non  par  des  fables ,  comme  les  Grecs] 
mais  par  des  faits  conftans.  En  effet' 
difent-iis,  tous  les  Peuples  du  mon- 
de  rendent  témoignage   au  pouvoir 
de  cette  Déetfe  pat  leur  culte  &  par 
leur  reconnoiffance.  Elle    indique  à 
ceux  qui  fouffrent,  les  remèdes  pro- 
pres à  leurs  maux  :  Se  i'obfervation 
ridelle  de  fes  avisa  fauve  contre  l'at- 
tente de  tout  le  monde  des  malades  ' 
abandonnés  des  Médecins.  On  a  vu 
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des  ç^ens  abfolument  privés  de  la  vue 
ou  qui  avoient  perdu  quelque  mem- 
bre de  leurs  corps,  rétablis  dans  leur 
premier   état   par   la  confiance  qu'ils 
ont  eue  en   elle.  On  dit  aulîi  qu'elle 
compoia  un  breuvage  d'immortalité, 
&  qu'en  ayant  fait  prendre  à  Ton  fils 
Korus  qu'elle  trouva  mort  fur  le  ri- 
vage du  fleuve  ,  où   les   Titans  l'a- 
voient  furpris  dans  une  embufcade  ; 
non-feulement  elle  le  reilufcita,  mais 
encore   elle   le    rendit   immortel.  Il 
paroît  qu'Horus  eft   le  dernier   Roi 
participant  de  la  divinité  qui  ait  gou- 
verné l'Egypte.  On  dit  qu'Horus  eft 
Apollon  qui  ayant  été  inftruit  de  l'art 
de  la  médecine  &  de  celui  de  la  divi- 
nation par  fa  mère  Mis ,  employa  l'un 
6c  l'autre  à  l'avantage  des   hommes  , 
exerçant  le  fécond  par  ûs  Oracles,  &C 
îe  premier  car  fes  cures  merveilleu- 
ies.  Les  Prêtres  d'Egypte  dans  lafup^ 
putation  qu'ils  font  des   te  m  s  qui  le 
font  écoules  depuis  le  règne  d'Hclius 
ou  du  Soleil  jufqu'au  paifage _ d'Ale- 
xandre en  Aiîe   ,    trouvent  plus    de 
vinçt- trois   mille  ans.  Pour  foutenir 
cette  fable  .,    ils  difent  que  les  pre- 
miers Dieux  ont    régné  chacun  plus 
de  douze  cens  ans ,  &  que  les  derniers 
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font  allés  jiifques  à  trois  cens.  Mais 
comme  un  règne  de  cette  durée  eft: 
incroyable    ,     quelques-uns    de    ces 
Chronologiftes,  pour  fe  fauver,  n'ont 
pas  craint  d'avancer  que  le  cours  du 
Soleil  n'étant  pas  encore  parfaitement 
connu  j  on   régloit  l'année  fur  celui 
de  la  Lune  ;  &  que  cette  année  n'ayant 
par   conféquent  que  trente  jours,  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'un  feul   Rot 
ait  pu  vivre  douze  cens  ans  j  puifqu'à* 
préient   que  chaque   année   a  douze 
mois,  il  y  en  a  qui  vivent  jnfques  à 
cent  ans.  Ils  ont  un   dénouement    à 
peu  près  femblable  pour   les  règnes 
de  trois  cens   ans.  lis    ajoutent  que 
dans  la  fuite  les  années  ont  été  com- 
bofées   de   quatre  mois   qui   font   la 
durée  de  chacune  des  trois   faifons  , 
le    Printems  ,  l'Eté ,   l'Hiver  ;  d'où 
vient    que  chez    quelques    Auteurs 
Grecs  les  années  s'appellent  faifons 
fr  les  Hiftoiresdes  Horographies.  Les 
Egyptiens  content  auflî  que  ce  fut  du 
tems  d'Ifis  que  parurent. ces  Monitres 
à   plufieurs  corps  que  les  Grecs  ont 
appelés  Géans ,  ôcque  les  Prêtres  d'E- 
gypte repréfentent  encore  fous   des 
figures   énormes  qu'ils  accablent  de 
coups  dans  les  facrifices.  Les  uns  di- 

C  iij 
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fenr  qu'ils  éroient  fortis  de  la  terre 
dans  le  temps  qu'elle  produifoit  tou- 
te forte  d'animaux  :  d'autres  croient 
que  c'étoienr  àcs  hommes  d'une  fta- 
tute  ordinaire  ^  mais  qui  par  leur  for- 
ce &    par   le  nombre  de    leurs  ex- 
ploits _>  ont  donné  lieu  à  la  fable  de 
leur  fuppofer   plufieurs  corps.  Quoi 
qu'il  en  foit  ils  furent  tous  extermi- 
nés dans  la  guerre  qu'ils  rirent  à  Ju- 
piter &  à  Onris.  Les  Lois  de  l'Egypte, 
contraires    en  ce  point  à  celles  des 
autres  nations  ,  autorifentle  mariage 
des  frères  avec  leurs  fœurs  par  l'e- 
xemple heureux  d'Ofiris  &  d'Ifis.  Mais 
de  pîus,comme  Ifis  après  la  mort  d'O- 
firis fon  frère  de  fon  époux  eut  le  cou- 
rage de  punir  fes  meurtriers  ,  qu'el- 
le confacra  le  refte  de  fes  jours  à  la 
viduité  j  de  qu'elle  régna  elle-même 
avec  beaucoup  d'équité  de  d'attention 
au  bien  de  fes  peuples  }  la  coutume 
a  prévalu  en  Egypte  de  rendre    plus 
d'obéiflfance  de  ^de  refpect  aux  Reines 
qu'aux  Rois.  Parmi  les  Particuliers 
mêmes,  les  hommes  promettent  dans 
le   contrat  de  Mariage  qu'ils  feront 
fournis  en  tout  à  leurs  femmes. 
xv-  Nonobstant  ce  que  nous    avons 

dreffé«Jnen  dit  plus  haut  de  lafépulture  d'Lis  Se 
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d'Ofirisou  à  Memphis  ou  aux  R^gÇ^S 
chers  de  Phyles ,  je  n'ignore  pas  que 
quelques-uns  mettent  leurs  tombeaux 
à  Nyie,  ville  de  rArabie,d'où  Bacchus 
eft  fouvent  appelé  Nyféus.  On  voie 
encore  dans  cette  ville  deux  grandes 
colonnes  chargées  chacune  d'une  inf- 
cription  en  caractères  facrés.  La  co- 
lonne d'Ifis  porte  ces  mots. 

«  Je  fuis  Ifis  Reine  de  tout  ce  pays  : 
j>  j'ai  été  inftruite  par  Mercure  :  nul 
»  ne  peut  abolir  mes  lois.  Je  fuis  la 
»  fille  aînée  de  Saturne  le  plus  jeune 
»  des  Dieux.  Je  fuis  feeur  &:  femme 
»  du  Roi  Ofiris  :  j'ai  donné  la  pre- 
»>miere  aux  hommes  l'ufage  des  fruits. 
*  Je  fais  Mère  du  Roi  Horus:  je  me 
3>  levé  avec  l'étoile  de  la  canicule  , 
»  c'en:  moi  qui  ai  bâti  la  ville  de  Bu- 
r>  bafte.  RéjouifTez-vous   Egypte  qui 


»  m  avez  nourri. 


Sur  la    Colonne  cTOJîrîs  font  graves 
ces  mots, 

»  J'ai  pour  père  le  plus  jeune  de 
»  tous  les  Dieux  ;  je  fuis  le  fils  aîné  de 
35  Saturne,  formé  de  fon  plus  pur  fang, 
»  Se  frère  du  jour.  Je  fuis  le  Roi  Ofi- 
3>  ris,  qui  fuivi  d'une  armée  nombreu- 
»  le  ai  parcouru  la  Terre  entière  de- 

Civ 
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j>  pu's  les  fables  inhabités  de  l'Inde 
>*  jufqu'aux  glaces  de  l'Ourfe  j  &  de- 
j'  pais  lesfources  de  rifter(ï)jufqu?aux 
»  rivages  de  l'Océan  ;  &:  j'ai  porté 
*  partout  mes  découvertes  &  mes 
30  bienfaits. 

Voilà  ce  qu'on  peut  lire  encore  de 
ces  infcriptions  ,  car  le  tems  a  effacé 
le  refte.  L'eft  aihfi  que  les  opinions 
fur  la  fépulcure  de  ces  Divinités  font 
différentes  ;  parce  que  les  Prêtres  qui 
en  favent  la  vérité  ,  ne  veulent  pas 
là  répandre  ,  de  crainte  d'encourir  les 
peines  dont  font  menacés  ceux  qui  ré- 
vèlent les  fecrets  des  Dieux. 
.  l  Les  E^vptiens  fe  vantent  auffi  d'à- 

.omes  des  vojr  envoyé  des  Colonies   par  toute 

1      Pucns  »      ï  tVm  »  ■     ri      ï    -xt 

donc    les      la  terre.  Bcius  qu  on  croit  nis  de  Nep- 

A.biniens  &  £Q  Lji  £n  mena  £    fia- 

prétendent  ,,/.,.  r     f  r        r>  • 

êcre  laptin-  bylone.  On  dit  qu'ayant  nxefon  fejour 

cipale,  £ur  jes  r-ves    ^e  pEUpnrare  s    il    infti- 

tua  des  Prêtres  fur  le  modèle  de  ceux 
d'Egypte ,  qu'il  exemta  de  tous  impôts 
Se  de  toutes  charges  publiques  :  &  que 
les  Babyloniens  les  appelent  Chal- 
déens.  Ceux  ci  s'adonnèrent  a  l'étude 
des  Aftres,  à  1  imitation  des  Prêtres  , 
des  Naturalises  ^  &c  des  Âftroîogués 
Egyptiens  On  ajoute  que  Danaiis  oii- 

(i)  Le  Danube. 
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ginaire  auiîi  de  l'Egypte  alla  bâtir  Ar- 
gos  une  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Grèce  ,  Se  que  d'autres  chefs  tous  for- 
tis  du  même  lieu,  conduisirent  les  uns 
les  peuples  qui  habitent  maintenant  la 
Colchide  &c  le  Royaume  de  Pont ^  les 
autres  le  peuple  Juif  qui  occupe  le 
pays  fîtué  entre  l'Arabie'  &  la  Syrie. 
Delà  vient  que  toutes  ces  nations  font 
circoncire  leurs  enfants  ,  coutume 
qu'elles  ont  tirée  des  Egyptiens.  On 
aliure  encore  que  les  Athéniens  font 
une  colonie  àes  Saïtes ,  peuples  de 
l'%yPte  '  &  les  Egyptiens  prouvent 
cette  origine  en  faifant  remarquer 
que  de  toutes  les  villes  Grecques 
Athènes  eft  la  feule  qui  porte  le  nom 
d'Aitu5pris  de  la  ville  d'Aftu  enEçypte. 
Ils  ont  d'ailleurs  emprunté  des  Egyp- 
tiens la  divifion  qu'ils  font  de  la 
République  en  trois  clafTes.  La  pre- 
mière eft  de  ceux  qui  onteu  une  édu- 
cation difiinguée  &  qui  peuvent  être 
admis  aux  dignités  ;  cette  ciafle  ré- 
pond à  celle  des  Prêtées  Egyptiens. 
La  féconde  comprend  les  habïtans  de 
Lactique,  qui  font  obligés  déporter 
les  armes  pour  la  défenfe  de  la  ville  , 
à  l'imitation  des  laboureurs  de  l'E- 
gypte ,  acnm  iefq«èl$  on  prend  les 
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foldats.  Dans  la  troifieme  enfin  font 
les  ouvriers  &  tous  les  hommes  de 
travail  qui  font  aulli  dans  l'Egypte 
un  ordre  particulier.  Ils  ajoutent  que 
les  Athéniens  ont  eu  des  Egyptiens 
pour  Capitaines  ou  pour  Rois.  Pétès 
par  exemple  ,  père  de  Ménefthée  qui 
le  trouva  au  iiege  de  Troie  ,  &  qui 
étoit  certainement  Egyptien ,  condui- 
sit les  troupes  d'Athènes  ,  &c  fut 
enfuite  Roi  de  cette  ville.  On  a  die 
que  ce  Pétès  (1)  étoit  de  deux  natures, 
moitié  homme  de  moitié  bète  :  les 
Athéniens  font  femblant  d'ignorer  le 
fondement  de  cette  fable  *,  quoiqu'il 
foit  clair  qu'on  a  voulu  marquer  par- 
ia que  ce  Héros ,  moitié  Barbare  §£ 
moitié  Grec  ,  étoit  de  deux  natures* 
Les  Egyptiens  fouriennent  autTi  qu'E- 
recrée ,  Roi  d'Athènes ,  étoit  Egyptien 
d'origine;  &  voici  ce  qu'ils  en  ra- 
content. Ils  difent  qu'une  grande  fa- 
mine défolant  toute  la  terre,  excepté 


(l)  Ma-sham  ,  chron, 
caru  in  folio  ,  p.  ieo  ,  & 
Palmerius  ,  Exerc  p.  96  , 
fou  tiennent  que  le  nom  de 
eé'crops  a  e:é  omis  'ei 
entre  les  Egyptiens  qui  O!  t 
goifcrné  Athènes  ;,  oC  que 
ce  n'dr  qu'à  lui  que  con- 
XVSBJt  i'enithete  de  <f »?£•».* 


de  deux  v/tiures.  î!s  remat» 
quent  même  que  les  copif» 
ces ,  outre  cetre  o  mi  il;  on  , 
ont  iuce-verti  l'ordre  des 
îoms  ;  puifqu'ErecVce  qu© 
!  Auteur  va  nommer  étoit 
perc  d'Oinéc  &  gi&ndgerCj 
•de  Petès  dont  il  vient  da 
^arLer» 
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l'Egypte  ,  qui  du  confentement  de 
tout  le  monde  en  fut  exemte  par  la 
bonié  de    fon    terroir  j  Erectée  qui 
avoir  déjà  quelque  alliance   avec  les 
Athéniens,  leur  porta  des  Blés,&:que 
les  Athéniens  le  firent  Roi  en  recon- 
noiifance  ce  ce  bienfait.    Ayant  ac- 
cepté ce  titre  ,  il  leur  enfeigna  les  fa- 
crifices  de  Cérès  ,  &  établira  Eleufine 
les  myfteres  de  cette  DéefTe,tels  qu'ils 
fe  pratiquoient  en  Egypte.  C'eft   ce 
qui  a  donné  lieu  de  dire  que  Cérès 
é:oit  venue  elle-même  à  Athènes,  Se 
de  placer  en  ce  tems-la  la  découverte 
des  blés  j  qui  leur  furent  feulement 
apportés  d'ailleurs  fous  le  nom  &  fous 
les  aufpices  de  cette  Déelfe.  Les  Athé- 
niens conviennent  eux  -  mêmes   du 
règne  d'Erectce  _,  de  cette  famine,  de 
la  venue  de  Cérès  &  du  préfent  qu'el- 
le leur  fit  ;  mais  de  plus  ils  avouent 
que  les  facrifices  ,  les  myfteres  &  tou- 
tes les  cérémonies  d'Eleufine  font  par- 
faitement imités  de  ce  qui  s'obferve 
en  Egypte.  En  effet  leurs  Eumolpi- 
des  ou  chantres  tiennent  la  place  des 
Prêtres,  &  leurs  hérauts  celle  des  Paf- 
tophores.  Ils  font  les  feuls  de  tous  les 
Grecs  qui  juienfpat  le  nom  d'iris,  6c 
leurs  mœurs    font    très-conformes  i 

C  vj 
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celles  des  Egyptiens.  Voila  de  quoi 
ceux-ci  fe  vantent  avec  plus  de  zèle  , 
à  mon  avis  ,  pour  la  gloire  de  leur 
Nation,  que  pour  la  vérité  ,  ajoutant: 
que  la  magnificence  de  leurs  Rois  Se 
le  nombre  prodigieux  des  premiers 
habitans  de  l'Egypte  a  été  la  caufe 
des  tranfmigrations  que  nous  venons 
de  marquer ,  Se  de  plufieurs  autres 
que  nous  palTons  fous  filence;  parce 
que  nous  ne  les  voyons  foutenues 
'd'aucune  preuve affez  fenfible  ,  ou  at- 
teftées  par  aucun  monument  a  (fez  cer- 
tain. C'eft-là  tout  ce  que  nous  avions 
à  dire  de  la  Théologie  ou  de  la  My- 
thologie des  Egyptiens.  Nous  allons 
maintenant  rapporter  en  abrégé  ce 
qui  regarde  la  Géographie  cV  les  au- 
tres particularités  naturelles  du  ter- 
roir &  du  fleuve  de  l'Egypte. 
xvii.  Cette  fameufe  contrée  s'étend  vers 

Delcripncn  t  •  i  •       ©  il*  1 

géegtaphi  Ie  mu"  }  &  par  ^s  barrières  que  la 
c,u.  us  i£-  Nature  lui  a  données,  auiîi  bien  que 
6>pcc'  par  la  beauté  de  Tes  campagnes  ,  elle 

eft  au  déflTùs  d#  tous  les  Royaumes 
du  Monde.  Du  côté  du  couchant  elle 
eft  défendue  par  les  plaines  défertes 
de  la  Libye  ,  dont  !e  palfage  eft  non- 
feulement  très-difficile  ,  mais  encore 
très-dangereux  .,  tant  par  le  manque 
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abfolu  d'eau  8c  de  vivres  que  par  les 
bêtes  féroces  qu'on  y  rencontre.  Les 
Cataractes  &  les  montagnes  qui  les 
entourent  en  ferment  l'entrée  du  cô- 
té du  midi  :  car  le  fleuve  neft  na- 
vigable qu'à  cinq  mille  cinq  cens  fia- 
des  (1)  en  deçà  de  laTrogiotyde  &c 
des  confins  de  l'Ethiopie  ;  &  la  terre 
même  n'efl  praticable  que  pour  les 
voyageurs  qui  peuvent  marcher  avec 
un  train  &:  une  dépenfe  de  Roi.  L'O- 
rient de  l'Egypte  eft  dérendu  par  ie 
fleuve  ,  par  un  défère  i  &  par  un 
terrein  fangeux.  Il  y  a  fur- tout  entre 
la  Celé  Syrie  &  l'Egypte  un  marais  ap- 
pelé Serbonis  ,  fort  étroit  dans  tou- 
te fa  longueur  qui  eft  de  deux  cens 
ftades  ,  mais  prodigieufement  pro- 
fond &  très  -  dangereux  pour  ceux 
qui  ne  le  connoi fient  pas.  Car  étant 
comme  une  bande  d'eau  entre  deux 
rivages  très  longs  &:  très  fabloneux, 
les  vents  violens&  perpétuels  le  tien- 
nent prefque  toujours  couvert  de  fa- 
ble; de  forte  qu'il  ne  fait  qu'une  mê- 
me furface  avec  la  terre  ferme.de  la» 
'  quelle  il  eft  impoffible  de  le  diftin- 


(i)  J'avertis     ici     pou: 
to:i:e   Ja  fuice  ,  que  Téva 
ltiation  ordinaire  des  fta- 
des   zïï    d'en    prendre  24 


pour  une  lieue ,  en  don» 
nanc  à  chaque  (rade  iif 
p.-?s  .-  d'où  reluire  la  lieue 
de  jooe  pas. 
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guer  à  l'œil.  ïl  y  a  eu  des  Capitaines 
qui  y  ont  péri  avec  route  leur  armée, 
faute  de  bien  connoîrre  le  pays.  Le 
fable  accumulé  fur   cette  eau  bour- 
beufe  ne  cède  d'abord  que  peu-à  peu, 
comme  pour  féduire  Iqs  paflans  qui 
continuent  d'avancer  ,  jufqu'à  ce  que 
s'apercevant  de  leur  erreur  ,  les  fe- 
cours  qu'ils  tâchent  de  fe  donner  les 
uns  aux  autres  ,  ne  peuvent  plus  les 
fauver.  En  effet   ce  compofé  n'étant 
ni   folide  ni  liquide,  on  ne  fauroic 
nager  dans  une  eau  épaiflie  par  le  fa- 
ble &:  par  le  limon  dont  elle  eft  char- 
gée ;  &  l'on  ne  trouve  nulle  parc  un 
fond  afïez  ferme  pour  appuyer  le  pied 
&:  pour  s'élancer  en  haut.  Tous  les 
efforts  qu'on  peut  faire  ne   fervent 
même  qu'a  attirer  le  fable  qui  eft  fur 
le  rivage  ,  &  qui  achevé  d'accabler 
ceux  qui  font   pris   dans  ce  funefte 
piège.  Cette  plaine  s'appelle  pour  cet- 
re  raifon  Barathrum   [*).  Voilà   les 
bornes  de  l'Egypte  par  rapport  au  con- 
tinent. Son  quatrième  côté  qui   re- 
garde le  feptenttion  ,  a  pour  rempart 
une  vafte  mer   &  des  côtes  dont  il 
ne   faut  pas  s'approcher.  Car  depuis 
le  Promontoire  de  la  Libye,  jufqu'à; 

(0  En  ttançois ,  gouffre,  abîme* 
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Joppéen  Célé-Syrie  ,  ce  qui  fait  un, 
efpace  de  cinq  mille  ftades ,  il  n'y  a 
de  porc  afluré  que  le  Phare  :  tout  le 
refte  eft  une  rade  dangereufe  pour 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  fréquentée.  Les 
uns  croyanc  aborder  ,  échouent  &  bri- 
fent  leurs  vaiffeaux  fur  des  rochers 
couverts  }  les  autres  ne  découvrant 
pas  l'Egypte  qui  eft  fort  baffe  ,  d'afTez 
loin  pour  choifir  un  endroit  propre  à 
une  defcente  ,  vont  prendre  terre  en 
ces  lieux  marécageux  ou  fur  ces  fa- 
bles déferts,  dont  nous  avons  dit  qu'el- 
le écoit  entourée.  L'Egypte  eft  d'une 
figure  plus  longue  que  large  ,  &:  elle 
s'enfonce  de  fix  mille  Itades  dans  le 
continent  fur  deux  mille  qu'elle  a  Je 
long  de  la  mer.  Elle  a  été  autrefois 
plus  peuplée  qu'aucun  lieu  du  Monde, 
ôc  elle  i'eft  encore  aujourd'hui  autant 
qu'aucun  autre.  Car  fans  parler  d'un 
nombre  infini  de  gros  villages  ,  elle 
avoit  dix-huit  mille  virre3  félon  les 
annales  facrées  ,  &  fous  le  règne  de 
Prolémée,  fils  deLagus,  il  en  refroit 
plus  de  trois  mille  ,  qui  fubfïftent  en- 
core aujourd'hui  (î).  Dans  un  dénom- 


(  i)  Théocrite  ,  Icîyl.  17, 
en  compte  53339  fous  Pto- 
Linée  PhiiaJe'phc  :  ce  qui 


ne  fait  fotipçonnsr  une 
■rrenr  par  défaut  dans  le 
iorribrc  de  trois  mille,. 
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brement  général  qui  fe  fit  autrefois 
des  Egyptiens  ,  on  en  compta  jufqu'à 
fept  millions;  &  aujourd'hui  encore  il 
n'y  en  a  guère  moins  de  trois  millions. 
On  dit  que  c'eil  à  la  faveur  de  cette 
multitude  prodigieufe  d'habitansque 
les  anciens  Rois  de  PEevpte  ontéle- 
ve  des  eaihces ,  &  achevé  d'autres  en- 
rreprifes  qui  éterniferont  leur  mémoi- 
re &z  feront  l'étonnement  Âe  tous  les 
fiécles.  Nous  en  donnerons  bientôt 
les  defcriptions  particulières  :  mais  à 
prefent  nous  devons  parler  de  la  na- 
rure  du  fleuve  ,  &  dej  propriétés  du 
terroir  de  l'Egypte. 
xviit.  Le  Nil  eft  porté  du  Midi  au  Sep- 

Defcription tentrion  ;  fa  fource  eft  inconnue  (i) 

particulière  /  .,         _  /   .  t        _  v  / 

du  Nil.  parce  qu  elle  eft  aans  le  fond  de  l'E- 
thiopie ,  en  des  lieux  que  les  ardeurs 
du  foleii  rendent  inacceiîibles.  C'eft 
le  plus  grand  fleuve  du  Monde,  ôc  qui 
traverfe  le  plus  de  pays.  Il  ferpente 
dans  la  première  &  la  plus  longue 
partie  de  fon  cours  ,  Se  décline  tantôt 
à  l'Orient' du  côté  de  l'Arabie,  tan- 
tôt à  l'Occident  eu  coté  de  la  Libye 
(2.).  A  le  fuivre   dans  {es  tortuoiités 


(1)  On   la    connoîr  au- 
jourd'hui.    Voye\  TAfriq 
de  Dapper,  &  autres  rela- 
tioas. 


(:)  Nous  furpiimons 
ici  une  pîirâfe  où  il  eft 
parlé  de  Me-'pé  ,  dont  l'Au- 
teur   païlerâ  bientôt    j.ius 
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depuis  les  montagnes  de  l'Ethiopie 
jufqu'à  la  mer ,  il  parcourt  douze  mil- 
le ftades.  En  quelques  endroits  bas  il 
eft  contenu  par  tes  rivages  ,  mais  en 
d'autres  il  fort  de  fon  lit  qui  fe  trou- 
ve trop  étroit ,  &  fe  répand  du  côté 
de  la  Lybie  fur  des  fables  très-pro- 
fonds qui  s'en  imbibent  jufqu'à  le  fai- 
re difparoître  ;  ou  bien  il  va  remplir 
du  côté  de  l'Arabie  de  grands  marais 
êc  de  grands  lacs  environnés  de  pro- 
vinces très  peuplées.  Il  entre  enfuitc 
dans  l'Egypte, où  il  a  tantôt  plus,  tan- 
tôt moins  de  dix  Rades  de  largeur. 
Mais  d'efpace  enefpace  ,  il  fe  détour- 
ne encore  à  l'Orient  ou  à  l'Occident, 
cV  remonte  même  vers  le  midi  3  doii 
il  revient  vers  îe  Septentrion.  Car 
ce  fleuve  6zns  une  grande  partie  de 
fon  cours  eft  bordé  de  montagnes  ef- 
carpées  qui  lui  font  obftacle  &  le  ren- 
voient au  loin  dans  les  plaines  op- 
pofées  ,  d'où  le  poids  de  fes  eaux  le 
ramené  à  fa  première  route.  Nonobs- 
tant fa  grandeur  ,  le  Nil  eft  celui  de 


au  long.  Mais  d'ailleu-s 
iî  e(l  dit  dans  cette  pbra- 
it  que  Méroé  a  vinbt  deux 
ftad;s  ou  un  peu  moins 
d'une  lieu:- de  largeur  î  ce 
qui  eft  bhn  différent  de  la 
largeur  de    mille    ftades , 


que  l'Auteur  lui  donne 
r  lus  bas  ;  Se  ce  qui  prou- 
ve que  cette  phrafe  eft 
une  addnion  étrangère  qui 
s'eft  gliflee  mal-à  propos 
dans  le  texte. 
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tous  les  fleuves  qui  coule  avec  le  plus 
de  douceur  Se  d'égalité  ,  excepté  vers 
les  Cataractes.  C'eft  un  endroit  qui  a 
environ  dix  flades  de  longueur,  Se  qui 
n'efl:  qu'une  continuité  de  fond  pen- 
chant Se  rompu  _,  de  précipices  d'une 
hauteur  prodigieufe   Se  perpendicu- 
laire,  Se  d'ouvertures  étroites  Se  em- 
barraflées  de  rochers  ou  de  pierres  qui 
leur    retfemblent   par  leur   groflTeur. 
Les  eaux  qui  paifent  par  ces  lieux  ef- 
froyables fe  couvrent  d'écume  Se  font 
des  chûtes  Se  des  rejailliilernens,  dont 
le  bruit  feul  porte  la  terreur  dansl'a- 
me  des  voyageurs  ,  d'aufli  loin  qu'ils 
commencent  à  l'entendre  ;  Se  l'eau  y 
acquiert    une  vîteffe  pareille  A  celle 
d'une    flèche  qui  part  de  l'arbalcte. 
Le  Nil  ,  dans  hs  crues,  remplit  ces 
fondrières  ,  êc  fe  met  à  un  parfait  ni- 
veau.   Les    barques    qui   defeendent 
paflTent  quelquefois  alors  fur  la  Cata- 
racte, à  la  faveur  d'un  vent  contrai- 
re qui  les    foutient    un   peu   contre 
l'impétuofité  de   l'eau  :  mais  il  n'efl: 
aucun  effort  ,   ni  aucun  fecours  qui 
puiflent  les  faire  remonter.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Cataractes  ;  mais  la  principale 
eft  celle  qui  fépare  l'Egypte   de  l'E- 
thiopie. 
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Le  Nil  embrafTe   plusieurs  Ifles , 
fartotic  dans  l'Ethiopie  :  mais  la  plus      xrx. 
grande  de  routes    eft  celle  ou  Cam-  Jfe?uN?: 

P  a    •  r  .     Metoe.        Le 

byfe  bâtit  une  ville  fameufe  a  laquel-  Deira  ,    les 
le  il  donna  le  nom  de  fa  mère  Méroé,  J^tToiS 
lequel  eft  demeuré  à  toute  1'lfle  :  ou-  de  commune- 
tre  fa  capitale  elle  renferme  plusieurs  Sédfceromfa 
autres  Villes  confidérables.  L/Ifle  en-  au  golfe  Ara- 
tiere  a  la  forme  d'un  bouclier  ;  Se  l'on  g^jgj; 
dit  que  fa  largeur  eft  de  mille  ftades,  fleuve. 
&  fa  longueur  de  trois  mille.  Elle 
eft  défendue  du  coté  de  la  Libye  par 
des  fables  immenfes,  &:  du  côté  de 
l'Arabie  par  des  rivages  inaccetfibles. 
On  y  trouve  des  mines  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  fer  ôc  de  cuivre  ,  une  gran- 
de abondance   de  bois  d'ébene  ,  ôc 
routes  fortes  de  pierres  rares  &  pré- 
cieufes.  Le  nombre  des  llles  du  Nil 
eft  prefque  incroyable  ;  car  on  en 
compte  plus  de  fept  cens  ,  outre  cel- 
les qui  compofent  le  Delta.  Les  Ethio- 
piens en  ayant  delTéché  plusieurs  5  y 
fement  du  millet  ,  Se  quelques  au- 
tres petits  grains.  Mais  il  y  en  a  dont 
les  ferpens  à  tête  de  chien, &  d'autres 
monftresinterdifentl'entrée  aux  hom- 
mes. Le  Nil  fe  partageant  dans  l'E- 
gypte &  fur  la  fin  de  fon  cours  en 
plufîeurs  canaux3forme  le  Delta  >Heu 
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ainiï  nommé  de  la  lettre  Grecque 
qu'il  repréfente  par  fa  figure.  Deux 
grands  bras  du  Nil  en  font  les  cotés , 
êc  la  mer  où  il  fe  jette  par  fept  bou- 
ches en  fait  la  bafe.  La  première  de 
ces  bouches,  à  commencer  par  l'O- 
rient,fe  nomme  Pélufiaque  ;  la  fécon- 
de Tanitique;Ia  troifieme  Mendcfîen- 
ne  ;  la  quatrième  Phatnitique;  la  cin- 
quième Sébennirique;  la  iixieme  Eol- 
bitirie  j  &  la  feptieme  Canobiquc  : 
quelques  uns  nomment  celle-ci  Her- 
culienne.  Il  y  a  auili  quelques  autres 
canaux  ou  iiTues  faites  de  main  d'hom- 
mes ,  donc  je  ne  parle  point.  Sur 
chaque  embouchure  eft  bâtie  une  vil- 
le, coupée  par  le  bras  du  fleuve,  &  re- 
jointe par  un  pont  accompagné  de 
fortifications  convenables.  On  a  fait 
un  canal  de  communication  qui  va 
du  golfe  Pélufiaque  dans  la  mer  (ï) 
Rouge.  Nécos,fils  de  Pfamméricus,  l'a 
commencé  j  Darius^  Roi  de  Perfe,  en 


(ï)  L'Auteur  emploie 
îci  le  nom  de  mer  Rou- 
g'  pour  fignifier  celle 
que  nous  appelons   effec- 


tivement   ainli 


Se 


qui 


a  porte  ce  même  nom  en 
d'aunes  tems.  Nous  ver- 
rons néanmoins  dans  h 
fuice  qu'il    ne  t'appellera. 


que  Golfe,  ou  fein  Ara- 
bique ,  fintts  Arabicus  ;  Se 
qu'il  gardera  le  nom  de 
mer  Rouge  pour  celle 
qui  efr.au- delà  du  détroit, 
Se  qui  s'étend  le  long  des 
côtes  méridionales  de 
l'Ane. 
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continua  le  travail  ;  mais  il  l'inter- 
rompit enfuite  fur  l'avis  de  quelques 
Ingénieurs  j  qui  lui  dirent  qu'en  ou- 
vrant les  terres  j  il  inonderait  l'Egyp- 
te qu'ils  avoient  trouvée  plus  baffe 
que  la  mer  Rouge»  Ptolémée  fécond 
ne  laiiTà  pas  d'achever  l'entreprife  : 
mais  il  ht  mettre  dans  l'endroit  le 
plus  favorable  du  canal ,  des  barrières 
ou  des  éclufes  rrès-ingénieufemeuc 
construites  ,  qu'on  ouvre  quand  on 
veut  palier  £c  qu'on  referme  enfin  te 
très-promptement.  C'eft  pour  cela 
que  le  fleuve  prend  le  nom  de  Pco- 
lémée  ,  dans  ce  canal  qui  fe  déchar- 
ge dans  la  mer  ,  à  l'endroit  où  eft 
bâtie  la  Ville  d'Arfinoé.  Les  deux  cô- 
tés du  Delta  qui  reiTemblent  fort  â\ 
notre  Sicile,  ont  chacun  fept  cent  cin- 
quante ftades  de  longueur  ;  mais  fa 
bafe  qui  borde  la  mer  en  a  treize 
cens.  Son  continent  ou  fon  terre  in 
eft  partagé  par  une  infinité  de  petits 
canaux  creufés  de  main  d'homme  , 
qui  en  font  le  pkis  délicieux  endroit 
de  l'Egypte.  Car  étant  arrofé  du  Nil, 
qui  dans  Ces  debjrdemens  annuels  » 
charrie  par-tout  un  limon  fécond  par 
lui  même  ,  &  cet  arroftment  étant 
encore  étendu  ôc  multiplié  par  la  ma- 
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chine  appelée  Cochléa ,  inventée  par 
notre  Lmeux  Archimede  j  il  n'eft  pas 
furprenant  que  le  Delta  produife  tou- 
tes fortes  de  grains  &  de  fruits.  Les 
mêmes  eaux  coulant  encore  plus  dou- 
cement ,  &  féjournant  encore  plus 
long-tems  dans  les  lieux  bas,  y  for- 
ment des  étangs,dont  lefondeft  rem- 
pli de  toutes  fortes  de  femences.  En 
effet  on  y  trouve  des  efpeces  très* 
particulières  de  racines  ^  de  plantes 
&  d'herbages.  Les  indigens  6c  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  gagner  leur  vie, 
y  ont  recours  j&  elles  fourniiTent  de 
plus  des  repas  variés  &  même  déli- 
cieux. On  fait  du  Lotos  qui  y  croît 
en  abondance  une  forte  de  pain  qui 
fuftiroit  feul  pour  la  nourriture  de 
rhomme,&  le  Ciborion  produit  la  fè- 
ve d'Egypte  qui  eil  un  manger  d'un 
goût  exquis.  On  voit  auiîi  dans  le 
Delta  des  arbres  fans  nombre  ;  les 
uns  s'appèlentPeriiqueSjdont  le  fruit 
eft  excellent,  Se  qui  ont  été  apportés 
de  l'Ethiopie  dans  l'Egypte  au  tems  de 
l'expédition  de  Cambyfe  :  les  au- 
tres fe  nomment  Sicanins  ,  &  por- 
tent des  mûres  ou  des  figues  prefque 
toute  l'année  j  les  pauvres  y  trouvent 
une  reifource  perpétuelle.  Il  y  a  une 
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autre  efpece  de  fruit  appelé  Bâte  3 
que  le  fleuve  laifîe  dans  la  campagne 
en  fe  retirant  _,  8c  qu'on  mangea  la 
fin  des  repas  à  caufe  de  fon  extrême 
douceur.  Les  Egyptiens  font  aufii  de 
la  Bière.  Ils  fe  fervent  pour  leurs 
lampes, de  l'huile  d'une  certaine  plan- 
te appelée  Cici  ;  enfin  l'Egypte  pro- 
duit une  infinité  d'autres  chofes  qui 
fatisfont  à  tous  les  befoins  de  la  vie  , 
&  dont  il  eft  impoflible  de  faire  ici 
l'énumération. 

Le  Nil  nourrît  plufieurs  animaux 
de  formes  très-différentes  ;  mais  il  y      Animaux 
en  a  deux  principaux ,  le  Crocodile  Se  ^roUiL''  Ic 
l'Hippopotame  ou  Cheval  du  fleuve.  l'Hippopoû- 
Le  Crocodile  ,  de  très-petit  qu'il  eft  ™,richncu. 
d  abord  j  devient  très-grand  ;  car  1  œat 
qui    le  produit  eft   à  peu-près  fem- 
blable  à  celui  d'une  Oie  ;  tk  quand 
l'animal  en  eft  forti,  il  croît  jufqu'à 
feize  coudées  ;  il  vit  plus  que  l'hom- 
me )  il  n'a  point  de  langue.  La  na- 
ture a  muni  {on  corps   de  dérenfes 
merveilleufes  :  car  il  eft  couvert  d'é- 
caiiles  extraordinairement  fortes.  11 
a  plusieurs  dents  des  deux  côtés  de 
la  gueule  ;  mais  il  en  a  deux  qui  en 
fortent  ,  &C  qui  font  beaucoup  plus 
grandes  que  les  autres.  Il  dévore  non- 
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feulement  les  hommes  >  mais  encore 
tous  les  animaux  qui  viennent  trop 
près  du  fleuve  ;  il  fait  des  morfures 
profondes  &  cruelles  :  il  déchire  mê- 
me fa  proie  avec  les  griffes  ,  &  la 
chair  que  fa  dent  ou  fon  ongle  a 
une  fois  touchée, ne  fe  rétablit  jamais» 
Les  Egyptiens  alloient  autrefois  à  la 
chafîe  ou  plutôt  à  la  pêche  de  ce 
monftreavec  de  forts  hameçons  gar- 
nis de  chair  de  porc  :  maintenant  ils 
les  prennent  dans  de  gros  filets  com- 
me les  autres  poifîons >  ôchs  tuent  de 
dedans  leurs  barques  en  les  frappant 
fur  la  tcce  avec  des  crampons  de  fer. 
Il  y  en  a  une  multitude  étonnante  le 
long  du  fleuve  &  des  étangs  voifins, 
parce  qu'Us  multiplient  beaucoup,  Se 
qu'on  ne  les  tue  que  fore  rarement. 
Quelques  -  uns  des  habi tans  de  l'Egyp- 
te les  regardent  comme  des  Dieux  , 
&  d'autres  plaignent  la  peine  qu'on  a 
à  les  prendre,  parce  qu'i's  ne  valent 
rien  à  manger.  Cependant  la  Nature 
a  donné  aux  hommes  un  iecouis  con- 
tre la  multiplication  de  cet  animal 
qui  feroit  excellive.  C'eft  l'Ichneu*j 
mon  ,  autre  animal  de  lagrofflurd'uri 
petit  chien,  qui  cherche  fans  cefïe-»le,s 
œufs  des  Crocodiles  pour  les  calkr  ; 

cV 
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&  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux;  c'eft 
qu'il  ne   les   mange  point  &  paroîc 
ainu  condamné  par  la  rature  à  un  tra- 
vail   qui  n'eu-  unie   qu'à    l'homme. 
L'Hippopotame  ou  cheval   du    fleuve 
n'a  pas  moins  de  cinq  coudées  de  long; 
il  a  quatre  pieds  &  l'ongle  fendu  corn- 
me  le  bœuf.  De  chaque   côté  de  fa 
gueule  font  trois  défenfes  ,  plus  ^ari- 
des que  celles   des  fangliers.     i^ales 
oreilles  ,  la  queue  &  le  hannùTcmenc 
du  cheval  ;  mais  la  forme  entière  de 
fon  corps  diffère  peu  de  celle  de  l'E- 
léphant :  fa  peau  eft  plus    dure  que 
celle  d'aucun  animal  que  ce  foit.Com. 
me  il  eft  amphibie,   il   palTe   le  jour 
au  fond  dts  eaux,  où  il  fait  toutes 
fortes  détours  &  de  mouvemens  :  ÔC 
la  nuit  il  va  dans  les  campagnes  voi- 
fines,  où  il  mange  les  blés  ôc  les  foins: 
de  forte  que  fi  fon  efpece  étoit  plus 
féconde  qu'elle  ne  l'jft,  &  que  fa  fe- 
melle portât  tous  les  ans ,  cet  animal 
teroude  très  grands  ravages  dans  les 
campagnes  On  a  auffi  la  manière  de 
le  tuer  ôc  de  le  prendre.  Quand  il  en 
paroit  un,  les  pêcheurs  l'environnent 
avec  plusieurs  barque*,* après  l'avoir 
Méfie  avec  quelque  inftrumencde  fer, 
on  trouve  moyen  de  le  tirer  avec  une 
Tome  /.  £) 


w 
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corde,au  bouc  de  laquelle  on  lui  lailTe 
perdue  tout  Ton  fang  par  les  efforts 
qu'il  fait  pour  s'en  dégager.  Sa  chair 
eft  extrêmement  dure  Se  difficile  à 
cuire  ;  mais  il  faut  jeter  abiolumenc 
toutes  fes  entrailles,  dont  on  ne  fau- 
roit  manger.  Outre  les  animaux  dont 
nous  venons  de  parler,  le  Nil  enfer- 
me dans  fes  eaux  un  nombre  incroya- 
ble d'autres  poiiîbns  .,  Se  fournit  a 
toute  l'Egypte, non-feulement  de  ceux 
qui  font  excellens  à  manger  frais  , 
mais  beaucoup  plus  encore  de  ceux 
qui  fe  confervent  dans  lafaumure. 

xxi.  Ce  Fleuve  efb  fans  contredit*  ce- 

Feruiitê  que  j  •  ^    tQUS  \QS  fleuves  je  Ja  terre  donc 

lcN.lprocu- 

te  à  l'Egypte,  le  voilinage  eit  le  plus  avantageux. 
Car  j  commençant  fen  débordement 
au  folftice d'Eté,  il  croît  jufqu'à  l'é- 
quinoxe  d'Autonne.  Ses  eaux  fe  ré- 
pandent d'abord  fur  toutes  fortes  de 
terres  Se  de  plans  :  mais  comme  leur 
crue  fe  fait  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur .j  les  laboureurs  les  détournent, 
les  reçoivent  Se  les  laitfentféjourner 
fur  leurs  champs  autant  qu'ils  veu- 
lent, par  le  moyen  de  quelques  élé- 
vations de  terre,  qu'ils  abattent  en- 
fuite  ,  quand  ils  le  jugent  à  propos. 
Ces  avantages  naturels  abrègent  tel- 
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lemenc  les  travaux  de  la  campagne, 
que  ia  plupart  des  laboureurs  ayant 
femé  leur  champ  ,  quand  il  eft  fum*- 
famment  defléché  _,  n'y  font  aucune 
aune  façon  que  d'y  envoyer  leurs 
-troupeaux  pour  engraiflTet  un  peu  fa 
terre  ;  &  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
mois  ils  y  viennent  faire  la  moifïon. 
D'autres  fe  contentant  de  remuer  la 
fuperficie  de  leur  champ  encore  hu- 
mide avec  une  légère  charrue  ,  re*- 
cœuillent  enfuite  âes  monceaux  de 
blé  :  de  forte  que  l'Agriculture  qui 
chez  les  autres  Nations  eft  un  des 
plus  grands  travaux  de  la  vie,  Se  dont 
les  frais  même  ne  font  pas  tou  ours 
égalés  par  la  réc  ice ,  n'eft  chez  les 
Egyptiens  qu'un  exercice,  ou  une  oc- 
cupation fans  fatigue  6V  fans  dépeïi- 
fe.  La  Vigne  ayant  été  arrofée  de 
même  par  le  Nil, fournit  du  vin  abon- 
damment. Et  lorfque  fars  enfemen- 
cer  les  terres,  on  les  abandonne  aux 
troupeaux  quand  le  Nil  s'eft  retiré  > 
les  Brebis  portent  deux  fois>&:  four- 
nirent deux  fois  de  la  la:ne  dans  une 
année,àcaufe  de  l'excellence  des  pâ- 
turages. 

Le  débordement  du  Nil  a   une    *,ÏTV 

,      ■    ,         .  r        .      .  .  Détorde- 

particularité  quileroit  a  peine  croya- meiis  du  uX 


7<>  DlODOREj 

bJe  fans  le  témoignage  de  tous    ceux 
qui  en  font  témoins.  C'eft  qu'au  lieu 
que  les  autres  fleuves  commencent  à 
bailler  à  l'entrée  de  l'Eté ,  8c  fe  trou- 
vent toujours  très  bas  dans  le  fort  des 
chaleurs  ,  le  Nil  au  contraire  com- 
mence à  croître  dans  le  folftice  d'Etéj 
comme  nous  avons  déjà  dir  ,  &  aug- 
mente cous  les  jours  ,  jufqu'a.  ce  qu'il 
couvre    prefque  toute  l'Egypte  dans 
1  équinoxe  d'Autonne  :  après  quoi  di- 
minuant dans   la  même  proportion 
qu'il  avoit  crû  ,  il  fe  trouve  le  plus 
bzs  qu'il  pui(Te  être   dans   le  folftice 
d'Hiver.  Comme  les  villes  &  la  plu- 
part des  terres  font  entourées  de  pe- 
tites digues,  faires  de  main  d'homme> 
qui  fou  tiennent  les  eaux  dans  le  tems 
du  débordement  ;  les  différentes  piè- 
ces de  terre  qui  demeurent  à  fec  au 
milieu  de  cette  inondation,  repréfen- 
tônt  parfaitement  les  Ides  Cyclades  au 
milieu  de  la  mer  JEgée.  Les  animaux 
fauvnges  qui  pour  la  plupart  fe  laif- 
fent  îurprendte  par  le  débordement 
y  périiTént.  Il  y  en  a  pourtant   quel- 
ques -  uns  qui  écliapent  en  fe  fauvanc 
furies  hauteurs.  Pour  les  beftiauxon 
les  nourrit  dans  les  villages  avec  du 
fourrage  qu'on  a  eu  la  précaution  de 
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leur  amafTer.  Mais  les  peuples  de  la 
campagne,  qui  fontalois  difpenfésde 
tout  travail,, paflent  ce  iems-là  en  re- 
pas}  &c  en  tenues  fortes  de  plaifirs.Le 
débordement  du  Nil  fe  faifant  crain- 
dre avant  que  l'on  en  connût  le  tems 
ôc  la  mefure  ,  les  Rois  de  Memphis 
ont  fait  élever  une  tour  pourl'ob- 
fer  ver.  Ceux  qui  font  commis  à  ce 
foin  écrivent  dans  les  provinces  ce 
qu'ils  remarquent  jour  par  jour  de 
l'augmentation  Pc  de  la  diminution 
du  fleuve.  Les  obfervarions  annuel- 
les, &  quelquefois  différentes,  font 
confervées  foigneufement  dans  les re- 
giftres  publics  :  de  forte  que  les  peu- 
ples fe  tiennent  déformais  tranqui- 
Jesfur  cefujet  ,  &  jugent  même  de 
la  prochaine  récolte  par  la  différence 
des  hauteurs  de  l'eau. 

Le  Phénomène  étonnant  de  ce  dé-    xxitt, 
bordement  périodique  a  exercé  juf-0^X 
qu'à  prefent  la  plupart  des  Philofo- PhU^ophes 
phes  &  des  Hiftoriens  qui  ont  e%é^ource 
d'en  découvrir  la  caufe.  Nous  rappor- 
terons ici  les  principales  explications 
qu'ils  en  ont  données  ,    pour  ne  pas 
omettre  une  queftion  qui  excite  la 
curiofité  de  tous  les  efprirsjmais  nous 
hs  rapporterons  en  abrégé  5  pour  ne 
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nous  pas  tn  p  éloigner  du  fil  rie  notre 
hiftoire.  Qu  .Iques  phyficiens  qui  ont 
parlé  des  plus  petits  ruilfeaux  p'onc 
pasdtun  mot  des  fonrces  du  Nii , 
de  Ces  embou'  h  Mes,  ni  de  fes  débor- 
demens  }  comnv  s'ils  avoient  craint 
de  s'embarraffer  dans  les  fingvilarjtés 
furprenanres  du  pi.  s  grand  fleuve  de 
la  terre  :  d'autres  qui  ont  été  plus  har- 
dis n'en  ont  pas  éié  plus  heureux. 
Hellanicus  (i)  par  exemple  ^  Cad- 
mus ,  Hécatée,  &  tous  les  anciens  fe 
font  jetés  dans  les  fables  les  plus 
abfurdes.  Hérodote  qui  a  été  un  des 
plus  curieux  &  des  plus  lAvansHiito- 
riens  que  nous  connoiiîîons   ,  paroît 

(j)  Tl  y  a  eu  deux  Hella-jGrecs  ,  Vofî.    /.  4.  r.  1. 
n'.cus    ,  1  un    de    Micylènel  '  tiécarée  de  Milet  a  fleuri 
&   l'aurre    di    Milet   ,    lc|au      commencement     du 
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premier  plus     âge    de    1 
ans  qu'Hérodo'e  ,  ÔC   l'au 
tre  pollé-  ieur  au  premier  •, 
mais  donc    on    ne  fait  pas 
bien  le  tenis.    Voye\   Vof- 
fius ,    Hiftoriens    Grecs  1. 
4.  c   Ç.  Cet   Auteur  ajoute 
qu'il  eft  difficile  de  les  dif- 
tin.Auer     l'un    de     l'aurre  . 
quand  on   ae    les   déiîgne 
pas   pat  le     nom  de    leur 
partie  :    p.irce    que     tous 
deux  ontéfé  Hiftoriens. 

Cadmus    de  Milet    avoir 
écrit     l'hiftoire  de  'a  Ville 
te  de  toute    1  lonie    ,    m 
peu      avant     l'expédition 
àc>     Perles      contie     h±J 


égne  de  Darius,fîls  d  Hif- 
alpe  ;    ainfî    il   eft  pl-JS 
ancien  qu'oërodote.      Il 
y  a    un    autre      Hécatée 
PAbdere,   contemporain 
■TAlexandfe    Id.  I.  1.  c.  1. 
Héiodote  d'Halicamaf- 
'e  ,  fufnommé  le  lJerc    de 
l'Hiftoire,     Son  Ouvrage 
eft  divifë  en  n.uf  Livres, 
iont  chacun  porte  le  nom 
l'une  Mufe.   Il    le  récita 
aux  fèies  des  Panathénées 
la  ;.  année  de  l'Olympia- 
de 8$,  44^    ansavan:   Jé- 
fuf  Chrift.    Il  cft    le    p'us 
i   cien  des  Atitèâ'rs    pro- 
fanes    en   profe  qui  nous 
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avoir  adopté  ces  opinions  contradic- 
toires. Thucydide  &  Xénophon  , 
qui  ont  été  eftimés  pour  la  vérité 
de  leurs  narrations,  fe  font  abftenus 
de  dire  un  feul  met  de  ce  qui  con- 
cerne l'Egypte.  Ephore  au  contraire 
&  Théopompe,  qui  fe  font  beaucoup 
étendus  fur  ce  fujet  ,  n'ont  jamais 
rencontré  le  vrai  j  qu'ils  n'ont  même 
jamais  cherché  fur  les  lieux.  En  errer, 
avant  Ptolémée  Philadelphe,  aucun 
Grec  n'avoit  été  jufqu'au  fond  de 
l'Egypte  ,  bien  loin  d'avoir  pénétré 
jufques  dans  l'Ethiopie  j  &  l'on  ne 
voulait  pas  rifquer  la  découverte  la* 
borieufe  &  même  dangereufe  d'un 
pays  inhabité.  Mais  depuis  que  ce 
Roi  y  eut  mené  une  armée  toute  corn- 


reftent    de    l'antiquité. 

Thucy.liJe,  fuccefîeur 
d'Hérodote  dans  l'hiftoi- 
re  :  il  Pavoit  vu  Ôc  enten- 
du lui  même  étant  encore 
re  fort  jeune.  Il  nous  a. 
laifle  huit  livres  de  la 
«uer.e  du  Péloponèfe  , 
(j'ie  ia  mort  l'empêcha 
ri'jchever.  Quelques-uns 
n-çme  croient  que  le 
huitième  n'eft  pas  de  lui. 
Idem.  lib.   i,  cap.   4. 

Xénophon  ,  Capitaine  , 
Piv.lofophe  8c  Hiitorien 
célèbre  ,  a  vécu  du  rems 
du  jiune  Cyru? ,  à  l'occa- 


(fion  duquel  i!  a  écrit  la 
Cyiopédie  ou  l'éducation 
du  grand  Cyrus.  Nous 
avons  encore  de  lui  le 
retour  des  dix  mille  Grecs. 
La  fuite  de  la  guerre  du 
Péloponèfe  commencée 
par  Thucydide  .  La  vie 
tfAgéfilas,  8c  c.  Idem.  Ib, 

c  f  • 

Ephore  de  Cumes. 
Voye\  (i-c'ijfns  art.  4. 
Théopompe  de  Chio,  le 
plus  fameux  des  difciples 
d'Jfoctatç,  ôc  grand  Hif- 
torien.  Vofiius  parle  de 
'lui  très  au  long.  /.  1,^.7. 

Div 
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pofée  de  Grecs  j  on  a  vifîté  les  lieux 
avec  plus  d'exa&itude,  &  ion  a    eu 
des  relations  p!us  fidèles  que  celles 
des  anciens.  Cependant   aucun  écri- 
vain n'a  encore  dit  qu'il  eût  vu  les 
fources  du  Nil  ,   ni   qu'il  eût  parlé  à 
aucun  Voyageur  qui    prétendît    les 
avoir  vues  ;  de  forte    qu'on   n'a  en- 
core que    des    corredures    fur  cette 
matière.  Les  Prêtres  d'Egypte  préten- 
dent que  ce  fleuve  prend  fon  origine 
de  l'Océan   qui  environne    toute- la 
terre  ,  réfolvant  ainfl   une   difficulté 
par  une  autre  „  ôc   donnant   un    fait- 
difficile  à  croire  pour  réponfe  à  une 
queftion   embarraffante.  Les  Tro^lo- 
dites  ,   appelés  Molgiens  >   que    les 
chaleurs  des  lieux  élevés  qu'ils  nabi- 
toient ,  ont  fait  retirer  dans  les    de- 
meures baffes  &  couvertes  qu'ils  oc- 
cupent aujourd'hui,  allèguent  des  ob- 
fervations  qui  porteroient  à  conclu- 
re, que  le  Nil  fe  forme  de  plufieurs 
petites  fources  qui  fe  raffemblenc  en 
unfeul  canal.  Ils  ajoutent  même  que 
ce  font  ces   fources   différentes  qui 
donnent  au  Nil  une  fécondité  fl  gé- 
nérale. Les  Habitans  de  (Vléroé  aux- 
quels il  femble    qu'on  pourroit  s'en 
rapporter  plus   finement ,  puifqu'ils 
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n'ont  aucun  commerce  avec  les  peu- 
ples chez  qui  les  fables  ont  prisnaif- 
fance  ,  &  que  d'ailleurs  ils  doivent 
erre  voifins  des  fources  du  Nil ,  les 
connoiflent  néanmoins  fi  peu  qu'ils 
appellent  le  fleuve  même  Aftape(mot 
qui  lignifie  en  leur  langue  ,  fleuve  de 
ténébres)pour  marquer  qu'ils  avouent 
leur  ignorance  fur  fon  origine.,  &  fur 
une  grande  partie  de  fon  cours.  Le 
fenrjment  le  plus  vraifembiable  pour 
nous,  doit  être  celui,  où  il  paroîtra 
le  moins  de  fictions  ou  de  fuppofl- 
tions.  Je  fçai  qu'Hérodote  plaçant  la 
Libye  (i)  à  l'Orient  &  à  l'Occident 
du  Nil,  écrit  ,  que  les  Libyens,  appe- 
lés Nafamones,  connoiflent  ce  fleuve 
plus  exactement  qu'aucun  autre  peu- 
ple j  3c  il  dit  fur  leur  rapport  que  le 
Nil  prenant  fa  four  ce  dans  un  lac  ,, 
traverfe  enfuite  le  pays  immenfe  de 
l'E'hiopie.  Si  Hérodote  avoit  prouvé 
ce  fait ,  ou  que  Ton  pût  croire  les 
Libyens  fur  leur  parole  ,  c'eft-là  ce 
qui    paroît  le   plus  approchant  de  la 

VemC-  ,  .  ,  XXIV. 

Apres  avoir  parlé  des  fources  du  t  onjetfure 
Nil,  nous  paflerens  à  (es  dcborde-fur  Ia  caufc- 

(i)   La  TJbye  prifcprurl/'oj^    Hérodote   ,.  /.  i, 
'Afrique     en      cèueïdl.l 

Dv 
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âcs  HébnrHe-  mens.  Thaïes  (i),  un  des  fept  fages 

E"d!  de  la  Grece  >  dit  que  les  vents  Ecé- 
jeauie.  liens  (i)  qui  foufrlent  contre  les  em- 
bouchures du  Nil,empèchant  Ces  eaux 
d'entrer  dans  la  Merles  font  regorger 
dans  toutel'Egypte  qui  eft  un  pays  piat 
ôc  fort  bas.  Quelque  vraifemblance 
que  puiife  avoir  cette  opinion,  il  eft 
aifé  de  la  co,mbattre.Car  (î  celaétoit, 
tous  les  fleuves^  dont  les  embouchu- 
res font  expofées  aux  vents  Etéiiens, 
feroient  lu jets  au  même  déborde- 
ment ;  ce  qui  n'arrivant  à  aucun  au- 
tre fleuve  dans  le  monde  ,  il  faut 
chercher  une  caufe  propre  &  parti- 
sse cem-cu|ière  au  Nil.  LePhyficien  Anaxa- 

jettuce.  -  J 

gore  ( }  )rapporte  ce  débordement  aux 
neiges  qui  fondent  dans  l'Ethiopie: 
Ôc  lePocte  Euripide,  fon  difciple  ,  a 
fuivi  ce  fentiment  dans  les  Vers  où  il 
dit  : 

Sortant  (4.)  des  lieux  brûlés  qui  recèlent  fa 
fource , 

(1)  Thaïes  de  Mî!et,un 
<îes  plus  célèbres  l'hilofo- 
phes  de  la  Grèce.  On  place 
la  nailfance  en  la  36 
Olympia  le,  6}  i  ans  avant 
3.  C  Il  y  a  eu  un  autre 
Tiialès  de  Crète  plus  ancien, 
&  qu'on  place  au  cems 
«ho  me  te. 


(1)  Vents  annuels  ou 
règles. 

(0  Anaxa  gore  de  Clafo- 
mène.  Voyt\  ci  d;iTus3U 
commencement  de  cette 
Section. 

(4)  Ces  Vers  font  tirés 
d  une  pièce  d'Euripide 
pommée  Archélaus ,  donc 
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Le  Nil  croît  &    devient  une  mer  dans  fa 

courfe  y 
Quand  les  neiges  formant  d'inombrables 

ruiiTeaux 
Du  haut  des  monts  voifins  vont  fe  rendre 

en  fe*  eaux. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'employer  une 
longue  réfutation  contre  une  pareil- 
le idée  ;  puifqu  il  ne  fauroit  tomber 
de  la  neige  dans  un  pays  fujet  à  des 
chaleurs  auflî  exceiîives  que  le  font, 
de  l'aveu  de  tout  le  monde,  celles  de 
l'Ethiopie.  En  effet,  on  ne  connoît  là 
ni  glace,  ni  froid,  ni  aucune  apparen- 
ce d'hiver  ,  fur-tout  dans  le  temsdu 
débordement.  Mais  quand  même  on. 
necorderoit  qu'il  put  neiger  au-delà  de 
l'Ethiopie.,  on  fçait  qu'un  fleuve, grofïi 
par  les  neiges,  rend  l'air  plus  froid  8c 
plus  pefant.  Or  le  Nil  eft  le  feul  de 
tous  les  fleuves  fur  lequel  il  ne  s'a- 


il  refte  un  fragment  d'en- 
viron 70  vers  ,  reccruilli 
par  M.  Barnès  dans  fa 
belle  édition  d'Euripide 
à  Canibrigc.  Mais  la  ci 
ration  en  efl:  tronquée 
dans     Oiodore   ,     car    le 


Poète  dans  un  vers  pré- 
vient :  lequel  Danaiïs 
quitta  les  rivages  du  Nil 
pour  venir  à  Argos  Com- 
me il  ne  s'agit  ici  que 
Ju  débordement  du  fleu* 
caufé  par    les    neiges 


pa:n'cipe     x»jra>v     dans   lei fondues    ,    je  n'ai  eu  que 
feremier    vers      cité      pai  I  vr  chirt  d.:ns   !a    uaduo 
i'iJiiioricn,  fe    rappoircàjion  fiançoift. 
Daiûiïs    riotnmé  pat     le' 
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maffe  Jamais  de  nuages.,  &  aux  envi- 
Tr0;nemc  r<>ns,duquel  Une  fouffie jamaisde vent 

conjeaure.  froid.  Hérodote  dit  que  le  Nil  eft  na- 
turellement de  la  grandeur  dont  il  pa- 
roit  dans  ion  débordement  \  mais  que 
pendant  notre  hiver,le  foleil  qui  s'ap- 
proche de  Tes  fources  attire  a  lui  une 
partie  de  Ces  eaux.  Cet  aftre,  conti- 
mie-t-i! ,  revenant  en  été  fur  les  fleu- 
ves de  la  Grèce  &  des  régions  Septen- 
trionales y  les  diminue  &  les  fait  baif- 
fer  par  la  même  raifon  5  dans  le  tems 
que  le  Nil  augmente.  Cette  explica- 
tion frappe  d'abord,  en  ce  qu'elle  fa- 
tisfait  par  un  feul  &  même  principe 
aux  deux  phénomènes  oppofés  qui  fe 
fuccèdent.  Mais  on  y  répond  que.fi 
lefoleil  attiroit  pendant  1  hiver  les 
eaux  du  Nil  ,  il  attireroit  aufïi  celles, 
des  autres  fleuves  de  l'Afrique,  dont. 
les  fources  font  dans  le  même  climat. 
Cependant  aucun  de  ces  fleuves  ne 
baiffe  dans  ce  tems-là  ,  ainfi  cette 
explication  ne  fe  foutient  pas.  En  ef- 
fet, ce  n'eft  pas  l'éloignement  du  fo- 
leil ,  mais  ce  font  les  grandes  pluies 
qui  font  croître  les  fleuves  de  îa  Grè> 

Quatieme  ce    pendant  l'hiver.    Démocrite  (iY 

(I)  Démocrite     d'Abie  jOlymriadc,    4^6      ans, 
u    flemiiToie    ea    la   80  lavant  J,  C.   On  dit  qu'il. 
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Abdéritain  dit  qu'à  la   vérité  il  ne 
neige  point  dans  tout  l'efpace  de  laZo- 
ne  Torride,  malgré  ce  qu'Anaxagore 
&  Euripide  ont  iuppofé  contre  toute 
vraifemblance  j  mais  que  les  vapeurs 
froides  &  humides,  fufpendues  entre 
les  Tropiques  &  les  Pôles, demeurent 
congelées  en  Fair  ,  jufqu'à  ce  que  les 
chaleurs  de  l'été  les  faiTent  dilïbudre. 
La  pluie  qui  tombe  alors  enabondan- 
ce,fait  élever  les  nouvelles  exhalaifon3 
de  la  terre  jufqu'au   plus  haut  de  la 
moyenne  région  de  l'air  où  elles  s'a- 
maffenten  nuages-  Les  vents  Etéfiens 
pouffent  devant  eux  ces  nuages,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  rencontrent  les   mon- 
tagnes de  l'Ethiopie,  qui  étant  d'une 
hauteur  prodigieufe  ne  leur  permet- 
tent pasd'ailer  plus  loin.  L'impétuo- 
fné  feule ,,  avec  laquelle  ils  vont  don- 
ner coatre  ces  montagnes,  les    fait 
rompre  &  tomber  en  pluies  vers  les 
fources  de  ce  fleuvej&  de  la  vient  que 
le  Nil  s'enfle  au  tems  des  vents  Eté- 
fîens. Cette  explication  ne  s'accofde 
point   avec  le  vrai  tems  du  déborde- 
ment. Car  le  Nil  commence  à  croi- 


avoir  eu  commerce  avec 
les  Prêtres  Chaldeens  &' 
les  Gymnoiophiftes  des 
îndes>      Il   eit    vrai,    du 


moins  qu'il  éroit  con- 
fotnmëdans  tous  les  gen- 
res de  phi'ofophie  qui  ré- 
gnaient alors. 
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tre  dnns  l'été  avantque  les  vents  Eté- 
fjcns  aient  foufflc  5  &  il  ne  finit  qu'en 
J'équinoxe  d'autonne  ,  long-tems 
après  qu'ils  ne  foufflent  plus.Ainfl 
l'expérience  détruit  cefyftême  qu'on 
peut  eftimer  comme  ingénieux  ,  mais 
qu'on  ne  doit  pas  admettre  comme 
vrai.  Je  pourrois  ajouter  que  les 
vents  Etéiiens  ne  viennent  pas  plus 
du  Septentrion  que  de  1  Occident; 
car  on  appèie  Etëfiens  les  vents  qui 
viennent  du  couchant  d'été,auiîi-bien 
que,ceux  qui  viennent  du  Pôle.  D'ail- 
leurs,rien  n'efl  moins  connu  ni  moins 

,  cinquième  Pr°uv^  <lae  ccs  nautes  montagnes 
conjeâurc.  qu'on  fuppofe  dans  l'Ethiopie. Ephore 
a  donné  une  explication  plus  nouvel- 
le que  toutes  les  autres  de  l'effet  dont 
il  s'agit.  Il  Ta  rendue  la  plus  vraifem- 
bîable  qu'il  lui  a  été  pofîible,  fans  la 
rendre  plus  véritable.  Il  prétend  que 
toute  l'Egypte  n'eft  qu'une  terre  amaf- 
fée  ou  accumulée  par  le  fleuve  mê- 
me 9  laquelle  par  conféquent  eft  de- 
meurée fpongieufe  ccpleine  de  fentes,, 
qui  contiennent  une  grande  quantité 
d'eau.  Cette  eau  y  demeure  enfermée 
pendant  l'hiver  ;  mais  en  été  elle  en 
fort  de  toutes  parts,  comme  par  une 
efpece  de  fueur  ou  de  fuintement,& 
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c'eft  ce  qui  fait  grolîir  le  fleuve.  Un 
Auteur  qui  raifonneainfi  paroît non- 
feulement  n'avoir  jamais  va  l'Egypte, 
mais  n'avoir  pas  même  interrogé  ceux 
qui  Pont  vue.  Car  en  premier  iieu  , 
il  c'étoit  des  eaux  enfermées  dans  le 
terroir  de  l'Egypte  que  le  fleuve  prît 
fon  accroiflement,il  s'enfuivroit  qu'il 
ne  devroit  point  croître  dans  tous  les 
lieux  qui  font  au-delTus  de  l'Egypte, 
comme  l'Ethiopie.,  où  il  ne  trouve 
pour  fond  qu'un  terrein  aride  &c  cou- 
vert de  roches  ,  ôc  où  il  coule  pour- 
tant l'efpace  de  fix  mille  ftades,fujet 
aux  mêmes  débordemens  que  dans  l'E- 
gypte. En  fécond  lieu,  fi  ces  fentes  ou 
ces  ouverturesdu  lit  du  fîeuvefont  plus 
hautes  que  le  fleuve  dans  fon  cours 
ordinaire,  on  lesapercevroit  en  cer- 
tairastems  ;  &  d'ailleurs  elles  ne  fau- 
roient  contenir  cette  immenfe  quan- 
tité d'eau.  Si  au  contraire  elles  font 
plus  baffes  ,  l'eau  qu'elles  enferment 
ne  fauroit  monter  pour  venir  gagner 
le  fleuve.  Enfin  on  ne  comprend  pas 
comment  une  eau  qui  ne  fort  de  la 
terre  que  par  une  efpece  de  fuinte- 
ment,eft  capable  de  caufer  un  débor- 
dement qui  inonde  toute  l'Egypte. 
je  n'inhfte  point  fur  ce  qu'on  fuppofe 
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gratuitement  que  lJEgypte  étant  une 
terre  accumulée  foit  pleine  de  réfei> 
voirs  d'eau;  mais  l'effet  qu'on  en  con- 
clut eftmanifeftementimaginaire.Car 
le  Méandre  a  formé  dansl'Afieun  ter- 
rein  du  limon  qu'il  a  charrié.  L'Aché- 
loiis  a  fait  la  même  chofe  dans  l'A1- 
carnanie ,  &  le  Céphife  a  amené  dans 
la  Bccotie  des  terres  qu'il  a  prifes  en 
paflanr  par  la  Phocide.   Cependant  il 
n'anive  à  aucun  de  ces  fleuves   rien 
defemblable  au  débordement  duNil. 
Après  tout,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
de  trouver  Ephore  peu  exacte  fur  cet 
article  ;  puifqu'il    ne   paroît  jamais 
chercher  le  vrai  dans  fes  narrations, 
sixième con- £es  Philofophes  de  Memphis  apor- 
tent  une  railon  de  ce  même  effet,  a 
laquelle  plusieurs  fe  rendent,  quoi- 
qu'elle   paroifle  moins  recevable  par 
elle-même,que  difficile  à  convaincre 
de  faufTexé.  lis  difent  que  le  Monde 
eft  partagé  en  trois  Zones.  L'une  eft 
la  Septentrionale  que  nous  habitons; 
l'autre  eft  la  Méridionale  habitée  auf- 
fi,  mais  qui  a  l'alternative  de  nos  fai- 
fons  ;  la  troifieme  qui  fépare  Tune  & 
l'autre, efl  rendue  inhabitable  par  les 
grandes  chaleurs.  Si  le   Nil  avoit  fa 
fource  dans  notre  Zone ,   il  croîtrcit 


Livre  I.  Se  ct.  T. 
en  hiver  ,  parce  que  cette  faifon 
amené  les  grandes  pluies  jmaispuif- 
qu'il  croît  en  été  ,  il  eft  à  croire  qu'il 
y  a  des  lieux  qui  ont  l'hiver  pen- 
daat  que  nous  avons  la  faifon  con- 
traire ;  &  que  ce  fleuve  ayant  là  (es 
fources  nous  apporte  ici  fes  eaux 
groiîies  dans  le  climat  qui  nous  eft 
oppofé.  C'eft  pour  cela  même  ,  ajou- 
tent-ils ,  qu'on  ne  peut  découvrir  les 
fources  du  Nil  _,  parce  qu'il  faudrait 
traverfer  la  Zone  inhabitable  pour  y 
arriver.  L'extrême  douceur  des  eaux 
de  ce  fleuve  eft, félon  eux,  une  preuve 
de  fon  paffage  fous  la  Zone  torride; 
parce  ,  difent-ils  ,  que  le  propre  de  la 
chaleur  8c  de  la  codtion  eft  d'adoucir 
tout  ce  qui  eft  humide.  Il  fe  préfente 
néanmoins  une  objection  fenfible  con- 
tre ce  fentiment  (i)  ;  fçavoir  qu'il  eft 
impoiîible  que  le  fleuve  s'élève  pour 
tenir  d'une  partie  de  la  terre  qui  nou$ 


CO  Diodore  lui  même 
faic  ici  un  mauvais  rai- 
foi  Dément^  en  ce  que  la 
terre  n'a  réellement  ni 
haut  ni  bas  dans  les  dif 
férens  points  de  fa  ron- 
deur -,  &  que  fa  pefanteur 
n'a  lieu  que  dans  le  fens 
de  la  Circonférence  au 
centre  :  les  fleuves  cou- 
le.it  par     l'élévation     ac- 


cidentelle de  leur  fource 
ou  de  leur  lit  fur  le  ni- 
veau de  la  mer.  C'eft  par 
cette  cau'e  accidentelle 
*]ue  dans  la  même  Zone 
les  uns  vont  du  cocé  du 
Midi  &  les  autres  du  cô- 
cé du  Nord  ,  fans  parler 
de  ceux  qui  coulent  à 
l'Orienr  ou  à  l'Occident. 
Cette  erreur  de  Diodore 
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feroit  inférieure,  Ci  l'on  fait  attention 
que  la  terre  eft  ronde  :  ainfî  quand 
même  ces  Philofophes  nous  ébloui- 
roient  là-delfus  par  leurs  raifonne- 
mens,  on  fentira  toujours  quelaNa- 
ture  s'oppofe  à  cet  effet.  C'eft  en  vain 
qu'ils  croient  échaper  à  nos  difficul- 
tés ,  en  nous  renvoyant  au-delà  d'un 
pays  inhabitable  ,  pour  vérifier  leur 
proposition.  Car  c'eft  à  celui  qui  avan- 
ce un  fait  phyfique,  à  en  établir  la 
certitude  par  des  témoignages  conf- 
tars  ,  ou  du  moins  à  en  prouver  la 
poflibilité  par  des  principes  déjà  re- 
çus Or  ,  pourquoi  le  Nil  feroit-il  le 
feul  de  tous  les  fleuves  du  Monde 
qui  nous  vient  de  ce  climat  oDnofé, 
ou  il  doit  y  en  avoir  a-peu-pres  au- 
tant que  dans  le  notre  ?  La  preuve 
qu'ils  tirent  delà  douceur  des  eaux 
du  Nil  eft  abfolument  frivole.  Car  fi 
ùs  eaux0  cuites  pour  ainfî  dire  par  la 
chaleur,avoient  perdu  leur  difpofition 
naturelle  ôc  primitive  ,  elles  ne  pro* 
duiroient  pas  _,  comme  elles  font,  tant 
d'efpeces  différentes  de  poiiïons  Se 
d'autres  animaux  \  puifque  toute  Ii- 

a    déjà    été    obfervée    pari 'ivre     intitulé  :  BiliHoîbec* 
Larinus  -  Latioius    qui     al  ï<icra  &  profana  ,   vol  .  i, 
fait     ries     corrections    furip.ytf. 
divers   Âùcèm's,    dans    fôri| 


I 

livre  I.  Sec  t.  I.        <)i 

queur  qui  a  éré  alrérée  &  changée  par 
le  feu_,  n'eft  plus  propre,ni  à  la  géné- 
ration,^ a  l'entretien  d'aucun  être  vi- 
vant :  ainfl  la  fécondité  du  Nil  étant  Septîeme 
contraire  a  cette  explication  elle  n  elt 
pas  meilleure  que  les  ptécédentes. 
(Enopide  fi)  de  Chioditque  les  eaux 
fouterreines  font  froides  l'Ere  Se  chau- 
des l'hiver  ;  ce  qu'il  prouve  par  l'ex- 
périence des  eaux  de  puits  où  l'on  re- 
marque en  effet  cette  contrariété. De- 
là vient  ,  ajoute-t-il ,  que  le  Nil  baif- 
fe  en  hiver  :  car  comme  d'ailleurs  il 
ne  pleut  point  en  Egvpte  ,  la  chaleur 
qui  efl:  concentrée  dans  la  terre  en 
cette  faifon,  confume  les  eaux  Se  di- 
minue le  fleuve  ;  au  lieu  qu'en  été  la 
fraîcheur  naturelle  de  fon  fond  en- 
tretient fon  abondance  naturelle.  Ce 
fentiment  efl:  encore  détruit  parla 
comparaifon  des  autres  fleuves  de  la 
Libye,  qui  coulent  dans  le  même  fens 
que  le  Nil,  Se  qui  en  font  même  très- 
voifins,  lefquels  néanmoins  grofïif- 
fant  en  hiver  Se  baiffant  en  été , 
prouvent  que  ce  Philofophe  cherche 
à  détruire  la  vérité  par  des  vraifem- 


(1)  (Enopide  de  Chio,  Ma 
thématicien    &     Agrono- 
me, qu'on  croit  poftérieui 
•le     quelques       années    à 


Anaxagore  ,  dont  le  tems 
efl:  aftez  connu  par  fon 
difciplePéiicIès. 
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'lukîcme   blances.  Agatarchides  de  Cnide  (t) 
,ljc  ure*    femble  avoir  mieux  rencontré  quand 
il  dit  qu'il  pleut  continuellement  fur 
hs  montagnes  d'Ethiopie   depuis  le 
folftice  d'Eté  jufqu'à  i'équinoxed'Au- 
tonne  ;  &qu'ainii  le  fleuve  doit  aug- 
menter dans  cetintervalle  par  le  con- 
cours des  torrens  j  au   lieu  que  l'hi- 
ver il  ne  rire  fcs  eaux  que  de  les  four- 
ces  (2).   Mais  enfin,,  ajoute  r  il,  quoi- 
que perfnnne  n'ait  encore  démontré 
clairement  la  caufe  de  ce  phénomè- 
ne ,  on  ne  doit  pas  méprifer  Ton  e x- 
plication  particulière.  La  nature  nous 
ofTreune  infinité  d'autres  effets, dont 
il  ne  feroit  pas  plus  aifé  de  rendre 
raifon.  Cependant  une  preuve  de  Ton 
fentimenr  eft  ce  qui  arrive  en    cer- 
tains endroits  de  ÏÂCie  fur  les  confins 
de  la  Scythie  ,  par  exemple,  du  côté 
du  Mont  Caucafe.  L'hiver  étant  en- 
tièrement païTé  ,  il  eft  immanquable 
de  voir  tomber   plu/leurs   jours  de 

(t)    Agatarchides    de  /défigné  indifféremment, 
Cnide  avoic écrit  l'hiftoire   &  par    le    lieu    de    leur 


de  l'Europe  &  de  l'Afîe 
fous  Prolémée  fixiemeou 
Philoméror.  I!  eft  peut- 
être  le  même  quel'Aga- 
tarchides  de  Samos.  Car 
il  ne  feroit  pas  le  feul 
que   les    anciens    euffcnt 


naiiïancr  ,  &  par  ceux  de 
leur  habitation  ru  de 
leur  mort.  Vo-ye\  Vom*us 
l.  1 ,  e .  i«. 

(1)  Cette  dernière  ex- 
plication eft  admife  par 
lesNaruialiftes  moiernes. 
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fuite  une  quantité  prodigieufe  de  nei- 
ge.Au  Septenttion  des  Indes  c'eft  une 
grêle  furieufe  par  fa  grofleur  &  par 
ion  abondance  qui  a  aufli  fes  tems 
marqués.  A  l'entrée  de  l'été  il  pleut 
toujours  aux  environs  du  fleuve  Hy- 
dafpe  j  8c  la  même  chofe  arrive  en 
Ethiopie.  Ce  font  comme  des  rempê- 
tes  régulières,  donr  le  retour  efl:  coi- 
jours  certain.Ainfi,  comme  les  Barba- 
res voifins  de  cette  contrée  rendenr 
le  même  témoignage,  il  ne  feroic  pas 
furprenant  que  les  pluies  des  mon- 
tagnes de  l'Ethiopie  fitfenc  croître  le 
Nil  tous  les  étés.  Or  ,  quoique  le 
contraire  arrive  dans  notre  climat, 
cela  ne  rend  point  incroyable  le  fait 
allégué.  Ne  fçait-on  pas  que  le  vent 
da  Midi  qui  nous  amené  la  pluie, 
fait  le  beau  tems  vers  l'Ethiopie,  ôC 
que  les  Aquilons  qui  font  violensen 
Europe  font  doux  &  foibles  en  Afri- 
que Nous  pourrions  faire  une  diÉîer- 
tation  beaucoup  plus  longue  fur  tou- 
tes ces  opinions;  mais  nous  nous  con- 
tenterons de  ce  que  nous  avons  dit 
jufques  à  préfent,  pour  ne  pis  fortir 
delà  brièveté  que  nous  nous  fournies 
prefcrite.  Au  refte  ,  ayant  deîfein  de 
divifer  ce  premier  livre  en  deux  pat- 
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ties  >  à  caufe  de  fa  longueur  ,  nous 
achevons  ici  la  première,  pour  placer 
dans  la  féconde  ce  qui  concerne  Muf- 
toire  de  l'Egypte  ,  c'eft-à  dire  la  fuite 
de  ks  Rois  ôc  la  defcription  des  aa- 
ciennes  mœurs  du  pays. 


Fin  de  la  première  Section. 
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LI  V  RE  PREMIER. 

SECTIO  N    SE  C  O  ND  E. 

LA  première  partie  de  ce  Livre, 
après  une  Préface    générale  fur    .     T- 

,l,  .         y,         ...  Avant 

tout  L  ouvrage  ,  contient  l  explication  propos. 
des  fentimens  dirTérensque  l'on  a  eus 
fur  la  formation  ôc  fur  la  conftiturion 
de  l'Univers.  Nous  avons  parié  en- 
fuite  des  Dieux  qui  ont  bâti  des  vil- 
les dans  l'Egypte^  qui  leur  ont  don- 
né leur  nom.  Nous  avons  dit  quel- 
le étoit  la  manière  de  vivre  des  pre- 
miers hommes.  Nous  avons  marqué 
l'origine  du  culte  des  Dieux,&  la  fon- 
dation des  premiers  temples.  De  là 
nous  fommes  venus  àunedefcriptioa 
exacte  de  l'Egypte  *  nous  avons  rap- 
porté fout  ce  que  les  Hiftoriens  de  les 
Philofophes  ont  dit  de  remarquable 
èc  de  merveilleux  au  fujet  du  Nil^Sc 
nous  y  avons  joint  les  objections  que 
Ton  peut  faire  contre  chacune  de 
leurs  opinions.  Dans  cette  féconde 
Partie  nous  pourfuivrons  notre  Hif- 
toire,en  racontant  en  détail  les  actions 
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des  premiers  Rois  de  l'Egypte  jufqa'à 
Amafis  5    mais  avant    toutes  chofes 
nous  expliquerons  les  anciennes  cou- 
tumes des  Egyptiens. 
n  On  ©it   que  dans  les  commerv 

Nourrirure  cemens  les  Egyptiens  ne  vivoient  que 
lion  des^gy'^' herbes  >  mangeant  des  choux  ou  des 
puea«.  racines  qu'ils  trouvoient  dans  les  ma- 
rais ,  fans  autre  principe  de  difcer- 
nemenc  que  le  goût  qu'ils  y  trou- 
voient. Ils  ufoient  fur- tout  de  l'herbe 
nommée  Agroftis,  qui  eft  d'un  goûc 
excellent  ,  &  qui  d'ailleurs  eft  fuffi- 
fante  pour  la  nourriture  de  l'homme; 
H  eft  certain  du  moins  qu'elle  eft 
faluraîre  aux  troupeaux, &  elle  les  en- 
eraiiïe  vifîblement.  Les  Egyptiens  en- 
core  aujourd  nui,  en  mémoire  de  l  u- 
rilité  que  leurs  Pères  ont  tirée  de  cet- 
te plante  ,  en  portent  dans  leurs 
mains  quand  ils  vont  faire  leurs  priè- 
res aux  temples  des  i^ieux.  Ils 
croient,  comme  nous  l'avons  va ^ 
que  l'homme  eft  un  animai  formé 
du  limon  des  marais.  Il  en  tient 
encore,difent-ils,  fa  peau  lice  &ume; 
êc  c'eft  par-là  que  les  alimens  humi- 
des lui  conviennent  mieux  que  les 
fecs.  Le  fécond  mers  des  Egyptiens 
&   été  le  poilfon.  Le  rieur  j  leur  en 

fournit 
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fournie  une  quantité  prodigieufe,  8c 
les  terres  en  demeurent  couvertes 
lorfque  les  eaux  fe  retirent  ;  ils 
mangeoient  aufli  de  la  chair  de 
leurs  beftiaux  3  &  fe  fervoient  de 
leur  peau  pour  fe  vêtir.  Ils  fe  fai- 
foient  des  maifons  de  rofeaux  entre- 
lacés :  les  traces  de  cette  coutume 
font  reliées  chez  (es  Pafteurs  de  l'E- 
gypte qui  n'ont  encore  que  cette  ef- 
pèce  d'habitation,  dont  ils  fe  conten- 
tent. Les  Egyptiens.,  après  un  affez 
long-tems.,  paiferent  à  l'ufage  des 
fruits  :1e  principal  eft  le  Lotos  donc 
dont  ils  font  du  pain.  Les  uns  tien- 
nent que  cette  invention  leur  vient 
d'ihs  _,  6c  d'autres  la  rapportent  à 
un  de  leurs  anciens  Rois  ,  nommé 
Menés, 

L  e  s  Prêtresdifent  qu'Hermès  a  été 
l'inventeur  de  toutes  les   difciplmes     mL* 
&:  de  tous  les  arts ,  comme  leurs  Rois  rale<*«Prra. 
l'ont  été  de  tout  ce  qui  concerne  le*£gj£ 
befoins  de  la  vie.    C'eft  pour    cela  W^ansu 
qu'autrefois  le  feeptre  ne  pafloit  pas  ce™*0^ 
en  Egypte  aux  defeendans  du  feuRoi 
mais  il  étoit  donné  à    ceux  qui  s'é- 
toient    rendus  recommandables  par      * 
leurs  bienfaits  ;  foit  que  les  peuples 
voluuent  affiirec  le   bonheur  public 
Tome  L  £ 
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par  cette  coutume  .,foit  qu'ils  eu(Tent 
trouvé  cette  Loi  dans  les  livres  iacrés. 
Quelques-uns  d'entre  ces  Prêtres  don- 
nent près  de  dix-huit  mille  ans  au  rè- 
gne des  Dieux  &  des  Héros  qu'ils  ter- 
minent en  la  perfonne  d'Horus  ,  fils 
d'Ifis  \  &c  ils  font  commencer    celui 
des  Rois  près  de  quinze    mille   ans 
avant  la  cent  quatre-vingtiemeOlym- 
piade  ,  temps  auquel  j'allai  moi-mê- 
me en  Egypte  du  vivant  de  Ptolémée 
furnommé  le  nouveau  (i)    Bacchus. 
La  plupart  de  ces  Rois    ctoient  nés 
dans  l'Egypte  même.  Il  y  en  a  pour- 
tant  eu  quelques-uns  d'Ethiopie  ,  ou 
de  Perfe  ,  6c  de  Macédoine.  Les  Rois 
Ethiopiensjau  nombre  de  quatre,ont 
régné  près  de  trentre-fix  ans, non  tout 
de  fuite  ,  mais  à  différentes  reprifes. 
Depuis  Cambyfe ,   qui  conquit  l'E- 
gypte .,  les  Rois  de  Perfe  ont   régné 
cent  trente-cinq  ans  ,  y   compris   le 
tems  des   révoltes  ^auxquels  la  dure- 
té de  leur  gouvernement  &  leur  im- 
piété envers  les  Dieux  du  pays ,  ont 
donné  lieu  plus  d'une  fois.  Enfin  les 
Rois  Macédoniens  Se  leurs  fucceffeurs 

(i)  C'eft  ie  onzième  8c  lmée<,{ucceflcurs  d'Aiexan- 
lc  pénultième  des  Pcoiè-^dre  en  Igyptc. 
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en  ont  tenu  l'Empiré  Fefpacede  deux 
cent  ïoixante  &  feize  ans.  Le  refte 
des  quinze  mille  ans  a  été  rempli  par 
les  Rois  Egyptiens  ,  entre  lefquels  il 
y  a  eu  quatre  cent  ïoixante  6c  dix  Rois 
ôc  cinq  Reines.  les  Prêtres  avoienc 
dans  leurs  Archives  des  mémoires 
qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  predé* 
cefTeurs  par  une  tradition  immémo- 
riale. On  y  voyoic  q  viles  avoient 
été  la  taille  >  les  mœurs  &  les  adtions 
de  chacun  de  ces  Rois.  Nous  n'en- 
treprenons pas  d'en  faire  ici  le  détail: 
il  feroit  long  &  plein  de  récits  allez 
inutiles;  mais  nous  rapporterons  iuc- 
cintement  ce  qui  mérite  d'entrer  dans 
un  corps  d'Hiitoire  comme  celui  ci. 

On  dit  en  Egypte  que  le  premier      P  rv". 
fucceffeur  des  Dieux  a  cté  Mcnès(  :  ),  Roi»  Egyp- 
te que  ç'eft  lui  qui  a  enfeignéaiix  nns> &  kati 

1        l  v  ,  ,    l  0    w  ttWA   Ouvrages, 

nommes  a  les  aaorer  ôc  a  leur  faire 
des  facrifices.  Mais  d'ailleurs  il  intre- 
duifit  les  tables  ,  les  lits  ,  les  étoffes 
précieufes  ;  en  un  mot  tous  les  inftrti- 
mens  du  luxe  &  de  la  volupté.  Ca 
raconte  ,  à  ce  piopos .,  que  pluiieu;s 
fiécles  après  lui  Gnéplra&iis ,  père 
de  Eocchoris  le  fagej  étant  allé  faire 

(t)  LeG<ec,  -'ic  Menas  .  î  !o.  fîës  tstpble avoir "étii* 
mais  l'iifaged.sChtouolo-  *  bli  Méiïès 

Eij 
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la  guerre  en  Arabie  ,  Se  étant  obligé 
de  biffer  derrière  lui  une  grande  par- 
tie de  Tes  provisions  de  bouche  à  eau- 
fe  de  la  longueur  &  de  la  difficulté 
des  chemins ,  fut  contraint  de  naiTer 
une  journée  chez  un  payfan  dans  une 
extrême  frugalité.  11  y  trouva  du  plai- 
fir,&:  condamnant  la  fomptuoiué  Se 
la  molleffe  ,  il  maudit  celui  qui  en 
avoir  donné  le  premier  exemple  aux 
Rois.  Il  prit  même  tellement  à  cœur 
de  réformer  Ôcfes  ameublemens  &fa 
table,  qu'il  fit  écrire  en  caractères  fa- 
crés  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Thè- 
bes  la  malédiction  dont  il  avoit  char- 
gé le  nom  de  Mènes:  Se  l'on  croie 
que  c'eft  la  raifon  pourquoi  les  hon- 
neurs qu'on  rendoit  à  la  mémoire  de 
ce  premier  Roi  d'Egypte  n'ont  pas 
été  continués.  Ses  defeendans  au  nom- 
bre de  52  ont  régné  plus  de  1400  ans, 
pendant  lefquels  il  ne  s'efl:  rien  palfé 
de  remarquable.  Bufiris  vient  après 
eux  ;  Se  ce  fut  le  huitième  Roi  de  fa 
race,  nommé  Bufiris  comme  lui,  qui 
bâtit  ia  grande  ville  de  Diofpolis.,  que 
les  Grecs  oirt  appelée  Thèbes.  Soa 
enceinte  écoit  de  cent  quarante  fia- 
des.  Son  Fondateur  y  éleva  des  tem- 
ples fupeibes,  qu'il  enrichit  encore  de 
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magnifiques  préfens.  Il  la  remplit  de 
maifons  de  particuliers  qui  étoient 
toutes  de  quatre  à  cinq  étages  ;  il 
la  rendit  enfin  la  ville  la  plus  opu- 
lente ,  non -feulement  de  l'Egypte, 
mais  du  monde  entier.  Le  bruit  de 
fa  puilTance  &"  de  {es  richeifess'étant 
répandu  par-toutj  a  donné  lieu  à  Ho- 
mère d'en  parler  en  ces  termes  (i): 

Non,,  quand  il  rn  otTriroit^pour  calmer  mes 

tranfports, 
Ce  que  Thèbes  d'Egypte  enferme  de  tré- 

fors  > 
Thèbes  çui  dans  la  plaine  envoyant    fcs 

cohortes  , 
Ouvre  à  vingt  mille  chars  Tes  cent  fameu- 

ies  portes. 

Néanmoins  félon  quelques  A  tueurs, 
Thèbes  n'avoit  point  cent  portes  ; 
mais  prenant  le  nombre  de  cent  pour 
plufieurs  j  elle  étoit  furnommée  hé- 
catompyle  ,  non  peut-être  de  fes  por- 
res,mais  des  grands  veftibules  qui 
croient  à  l'entrée  de  fes  temples.  Du 
refte  j  elle  fourniiïbit  véritablement 
vingt  mille  chariots:  car  depuis  Thè- 

(i)  C'eft    Achile  qui  -t  gamemnon.r//Wf.  9.581. 
paileaux  Députés  d'A-    1 

î*    •*■•« 
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bes  jufqu'à  Memphis  on  ttouvoit  îe 
long  du  fleuve  cent  écuries  qui  con- 
tenoient  chacune  deux  cens  chevaux, 
&  dont   on   voit  encore  des   reftes. 
Plufieurs  autres  Rois  apiès  Bufîrisont 
contribué  aux  embelli(Temens  deThè- 
bes.  Il  n'ïft  entré  dans  aucune  ville 
du  monde  tant   d'offrandes  en  or  _,  en 
argent,  en  ivoire  ,  en  {latties  co!of- 
fales  Se  en  Obélifques     d'une  feule 
pierre.  Des  quatre  principaux  tem- 
ples je  plus  ancien  étoit  une  merveil- 
le en  grandeur  6c  en  beauté.  îl  avoir 
treize  ftades  de  toii/,-^  quarante-cinq 
coudées  de  haut   ,   &  fes  murailles 
croient  de  2^  pieds  d'épaiiTeur.  Tous 
les  omemens   du   temple  ?  &  par  la 
richeile  de  la  matière  &  par  kfinefTe 
eu  travail,  répon 'oient  à  lamagnirl- 
cence  de  l'édifice  qui  fubfifte  encore: 
mais  l'or ,   l'argent  ,   Tyvoire  ôc  les 
pierres  précieufes  furent  pillées,  lorf- 
que  Cambyfe  fit  mettre  le  feu  à  tous 
les  temples  de  l'Egypte.  Ce   fut  alors 
que  les  Perfes  tranfportant  tous,  ces 
tréfors  en  Àfie  ,  ck  emmenant  même 
avec  eux  des  ouvriers  Egyptiens,  fi- 
rent bâtir  les  fameux  palais  de  Per- 
fépolis  ,  de  Sufe  ,  &  de  quelques  au- 
tres villes  de  la  Médie.  Les  richeifes 
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de  l'Egypte  étoient  fi  grandes  qu'il 
échapa  du  pillage  &  des  Marnes  plus 
de  trois  cens  talens  d'or  &  deux  mil- 
le trois  cens  talens  d'argent.  Là  mê- 
me étoient  ces  tombeaux  célèbres  des 
anciens  Rois  ,  qui  n'ont  pas  laide  à 
l'émulation  de  leurs  fuccefleurs  le 
moyen  de  les  furpatfer.  Les  Prêtres 
difent  que  leurs  livres  font  mention 
de  quarante-  fept  de  ces  tombeaux: 
mais  du  tems  de  Ptolcmée(i)fils  de 
Lagus,  il  n'en  reftoit  que  dix-fept  , 
donc  plufïeurs  croient  même  dé;a  rui- 
nes quand.,  nous  vilirames  ces  lieux, 
en  la  cent  quatre- vingrieme  Giym- 
p  adé. 

Plusieurs  Grecs  qui  ontvuThè-  v, 
bes  fousls  mê$nèProlcrnée;&  oui  ont 
écrit riiiitoi r e  de  l'Egypte  ,  du  nonaH^u  ptabeàm. 
bre  cie'oueis  elt  liseatee  {:■) ,  conhr- 
mentence  point  le  témoignage  des 
Prêtres  Egyptiens.  Ils  raportent  que 
le  tombeau  du  Roi,  furnomrné  Oiî- 
mandué  ,  étoit  placé  à  dix  ftades  de 
la  clôture  des  premiers  tombeaux, 
qu'on  dit  être  des  concubines  de  Ju- 


DeAripvion 
)dfricu!iere 


(}C'efl  le  premier  des 
^to'.énées. 

(1)  Nous  ne  ferons  plus 
aucune  nore  dans  nos 
marges ,   fur  les    Auteurs  j 


qui  auront  été  nommés 
dans  les  Livres  précèdent, 
comme  celui,  ci  l'a  été 
dans  ia  première  Se&ion. 
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pirer.  L'entrée  du  tombeau  dont  nous 
parlons, eft  an  veftibule  bâti  de  pier- 
res de  plufieurs  couleurs  j  fa  longueur 
eft  de  deux  cens  pieds,  ôc  fa  hauteur 
de  quarante- cinq  coudées.  Au  for  tir 
de-là  on  trouve  un  Périftile  quarré 
dont  chaque  côté  à  quatre  cens  pieds 
de  long  ;  mais  ce  font  des  animaux 
chacun  d'une  feule  pierre  taillée  a 
l'antique  èc  de  feize  coudées  de  haut 
qui  tiennent  lieu  de  colonnes.  Des 
pierres  de  dix-huit  coudées  ou  vingt- 
fept  pieds  en  tout  fens  forment  la  lar- 
geur du  plafond  qui  ^  dans  route  fa 
longueur  eft  femé  d'étoiles  fur  un 
fond  bleu.  Au-de-là  de  ce  périftile  eft 
une  autre  entrée  &  puis  un  veftibule 
bâti  somme  le  précédent  ,  mais  plus 
orné  de  toutes  fortes  de  fculpture.On 
y  voit  d'abord  trois  figures  qui  ne 
font  enfembleque  d'une  feule  pierre, 
de  la  main  de  Memnon  Sycnite.  La 
principale  qui  repréfente  le  Roij  eft 
aflife,  &£  eft  la  plus  grande  de  l'Egypte. 
"Un  de  fes  pieds  qui  a  été  mefurépaf- 
fe  fept  coudées.  Les  deux  autres  re-* 
présentent  fa  mère  &  fa  fille  appuyées 
fur  fes  genoux,  Tune  à  fa  droite,  l'au- 
tre à  fa  gauche  ;  mais  elles  font  plus 
petites  que  le    Roi.  Tout   l'ouvrage 
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efl:  moins    recommandabie    par    fa 
grandeur  énorme  que  par  la   beauté 
du  travail  &:  par  le  choix  de  la  pierre* 
qui  ,dans  une  furface  n  étendue  ,n'a 
pas  le  moindre  défaut  ni  la  moindre 
tache.  On    a    gravé   ces  mots  fur  la 
ftarue.  «  Je  fuis  Ofimandué,  Roi  des 
»  Rois  ;  h*  quelqu'un  veut  favoir  com- 
>•>  bien  je  fuis  grand  &  où  je  (1)  re- 
»  pofej  H   faut  qu'il  détruife   quel- 
3>  qu'un  de  ces  ouvrages  ».  Il  y  a  une 
autre  ftatue  de  fa  mère  feule,de  vingt 
coudées  de  haut,  d'une  feule   pierre. 
Trois  Reines  font  repréfencéesfurfa 
tête  ,  comme  pour  marquer  [qu'elle  a 
été  fille,  femme,  &  mère  de  Roi.  De 
ce  veftibule  ,  on  paile  dans  un  autre 
Périftile    bien  plus  beau  que  le  pre- 
mier. On  y  voit  gravée  fur  la  pierre 
Thiftoire  de  la  guerre  d'Ofimandué 
contre  les  révoltés  de   la  Bactriane. 
On  dit  qu'il  avoic  mené  contre  eux 
quatre  cens  mille  hommes   d'infante- 
rie &  vingt  mille  chevaux  ;  cette  ar- 
mée étoit  partagée  en  quatre  corps  ., 
commandés  chacun  par  un  de  fes  fils. 
On  voit  donc  fur  la  muraille  du  de- 
vant le  Roi  qui  attaque  les  remparts 

(1)  Parce  que  les    Roi?  |  corps   en    quelqu'endroit 

&ifoient      cacher     leurs      de  ces  édifices. 

Ev 
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dont  le  fleuve  bat  le  pied ,  3c  qui  com- 
bat contre  quelques  troupes  qui  fe 
font  avancées  ,  ayant  à  côté  de  lui 
un  lion  terrible  qui  le  défend  avec 
ardeur.  Quelques-uns  difent  que  le 
Sculpteur  a  fuivi  en  cela  la  vérité,  &c 
que  le  Roiavoit  apprivoifé  ck  nourri 
de  fa  main  un  lion  qui  le  foutenoit 
dans  les  combats,  &  qui  avoit  mis 
fouvent  fes  ennemis  en  fuite  ,  mais 
d'autres  prétendent  que  ce  Roi  étant 
extraordinairement  fort  &"  courageux 
avoit  voulu  marquer  ces  qualités 
dont  il  étoit  fort  vain  ,  par  le  fym- 
bole  du  lion  Sur  la  muraille  à  droite 
font  repréfentés  les  captifs  que  le 
Roi  avoit  amenés  de  cette  expédi- 
tion. Ils  ont  les  parties  naturelles  & 
les  mains  coupées  ,  comme  pour  leur 
reprocher  de  n'avoir  été  ni  allez  cou- 
rageux ni  aiïcz  agiiTans  dans  leur  dé- 
fenfe.  Sur  la  muraille  à  gauche  font 
routes  fortes  de  figures  très-parfaites, 
qui  expriment  le  triomphe  8c  les  fa- 
crihVes  que  le  Roi  avoit  ordonnés 
au  retour  de  cette  guerre.  Au  milieu 
du  Veftibule  &  à  l'endroit  où  il  eft 
découvert,  on  avoit  dreflé  un  autel 
d'un^  très  belle  pierre  d'une  grandeur 
étonnante  Ôc  admirablement  bien  tra 
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vaiîlée.  Enfin  contre  la  muraille  du 
rond  font  deux  ftatues  chacune  d'une 
feule  pierre  de  vingt- fept  coudées  de 
"au5  <i11^  repréfentent  des  perfonnes 
aiTiies.On  iort  de  ce  périftile  par  trois 
portes  ,  dont  lune  eCt  entre  les  deux 
ftatues  &  les  deux  autres  à  leurs  cô- 
tés j  &  l'on  entre  dans  un  édifice  pofé 
fur  de  hautes  colonnes^quia  l'air  ta 
magnifique  théâtre  de  deux  cens  p  eds 
de  profondeur.il  y  avoit  là  une  infini- 
té de  figures  en  bois  qui  repréfen- 
toient  un  grand  auditoire  at  èntif  aux 
décifions  d'un  Sénat  occupé  à  rendre 
la  juftice.  Sur  un  des  murs  ctoienc 
les  Sénateurs  au  nombre  de  trente. 
Au  milieu  d'eux  étoit  le  chef  de  la 
juftice,  ayant  un  amas  de  livres  à  Ces 
pieds,  ck  portant  pendae  àfoncou  la 
figure  de  la  vérité  qui  avoit  les  yeux 
fermés.  Cela  marquoit  qu'un  Juge 
doit  porter  la  vérité  dans  le  cœar,  Se 
n'avoir  point  d'yeux  pour  les  préfens. 
De  la  on  pafloit  dans  une  place  envi- 
ronnée de  palais  de  toutes  fortes  de 
de  (Teins  ,  dans  lefquels  on  voyoit  re- 
présentés fur  des  tables  tous  les  mets 
qui  peuvent  flatter.le  goût.  Dans  l'un 
étoit  le  Roi  en  habits  magniriques,of- 
frantaux  Dieux  l'or  &  l'argent  qu'il 

Evj 
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tiroit  chaque  année  des  mines  de 
l'Egypte  y  on  voyoit  écrit  au  bas  la 
valeur  de  ce  revenu  qui  ,  rapporté  à 
notre  monnoie  d'argent,  montoit  à 
trente-deux  millions  de  mines.  Dans 
une  autre  étoit  la  bibliothèque  facrée 
avec  cette  infcription  :  les  remèdes  de 
l'ame.  Dans  un  troifieme  étoientles 
images  de  tous  les  Dieux  de  l'Egypte, 
Se  le  Roi  qui  offroit  à  chacun  d'eux  les 
preferis  qui  leur  convertoient ,  attef- 
tant  Ofiris  Se  tous  les  Rois  Ces  pré- 
déceueurs  qu'il  avoit  exercé  la  piété 
envers  les  Dieux  ,  Se  la  juftice  envers 
les  hommes.  A  côté  de  la  bibliothè- 
que ,  un  des  plus  beaux  Palais  de  la 
place  contenoic  vingt  tables  entourées 
de  leurs  lits  fur  lefquels  étoient  les 
images  de  Jupiter  ,  de  Junon ,  Se  du 
Roi  même.  On  croit  que  Ton  corps  re- 
pofoit  là.  Plulieurs  bâtimens  étoienc 
joints  à  celui-là  ,  dans  lefquels  on 
voyoit  les  repréfentations  de  tous  les 
animaux  facrés.  De-là  on  montoit 
dans  le  lieu  qui  étoit  véritablement 
conftruit  en  tombeau  :  on  avoit  éle- 
vé fur  la  tombe  une  couronne  d'or 
d'une  coudée  d'épailîeur  Se  de  trois 
cent  foixante-cinq  coudées  de  tour» 
Chaque  coudée  répondoit  à  un  jour 
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de  l'année  _,  &  Ton  y  avoit  marqué  le 
lever  &  le  coucher  des  a  lire  s  pour  ce 
jour-là  ,  avec  les  indications  aitrolo- 
giques  que  la  fuperitition  des  Egyp- 
tiens y  avoient  attachées.  On  dit  que 
Cambyfe  enleva  cette  couronne, 
quand  il  pilla  l'Egypte.  Tel  étoit, fé- 
lon ces  Auteurs,  le  tombeau  du  Roi 
Ofymandué  ,  qui  fur pa doit  tous  les 
autres,  &  par  l'étendue  immenfe  qu'il 
lui  avoit  donnée  j  ôc  par  le  travail  des 
Ouvriers  habiles  qu'il  y  avoit  em- 
ployés. 

Les  Thébains  fe  croient  les  plus 
anciens  Peuples  du  monde,  Se  ils  di-    Anriéqwté 
fent  que  la  Philofophie,au!ii-bien  que  !f  Thèbcs 
l'Adronomie  (i),a  pris  naifTance  chez     s>pt< 
eux.    Il  efc   vrai  du  moins    que  leur 
fituarion  efc  favorable  pour  obferver 
les  Altres  *,  auflî  font-ils   une  diftri- 
fcution  des  mois  8c  des    années  plus 
naturelle  que  les  autres  Peuples.  Car 
rapportant  les  jours  non  à  la  Lune , 
mais  au  Soleil ,  ils  en  donnent  trente 
à  chaque  mois  t  ajoutant  encore  cinq 
jours  &c  un  quart  aux  douze   mois  de 
Tannée  pour  achever  le  cours  du  So- 
leil :  ainfî  ils  ne  font  point  obligés 

d)  Je  traduits  ainfî  exafle  Ajlrologte  qui  eft  «ians  le 
Grec, 
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d'intercaler  des  mois,&:  de  fupprimer 
des  jours, comme  la  plupart  des  Grecs. 
Il  paroît  qu'ils  avoienr  calcule  tort 
exactement  les  éclipfes  du  S  .vieil  Se 
de  la  Lune ,  dont  ils  donnoient  par 
avance  un  détail  très  jufre  &  très- 
conforme  a  l'obfervation  actuelle. 
vu.  Le  huitième  des  defeendans  <ÏQ- 

de  Mcnirhi^*yman"ueJnomme  L  choreus,comme 
suite  de  fes  fon  père,  a  bâti  la  ville  de  Memphis 

Rois^utho-^  P'lîS  ^ameu^e  de  l'Egypte.  Il  choi- 
rcus.  fu  pour  cela  le  lieu  le   plus   avanta- 

geux &  le  pins  agréable  du  pays,  qui 
eft  celui  où  le  Niî_,  fe  partageant  en 
piufieurs  canaux,  forme  &c  èmbrafie 
le  Delta.  Ainfi  Memphis  eît  la  bar- 
rière de  l'Egypte,  &  commande  abfo- 
lument  l'entrée  du  fleuve.  Son  fon- 
dateur lui  donna  cent  cinquante  fta- 
des  de  tour,  3c  k  rendit  également 
forte  6c  commode.  Car  pour  la  dé- 
fendre des  inondationSjil  fit  élever 
des  terres  qui  la  bordoient  entière- 
ment du  côté  du  Midi  _,  &  qui  fer- 
voient  de  digues  contre  le  fleuve, Se  de 
rempart  contre  les  ennemis.  Mais  de 
plus  il  fit  creufer  des  folles.,  ou  plu- 
tôt des  lacs ,  pour  recevoir  le  fleuve 
autour  de  toute  la  ville  ,  qui  s'éle- 
vait au  milieu  qqs  eaux  comme  une 
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Citadelle  ÎRàcceffible.  A  l'égard  de  ia 
commodiré  ,  ii  en  rendit  le  féjour  (i 
fain  &  fi  délicieux  que  tous  lesRois  (es 
fucceiîeurs  ayant  abandonné  Thèbes, 
tinrent  toujours  leur  cour  à  Memphis. 
De-là  vient  que  Thèbes  a  toujours  di- 
minué,&  que  Memphis  s'eft  toujours 
accrue  juiqu'au  tems  d'Alexandre. 
Mais  celui-ci  ayant  bâti  Alexandrie 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  tous  Ces  fuc- 
ceiTeurs  en  Egypte  ont  contribué  à 
rembellifTement  de  cette  dernière 
Ville;  les  uns  par  les  Palais  qu'i's  y 
ont  fait  construire ,,  les  autres  par  les 
ports  qu'ils  y  ont  fait  creufer  ,  d'au- 
tres enfin  par  les  offrandes  magnifi- 
ques &  toutes  royales  dont  ils  l'ont 
enrichie;  de  forte  qu'elle  pafïe  chez 
quelques-uns  pour  la  première  ,  ou 
du  moins  pour  la  féconde  ville  du 
Monde.  Nous  en  parlerons  en  fon 
lieu.  Outre  les  dehors  de  Memphis 
que  nous  venons  de  décrire  ,  Ucho- 
réus  y  bâtit  des  Palais  autôi  beaux 
qu'aucun  de  ceux  que  l'on  voit  chez 
d'autres  nations  ;  mais  les  uns  ni  les 
autres  ne  paroifîoient  dignes  de  la  ma- 
gnificence &  du  goût  de  (es  prédé- 
ceffeurs  en  d'autres  ouvrages.  En  ef- 
fet, tous  ces  Peuples  regardant  la  du- 
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rée    de  la  vie  comme  un  tems  très- 
court  Se  de  peu  d'importance  ,    font 
au  contraire  beaucoup  d'attention  à 
la  longue  mémoire  que  la  vertu  iaif- 
fe  après  elle.  C'eft    pourquoi  ils  ap- 
pellent les  maifons  des  vivans  des  hô- 
telleries ,   par    lefquelles   on    ne  fait 
quepaflTer  ;  mais  ils  donnent  le  nom 
de  demeures  éternelles  auxrombeaux 
des  morts,d'où  l'on  ne  fort  plus.  Ain- 
ii  les  Rois  ont  été  comme  indirïérens 
fqr  la  conftruction  de  leurs  Palais,  Se 
ils  fe  font  épuifés  dans  la  conftru&ion 
de  leurs  tombeaux.  Quelques-uns  di- 
fent  que  Memphis  fut  ainfi  nommée 
de  la  fille  du  Roi  qui  la  bâtit  :  Se  ils 
content  même   qu'elle  fut    aimée  du 
Nil,  qui  fe  transforma  en  Taureau,  Se 
qui  eut  d'elle  un  fils  nommé  Egyptus, 
d'une  force  Se   d'une  vertu  merveiU 
leufe.  Toute  la  contrée  prit  fon  nom 
de  lui,  en  mémoire  &  en  reconnoif- 
fance  de  ce  que  dans  tout  le  tems  de 
fon  règne  il  avoit  été  jufte,  vigilant 
Se  père  du  Peuple. 
Maris  ou     -Douze  générations  après  lui,  Mœ- 
Miris.  Def-  ris  fuccéda  à  l'Empire  de  l'Egypte.  11 

hc^uTpon'c  fit  fa'.re  de  vaftes  portiques  dans  le 

fon  nom.      quartier  Septentrional  de  Memphis; 

Se  à  fix  cens  ftades   de  la  Ville.,  il  fit 
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creufer  un  lac  dont  l'ouvrage  efl:  in- 
croyable. Car  on  dit  que  fon  circuit 
efl  de  trois  mille  fix  cens  ftades  ,  & 
fa  profondeur  en  plufieurs  endroits 
de  cinquante  toifes.  De  forte  que 
considérant  ce  travail  ,  on  demande 
combien  de  milliers  d'hommes,  & 
quel  nombre  d'années  ont  dû  y  être 
employées.  Mais  on  ne  fauroit  aflfez 
louer  cette  entreprife  par  raport  à 
l'utilité  que  toute  l'Egypte  en  a  tirée» 
Car  Iqs  débordemens  du  fleuve  n'é- 
tant avantageux  qu'autant  qu'ils  gar- 
dent une  certaine  mefure  }  ce  lac  don- 
ne un  écoulement  aux  eaux  du  Nil, 
loiTque  leur  abondance  les  feroit  fé- 
journer  dans  les  campagnes  }  Se  d'un 
autre  coté,  cet  immenfe  réfervoir  ed 
une  reffource  contre  l'indigence  d'eau 
qui  feroit  à  craindre  dans  les  petites 
crues.  Le  lac  communiquait  au  fleu- 
ve par  un  canal  de  quatre  vingts  fta- 
des de  longueur, &  de  trois  cens  pieds 
de  largeur.  On  recevoit  le  Nil  par  ce 
canal  où  l'on  en  retenoit  les  eaux , 
félon  le  befoin  des  Laboureurs,  par 
le  moyen  d'une  éclufe  qu'on  faifoic 
ouvrir  ou  fermer  par  des  Ouvriers 
très-entendus,  Ôc  à  très-grands  frais: 
puifqu'il   en    coûtoit    cinquante   ta- 
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lens  (i)  pour  chacune  de  ces  deux 
opérations.  Ce  lac  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui daRS  l'Egypte  fans  avoir 
perdu  aucun  de  Tes  ufages,  6c  il  s'ap- 
pelle toujours  le  lac  de  Mœris.  En 
le  creufant  ce  Roi  fit  biffer  dans  le 
milieu  un  terrein  en  forme  de  pié- 
deftal ,  fur  lequel  il  éleva  un  tombeau 
&:  deux  pyramides  ,  l'une  pour  lui, 
&  l'autre  pour  fa  femme_,  toutes  deux 
d'un  ftade  de  hauteur.  Il  fit  mettre 
fur  chacune  une  figure  de  pierre  alïife 
fur  un  Trône  _,  efpcrant  de  laiflTer  de 
lui  par  cet  ouvrage  une- mémoire  heu- 
reufe  Se  immortelle,  il  donna  à  fa 
femme  tout  le  revenu  de  ta  pêche  de 
ce  lac  pour  le  feul  entretien  de  fes 
ajutlemens  cV  de  fes  parfums.  Ce  re- 
venu mon  toit  à  un  talent  par  jour  : 
car  il  y  avoit  iufqu'à  vingt-deux  ef- 
pèces  de  poifiTons  qui  s'éroient  mul- 
tipliés de  telle  ferte,  qu'un  nombre 
infini  d'ouvriers,occupes  tous  les  jours 
a  îesfaler,  fuffifoientà  peine  a  cette 
fonction.  Voilà  ce  que  les  Egyptiens 
racontent  du  Roi    Mœris. 

A  sept  générations  de  lui  on  place 

^rSîToi  évalue  le  ra-  I  quelques  Aureurs  ,  la 
lenr  à  jooo  liy.  çje  noîrç  |  [o;Tini?s  ts-'a  de  jjcoooU- 
mci.ivr-ï .  cornac  le  fonï  i  vî-'es. 
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Séfoftris,  celui  de  tous  les  Rois  d'E-  fo11  êîuca- 
gypte  qui  a  tait  les  plus  grandes  ôc  ^êces. 
les  plus  célèbres  actions.  Mais  com- 
me non -feulement  les  Hiftoriens 
Grecs,  mais  encore  les  Prêtres  &  les 
Poètes  Egyptiens  diffèrent  entr'eux 
fur  fon  fujet  j  nous  tâcherons  de  rap- 
porter ce  que  nous  trouverons  déplus 
vraifemblable  6c  de  plus  conforme 
auxmonumensqui  relient  encore  dans 
l'Egypte.  A  la  naiiTance  de  Séfoftris, 
fon  père  conçut  une  idée  digne  d'un 
Roi.  Il  fe  fie  amener  tous  les  enfans  de 
l'Egypte  nés  le  même  jour  que  lui  : 
raltemblant  en  même-tems  des  Nour- 
rices &  nommant  même  des  Gouver- 
neurs, il  régla  pour  tous  une  éduca- 
tion commune.  Il  fe  perfuadoit  que 
des  enfans  qui  auroient  vécu  fami- 
.  librement  avec  fon  fils  _,  des  l'âge  le 
plus  tendrejui  feroient  plus  attachés 
dans  la  fuite  de  fa  vie  de  le  ferviroient 
mieux  dans  les  combats.  Il  n'épargna 
rien  pour  cette  éducation  &  fit  palier 
.ces  enfans  par  toutes  fortes  d'exerci- 
ces &  de  travaux.  On  ne  leur  don- 
noit  point  a  manger  qu'ils  n'euffent 
couru  cent   (1)  quatre  vingts  ftades. 

(1)  Nombre  incroyable.  î  pour  une  lieue.  Caril  en 
à  prendre  comme  à  l'ordi  réûilte  une  courfe  de  7 
naire    vin^c^quacre  ftades  1  Meucs&.  demie. 
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C'efl  par  ces  épreuves  qu'ils  devinrent 
tous  des  foldats  invincibles,  6c  paria 
force  du  corps.,  &  par  la  patience  de 
l'âme.  Ainfi  Séfoftris  ayant  été  envoyé 
par  fon  père  avec  ùs  compagnons 
d'école  en  Arabie  pour  fa  première 
expédition  j  il  combattit  contre  des; 
bêtes  farouches  ;  &  fupportant  la  faim 
8c  la  foif  dans  le  défert ,  il  aflervit1 
tous  les  peuples  de  l'Arabie  qui  n'a- 
voient  jamais  reçu  le  joug.  Revenant 
enfuitevers  le  couchant,  il  fe  rendit 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Libye,  n'étant  encore  qu'à  la  fleur  de 
fon  âge.  Enfin  ayant  fuccédé  à  la  cou- 
ronne de  fon  père  ,  &c  étant  animé 
par  les  exploits  de  fa  jeune/Te,  il  prit 
Je  defïein  de  conquérir  toute  la  terre. 
Quelques-uns  difent  que  fa  hlle,nom- 
mée  Athirte,  l'excita  à  fe  rendre  maî- 
tre du  monde  ;  de  qu'étant  fort  au- 
dedus  de  fon  fexe  par  fon  intelligen- 
ce., elle  lui  fournit  des  expédiens  pour 
faciliter  fon  entreprife.  D'autres  di- 
fent  que  cette  PrincefTe  étant  fort  ha- 
bile dans  la  connoiflance  de  l'avenir  , 
afîura  fon  père  du  fuccès  par  dçs  pré- 
fages  tirés  des  facriflces  qu'elle  avoit 
faits,  des  Congés  qu'elle  avoit  eus  dans 
tes  temples  a  Se  des  fignes  qui  avoient 


L  i  vre  I.  Sec  t.  II.     117 

paru  dans  le  Ciel.  Quelques-uns  ont 
écrie  à  ce  propos  qu'au   tems   de   la 
nailîance  de  Séfoftris ,  fon  père    vit 
en  fonge  Vulcain  qui  lui  prédit  que 
fon  fils  auroit  l'Empire  de  l'Univers. 
C'eft  dans  cette  vue  3c  dans  cette  ef- 
pérance  que  fon  père  avoit  pris  tant 
de  foin  de  former  avec  lui  ,  ceux  qui 
dévoient  l'aider  à  remplir  une  fi  gran- 
de deftinée  ;  3c  ce  ne  fur  ,  félon   les 
mêmes  Auteurs  j  que  fur  la  promené 
des  Dieux  que  lui-même  ofa  entre- 
prendre une  telle   conquête.    Avanc 
toutes  chofes  il  travailla  à  s'acquérir 
la  bienveillance  de  tous    ùs   fujets, 
pour  engager  ceux   qui   dévoient  le 
fuivre  àfubircourageufement  tous  les 
périls  de  cette  guerre,  3c  ceux  qui  de- 
meuroient  en    Egypte  à  ne  rien  in- 
nover en  fon  abfence.   Ainfi  il  trai- 
toit   favorablement  tout  le  monde  , 
donnant  aux  uns  des  fom mes  d'argent, 
ôc  aux  autres  des  terres  ,  pardonnant 
à  quelques    coupables    ;  témoignant 
enfin  à  tous  beaucoup  de  douceur  3c 
d'affabilité,  il  renvoya  abfous  tous  les 
criminels  de  leze-Majefté,  Se  paya  les 
dettes  d'un  grand  nombre  de  gens  qui 
étoient  détenus  dans  les  prifons   à  la 
pourfuite  de  leurs  créanciers.  U  divi- 
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fa  toute  l'Egypte  en  trente  ■  (ix  Pro- 
vinces, dont  les  Gouverneurs  s'appe- 
loient  Nomarques.   Ils   levoient   les 
denier?  du  Prince,  Se  régloient  toutes 
les  autres  affaires  dans  leur  reiTorr.  Il 
raflembia  donc  tout  ce   qtt'ilyavoit 
d'hommes  vigoureux  dans  Tétat,&  en 
forma  une  armée   proportionnée  a  la 
grandeur  de  fon   entreprit.  Car  elle 
étoit  compofée  de  flx  cens  mille  hom- 
mes de  pied  ,   de  vingt-quatre  mille 
chevaux,  Se  de  vingt-fept   mille  cha- 
riots de.  guerre.  Il  donna  pour  Offi- 
ciers  a  cette  armée  ,  les  compagnons 
d'école, ou  fes  frères  d'Armes, au  nom- 
bre de  mille  fept  cens ,  qui  fe  foute- 
noient  les  uns  les  autres, par  une  ému- 
lation mutuelle  ôc  née  dans  les  exer- 
cices de  leur  enfance.  Ils  avoient  tous 
pour  le  Roi  ,  de  les  uns  pour  les  au- 
tres, une  amitié  vraiment  fraternelle, 
&  ils  s'étoient  déjà  formés  dansdes 
guerres  précédentes.  îi  commença  par 
diftribuer  a  tour,  fes  Soldats  le  terroir 
le  plus  fertile  de  l'Egypte  ,  afin  qu 
huilant  à  leur  famille  un  bien  fum- 
fant,  ils  fe  difpofallent  au  dépnrtavec 
plus  de  court  se  Se  de  liberté  d'einrir. 
o  étant  mis  tn  marche j  il   tomba  a  a- 
bord  fur  les  Ethiopiens  qui  font  du 
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côté  du  midi  ;  Se  les  ayant  défaits,  il 
exigea  d'eux, pour  tribut,  de  lof  j  de 
l'ébène  8c  de  l'ivoire.  Il  fit  équiper 
enfuite  fur  la  mer  Rouge  une  flotte  de 
quatre  cens  voiles  ,  8c  fut  le  premier 
Prince  de  ces  contrées  qui  fit  voir  des 
vaiffeaux  de  guerre.  Ii  fe  rendit  maî- 
tre par  leur  moyen  de  toutes  les  pro- 
vinces maritimes  &  de  toutes  les  liles 
de  la  mer  (ij  R_ouge  jufqu'aux  Inde?, 
pendant  que  lui-même  conduifant 
l'armée  de  terre  fubjugua  toute  l'Afie. 
Car  non-feulement  il  parcourut  tous 
les  lieux  où  Alexandre  a  porté  depuis 
fss  conquêtes  _,  mais  il  pénétra  même 
jufqu'en  des  pays  où  le  Roi  de  Ma- 
cédoine n'eft  jamais  entré.  En  effet, 
Séfoflris  pa£ïa  le  Gange,  8c  traverfanc 
toutes  les  Indes,  il  parvint  jufqu'à  TO- 
céan  Orientai  ;  d'où  revenant  par  le 
Septentrion  ,  il  conquit  toute  la  Scy- 
tnie  jufqu'au  fleuve  Tanaïs, qui  fépare 
l'Afie  d'avec  l'Europe.  On  dit  que 
quelques  Egyp'iens  ayant  été  biffés 
alors  aux  environs  des  PalO-Méorides, 
donnèrent  l'origine  aux  peupbs  de  la 
Colchide  ;  &  pour  preuve  qu'ils  des- 
cendent des  Egyptiens  ^  on  allègue  la 

(O   La    Mfr    Rouge    il    I  ;  les  au  Mi  .ti 

pren  l  ici 

.    » 
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coutume  qu'ils  ont  de  circoncire  les 
maies  comme  en  Egypte  :  coutume 
qui  eft  paflee  en  loi  chez  toutes  les 
colonies  Egyptiennes  ,  audi-bien  que 
chez  les  Juifs.  11  fournit  ainfi  toute 
î'Afîe  &la  plupart  des  Ifles  Cyclades. 
Etant  venu  de-là  en  Europe,&  parcou- 
rant route  laThrace.,  il  courut  rifque 
de  perdre  fon  armée  ,  faute  cU  vivres 
&  par  la  fatigue  des  longues  marches; 
c  elt  pourquoi  il  mit  fin  à  ks  exploits 
dans  la  Thrace.    Mais  il   avoit  fait 
drefler  des    colonnes  dans    prefque 
cous  les  lieux  où  il  avoit  paflé,  avec 
cette  infciiption,en  caractères  Egyp- 
tiens &  facrés:«Séfoihis  Roi  desRois, 
»  &  Seigneur  des  Seigneuis,a  conquis 
»  cette  Province  par  les  armes».  Mais 
chez  les  Peuples  belliqueux  ces  colon- 
nes étoient  chargés  d'unefigured'hom- 
me,  &  chez  les  peuples  lâches  &  timi- 
des d'une  figure  de  femme  (i).lllaiflà 
en  quelques  endroits  fa  ftarue  en  pier- 
re ayant  cIgs  traits  &  une  lance  à  la 
main  ,  &  de  quatre  palmes   (i)  plus 

0  )  Ici  le  texte  porte  iiexpreflù.  Expracipxo  hovi- 
la  lettre  :  In  cippis  illistnîi  membro  ar.imamm  in 
pudgnefum  viri  ,  apud  gtn  {jlngnlis  *fi8ionem  ,  pojîe- 
tes  (jiudcm  firenuas  Grpug  Iris  evidcnttjfimnm  ftre  rd- 
naces  i  apud  igne.-uas  an,-  \tns.  Rhodomaa  ,  p.  51. 
tem  (ftimidas ,  fmmin* ,  •     (2)  Oa  donne    ordinai- 

hautes 
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hautes  que  les  quatre  coudées  delà 
taille  naturelie.Au  re(te,traitant  équi- 
tabiemenr  les  peuples  qu'il  avoit  fou- 
misjil  leur  impofa  des  tributs  propor- 
tionnés à  leurs  forces3&  }qs  obligea  de 
les  apporter  eux-mêmes  dans  l'Egypte 
où  il  revint  au  bout  de  neuf  ansfavec 
une  réputation  fupérieure  à  celle  de 
tous  les  Rois  Tes  prédécefTeurs.  Il  fie 
fon  entrée,  fuivi  d'une  foule  innorn- 

brab'ledeCaptifs^chargéd'immenfes 
dépouilles.  Il  en  orna  tous  les  tem- 
ples de  l'Egypte  ,  &  en  récompenfa 
ceux  de  Ces  Soldats  qui  s'étoient  dif- 
tingués  par  leurs  actions.  En  un  mot, 
{es  exploits  ne  lui  procurèrent  pas 
feulement  un  retourglorieux  dans  Con 
Foyaume ,  mnis  i\s  lui  donnèrent 
moyen  d'apporter  dans  fapatrie'une 
infinité  de  richefïes  &  d'inventions 
très-utiles. 

Sésostris    ayant   renoncé  a    tout       x. 
projet  de  guerre,  licencia  feuroupesc:<rRa0urve 
&  afora  âtousfes  Soldats  la jouifîfn   S&  £ 
cèdes  biens  qu'ils  avoient  acquis  par^fcf 
tant  de  travaux.    Ne    perdant   point 
toutefois  "'amour  de  la  gloire  &  vou- 
lant, au  contraire  ,  affermir  la  fienne 

wnenrau  palme  huit  He  1    dée ,  ua   pied  Se   demi, 
nos  pouces,  &  à  la  lou-*- 

Tome  I  F 
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par  toutes  iortes  d'endroits,  il  entre- 
prit c\qs  ouvrages  magnifiques  par  le 
deftein  &  par  la   dépenfe   ;  mais  ils 
éroient  tels  qu'en  immortalifant  fon 
nom  ,  ils  dévoient    contribuer    auili 
pour  toujours  i  la  fureté  &  à  la  com- 
modité de  l'Egypte.  Commençant  par 
la  Religion,  il  fît  bâtir  en  chaque  vil- 
le un  temple  en  l'honneur  du  Dieu 
ou'on  y  révéroit  particulièrement.    Il 
n'employa  à   ces  ouvrages  aucun    de 
£cs  Sujets,  de  il  n'y   fît  travailler  que 
les  Captifs.  Il  eut  foin  même  de  faire 
graver  ces  mots  fur  tous  les  Temples  : 
«  Aucun  Egyptien  n'a  mis  la  main  à 
»  cet  édifice  ».  On  dit  encore  que  les 
Captifs  de  Babylone  ne  pouvant  fup- 
porter  ces  travaux,  trouvèrent  moyen 
de  s'échaper  ,    &  que  s'étant  rendus 
maîtres  d'un  terrein  avantageux  fur 
les  bords  du  fleuve  ,  ils  firent  la  guer- 
re aux  Egyptiens, tk  ravagèrent  la  cam- 
pagne des  environs.  Mais  enfin  par 
un  traité  fait  avec  eux  ,  ils  habitèrent 
tranquilement  le  lieu  où  ils  s'étoient 
retirés,  6c  le  nommèrent  Babylone, en 
mémoire   delà  Capitale  de%  leur  Pa- 
trie. C'eit  ainfi   que  leurs  voifins  ont 
donné  le  nom  de  Troie  a  une   ville 
qu'on  voit  encore  le  long  du  IKil.Car 
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on  raconte  que  Ménélas,  reyenant  de 
l'expédition  de  Troie  avec  un  grand 
nombre  de  Captifs, aborda  en  Egypte; 
3c  que  ces  Captifs  s'étant  foulevés  fe 
faifîrent  de  même  d'un  lieu  fur,  d'où 
ils  fe  défendirent  contre  lui  jufqu'à 
ce  qu'ils  eudent  obtenu  la  liberté.  Se 
où  ils  bâtirent  enfui  te  cette  fecon- 
Troie.  Je  n'ignore  pas  que  Ctéiias(i) 
de  Cnide  rapporte  dans  fon  hiftoire 
une  autre  origine  de  ces  deux  Villes; 
car  il  dit  qu'elles  on  été  bâties  par 
des  originaires  de  Babyîone  &  de 
Troie  j  qui  fe  trouvèrent  à  la  fuite 
de  Sémiramis  ,  lorfqu'elle  pa(Ta  en 
Egypte.  Je  n'entreprends  pas  de  dé- 
mêler la  vérité  fur  cet  article  ;  mais 
rapportant  les  opinions  différentes 
que  je  trouve  dans  les  Hifloriens , 
j'en  lai(Te  le  choix  au  difeernemenc 
des  Le&eurs.  Séfofîris  fît  élever  en 
placeurs  endroits  de  l'Egypte  des  ter- 
ra(Tes  d'une  hauteur  tk  d'une  étendue 
très  confidérabie  ,  &  ordonna  aux 
Habitans  de  toutes  les  Villes ,  auxquel- 
les la  nature  n'avoit  pas  fourni  de 
femblables  remparts ,   d'y  aller  bâtir 


(•)  Ctélïas    de    Cniùe, 
cn;:r,.,npOI-ain     Je  Xcno- 

jhon  &    Médecin  du  Roi 
cb  Perle   Arcaxetcès.   Il 


ivoic  écrit     l'hi/loirc  des 

■  '!/ u'ens    &  des    Perles. 
Voilius.  1.  jyi.  j-. 
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des  maifons  (k  de  s'y  établir;  afin  de 
fe  mettre  eux  Scieurs  troupeaux  au- 
defïus  des  débordemens  du  Nil.  Il  fit 
faire  des  canaux  de  communication 
depuis  Memphis  jufqu'à  la  mer  d'A- 
rabie ,  pour  faciliter  le  commerce  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  avec  l'E- 
gypte &  pour  abréger  le  tranfportdes 
fruits  ôc  de  toutes  les  marchandifes. 
Mais  le  principal  eft  qu'il  mit  tout  le 
Royaume  à  couvert  des  incu riions  des 
ennemis.  Car  au  lieu  qu'avant  lui  l'E- 
gypte étoit  ouverte  de  tous  les  côtes, 
êc  que  l'on  pouvoit  la  parcourir  pref- 
que  toute  entière  à  cheval ,  de  même 
en  chariot,  il  la  rendit  par  ces  canaux 
très-difficile  à  traverfer.  De  plus  ,  il 
fit  fermer  tout  le  côté  de  l'Egypte  qui 
regarde  l'Orien^par  un  mur  de  quin- 
ze cens  ftades  de  longueur  ,  qui  cou- 
poit  le  défert  depuis  Pélufe  jufqu'à 
Héliopolis  ,  pour  arrêter  les  courfes 
des  Syriens  8c  des  Arabes.  Il  fit  conf- 
truire  un  vaifleau  de  bois  de  cèdre 
long  de  deux  cens  quatre-vingts  eou- 
dées,revêtu  d'argent  en  dedans, 6V  d'or 
en  dehors ,  &c  il  l'offrit  au  Dieu  qu'on 
adore  à  Thèbes.  11  éleva  deux  obélif- 
ques  d'une  pierre  très-dure ,  de  fîx- 
vingts  coudées  de  haut,  fur  lefquels 
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il  fit  graver  le  dénombrement  de  fes 
troupes  ,  l'état  de  fes  finances  ,  &  le 
nombre  des  Nations  qu'il  avoit  fou- 
mifes.  Il  plaça  à  Memphis  dans  le 
temple  de  Vulcain  fa  ftatue  &  celle 
de  fa  femme  ,  l'une  ôc  l'autrre  d'une 
feule  pierre  de  trente  coudées  de  haut. 
11  y  joignit  auili  celles  de  fes  fils  ;  mais 
elles  n'avoient  que  vingt  coudées. 
Voici  ce  qui  donna  heu  à  cette  con- 
fécration.  Séfoftris  à  fon  retour  en 
Egypte  s'étant  arrêté  à  Pélufe  où  fon 
armée  féjournoit  ,  penfa  périr  avec 
fa  femme  &:  fes  enfans  ,  par  la  perfi- 
die de  fon  frère.  Ce  fut  après  un  feC- 
tin  folemnel  où  ce  traître  ies  avoit 
invités.  Car  l'excès  du  vin  ayant  af- 
foupi  tout  le  monde  ,  il  fit  mettre 
pendant  ia  nuit  le  feu  dans  la  tente 
où  ils  étoient,  avec  de  la  paille  fechée 
.&:  préparée  depuis  long-tems  à  ce 
deuein.  La  flamme  gagna  tout-à  Coup; 
&  ceux  qui  gardoient  la  tente  du  Roi 
fe  trouvant  appefantis  par  le  vin  ce 
par  le  fommeil  ,  ne  purent  donner 
qu'un  fecours  foible  &  infuffifant. 
Dans  cette  extrémité  Séfoftris  levant 
les  mains  au  Cieî  ^demanda  aux  Dieux 
le  falut  de  fa  femme  ôc  de  fes  en- 
fans*  En  effet,  il  échapa  avec   eux  du 
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milieu  des  fiâmes.  En  reconnoifTan- 
ce  de  ce  bienfait  _,  il  confacrades 
temples  à  tous  les  '  Dieux  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  mais  fur  tout  à 
Vulcain  auquel  il  fe  croyoit  particu- 
lièrement redevable  de  la  vie-  Entre 
les  actions  les  plus  remarquables  de 
Séfoftris,  on  doit  compter  la  manière 
dont  il  traitoit  les  Princes  vaincus, 
auxquels  il  avoit  lai  (Té  les  Royaumes 
ouïes  Provinces  qu'il  venoit  de  con- 
chérir.  Ils  éroient  obligés  de  lui  ap- 
porter  des  préfcns  une  fois  l'année  , 
dans  le  tems  qu'il  leur  avoit  mar- 
qué. Séfoftris  leur  faifoit  d'ailleurs 
toute  forte  d'honneurs^mais  lorfqu'il 
enrroit  dans  la  Ville  ou  qu'il  alloit 
au  Temple  ,  ii  faifoit  dételer  les  qua- 
tre chevaux  de  front  de  fon  chariot 
3c  mettre  en  leur  place  ces  Rois  ou 
ces  Gouverneurs  i  leur  voulant  faire 
fentir  par  là,  qu'ayant  vaincu  les  plus 
puilTans  Princes  de  la  terre,  fa  valeur 
î'avoit  mis  hors  de  toute  comparaifon 
avec  le  refte  des  hommes.  11  paroît 
en  effet  avoir  furpaiîe  tous  les  Rois 
qui  ont  jamais  été,  par  fa  puiifance  , 
par  {es  exploits,  par  le  nombre  de  fes 
offrandes  ,  ôc  par  les  Ouvrages  qu'il 
a  fait  faire  dans  l'Egypte.  Ayanr'pei.- 


Livre  I.  Sect.  i  i.  127 

du  la  vue  après  un  règne  de  trente- 
trois  ans  il  fe  donna  volontairement 
la  mort.  Il  fut  loué  de  cette  action 
parles  Prêtres  &  par  tous  les  Egyp- 
tiens ,  comme  ayant  fait  une  fin  di- 
gne de  ia  grandeur  d'âme  qu'il  avoit 
marquée  pendant  le  cours  de  fa  vie. 
La  vénération  pour  le  nom  de  Séfof- 
tris  demeura  fi  long-tems  imprimée 
dans  tous  les  cœurs  ,  que  l'Egypte 
étant  tombée  plufieurs  fiècles  après 
lui  fous  la  domination  des  Perfes,  ôc 
Darius  père  de  Xercès  voulant  faire 
mettre  fa  ftatue  au-detîus  de  celle  de 
Séfoftris  y  le  Grand- Prêtre  de  la  part 
de  tout  le  Collège  aiTeînbléfur  ce  fu- 
jet ,  s'oppofa  au  defïein  de  Darius, 
lui  repréfentant  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core furpaffé  les  actions  de  Séfoftris. 
Darius  ne  fut  point  choqué  delà  li- 
berté des  Prêtres,  ôc  il  répondit  qu'il 
s'efforceroit  d'atteindre, à  la  gloire  de 
ce  Héros,  s'il  atteignoit  à  fes  années. 
Il  les  invita  même  de  comparer  dès 
ce  moment  fes  actions  aux  fiennes 
en  fuivant  la  proportion  de  l'âge,  ce 
qui  étoit  la  feule  manière  équitable 
de  faire  ce  parallèle.  Nous  finirons-là 
ce  qui  regarde  Séfoftris.  Vf 

Son  tils  étant  monte  lurle  trône  Fils  &  fuc- 
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séfoftris ,  ou  ^  ayant  pris  même  le  nom  de  fon 
séioànsu.  père  ,  ne  Ht  aucun  exploit  ni  aucune 
autre  adion  digne  de  remarque.  Il 
ne  lui  relTèmbla  que  par  le  malheur 
qu'il  eut  de  perdre  la  vue  ,  foit  que 
ce  fût  une  infirmité  de  famille  ,  ou, 
félon  que  d'autres  l'ont  cru,  une  pu- 
nition du  Ciel.  Car  il  avoir  eu  l'im- 
piété de  tirer  des  Mèches  contre  le 
fleuve.  Cet  accident  l'ayant  fait  recou- 
rir aux  Dieux  ,  ileffàya  long-rems  de 
les  appaifer  par  toures  fortes  d'orlran- 
des  &  de  facrifîces  ,  fans  y  pouvoir 
réufîir.  Enfin  au  bout  de  dix  ans  un 
Oracle  lui  ordonna  de  fiire  un  vœu 
au  Dieu  d'Héliopolîs  ^  $c  de  fe  laver 
\qs  yeux  avec  l'urine  d'une  femme 
qui  n'eut  eu  de  commerce  qu'avec 
fon  mari  :  il  eff.ya  celle  d'un  grand 
nombre  de  femmes,  à  commencer 
par  la  tienne.  11  ne  trouva  le  remède 
qu'il  cherchoit  que  dans  l'urine  de 
la  femme  d'un  Jardinier,  qui  eut  un 
tel  fùccès,  qu'il  1  époufa  après  fa  gué- 
rifon.  11  fit  brûler  les  autres  toutes 
vives  dans  un  Village  qui  fut  appelé 
depuis  cet  événement  le  tertre  sacré. 
Il  accomplit  enfuite  fon  vœu  a  Hé- 
liopolis ,  conformément  à  l'ordre  de 
l'Oracle  oui  lui    avou  ordonné    de 
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faire  élever  deux  Obélifques  d'une 
feule  pierre  de  huit  coudées  d'épaif- 
feur ,  oC  de  cent  coudées  de  hauteur. 

On  trouve  après  lui  une   longue       xn. 
lifte  de  (es  fuccefteurs  dont  aucun  n'a   ,  R°is  'S"0* 

r  •  •  /    •  j>a  t  a     -es  avant 

rien  rait  qui  mente    dette  écrit,  «  Amafismau' 
l'on  arrive  enfin  à  Amaiis  dont  le  rè- vais  Prince. 

//•1  \    p'  ij        r         r       auquel  lucce- 

gtie  a  ete  violent  a  1  égard  de  les  lu-  de  AOifanè* 
jets.  Il  fit  mourir  les  uns  fans  aucune  Ethiopien, 

'c  1      .    n*  *i  rr  ^     i  ■         f°n    vaia- 

forme  de  jultice  ;  il  conniqua  le  bien  (,ucur. 
des  autres  ,  &  il  fe  comporta  a  l'é- 
gard de  tous  avec  une  dureté  &  une 
arrogance  extrême.  Ses  peuples  Ap- 
portèrent le  joug  tant  que  l'autorité 
abfolue  les  tint  dans  la  crainte  Se 
dans  le  filence.  Mais  Adfcifanès  Roi 
d'Ethiopie  ,  ayant  déclaré  la  guerre  à 
Amafis  ,  ils  prirent  cette  occafîon  de 
faire  éclater  leur  haine  contre  lui,  en 
l'abandonnant  ;  de  forte  qu'ayant  été 
aifément  vaincu,  l'Egypte  tomba  feus 
la  puiflance  des  Ethiopiens.  A&ifa- 
nés  n'abufa  point  de  fa  fortune.,  8c 
traita  favorablement  fes  nouveaux  fu- 
jets.  ïl  prit  un  tempérament  particu- 
lier à  l'égard  de  ceux  qu'on  aceufoie 
de  vol  ;  car  il  ne  les  condamna  point 
à  la  mort  *,  mais  pour  ne  p-.is  les  laif- 
fer  impunis  ,  il  fit  couper  le  cez  k 
tous  ceux  qui  fuient  convaincus ju? 
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ridiquement  de  leur  crime.  Il  les  en- 
voya enfuite  dans  le  fond  du  défère 
Se  leur  bâtit  une  ville  qui  s'appela 
Rhinocolure  ,  d'un  mot  qui  exprime 
le  châtiment  qu'il  leur  avoit  fait  fouf- 
frir.Cette  Ville  fituée  dans  les  confins 
de  l'Egypte  Se  de  la  Syrie  ,  non  loin 
du  rivage  de  la  mer  ,  manque  de 
prefque  routes  les  commodités  de  la 
viej  car  elle  eft  toute  entourée  de  ma- 
rais falés  j  Se  l'eau  que  les  puits  four- 
nirent en  petite  quantité  eft  amere 
Se  malfaifante.  Il  fépara  ainfi  ces  mal- 
heureux du  commerce  des  honnêtes 
gens  jafin  de  les  mettre  pour  le  refte 
de  leurs  jours  hors  d'état  de  faire  tort 
à  perfonne  ,  Se  de  peur  qu'étant  con- 
fondus dans  la  foule  ils  ne  fufTent 
méconnus.  Cependant  la  pauvreté 
infpirant  aux  hommes  toutes  fortes 
d'inventions  ,  ils  fe  formèrent  dans 
ce  lieu  inculte  Se  abandonné  ,  une 
vie  Se  des  arts  conformes  à  leurs  be- 
foins.  Car  allant  chercher  du  chau- 
me dans  les  terres  des  environs,  ils 
en  tiroient  une  efpece  de  chanvre  , 
dont  ils  faifoient  des  filets  delà  lon- 
gueur de  plufieurs  ftades,  qu'ils  étep.- 
doient  fur  le  bord  de  la  mer  pour 
prendre  des  cailles.  Ces  oifeaux  s'y. 
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jetoienc  par  bandes  j  &£  cette  chalfe 
fufïifoit  à  leur   nourriture. 

Les  Egyptiens  ayant  recouvré  leur  xnr. 
liberté  après  la  moft  d'A£Hfanès5élu-  Mendès  au- 
rent  un  K01  de  leur  nation,  nomme  byrimhe. 
Rendes  ,  que  quelques-uns  appellent 
Marrus.  Celui-ci  n'entreprit  aucune 
expédition  militaire  *,  mais  il  fe  fit  un 
tombeau  connu  fous  le  nom  de  la» 
byrinthe.  Cet  ouvrage  eft  moins  con- 
sidérable par  fa  grandeur  immenfe, 
que  par  l'artifice  inimitable  dont  il  eft 
conftruit.  Car  lorfqu'on  y  eft  entré  , 
il  eft  comme  impoflïble  a  en  fortir , 
fans  le  fecours  d'un  guide  qui  en  fâ- 
che parfaitement  les  détours.  Quel- 
ques-uns difent  que  Dédale  étant  ve- 
nu en  Egypte  ,  6V  ayant  admiré  cet 
édifice  ,  en  fit  pour  le  Roi  Minos  en 
rifle  de  Crète  un  fembiable  à  celui 
de  Mendès  \  Se  les  Poètes  ont  ajouré 
qu'il  avoit  fervi  de  demeure  au  Mi- 
notaure.  Mais  le  labyrinthe  de  Crè- 
te ne  paroît  plus  *,  foit  que  quelque 
Roi  l'ait  renverfé  ,  foit  que  le  tems 
l'ait  détruit  ;  au  lieu  que  celui  d'E- 
gypte fubfifte  encore  aujourd'hui  dans 
fon  entier. 

Apres  la  mort  de  Mendès  il  y        xiv. 
eut  un  interrègne  de  cinq  générations  ';:  •'■- :e  : 

b  vj 
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hée,  Rem   ou  c|e  cent  cinquante  ans.   Enfin  un 
[ùes  aucrL  homme  du  peuple  fut   élu  Roi.   Les 
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thf 

ques 

Roisfainéaus  Egyptiens  le   nomment  Cétès.  Il  pa- 

à  l'exception       ^W  -1  >    n.    1       r»         '      J        /-> 

de  Ni'éus,    roic  que  c  eit  le  P^otee  des  Grecs  qui 
duquel  le     fe  trouva  a  la  guerre  de  Troie.  Car 

fleuve  a  tire  •     1  •  r  t      1  r\         « 

fon  nom.  ce  <3ue  ceux-ci  diient  de  leur  Protee, 
fçavoir  qu'il  prédifoit  les  vents  ,  6c 
qu'il  avoitla  faculté  de  prendre  tou- 
te forte  de  figures  ,8câe{e  transfor- 
mer tantôt  en  bête  ,  tantôt  en  arbre, 
tantôt  en  feu  j  les  Prêtres  Egyptiens 
le  difent  auili  de  leur  Cécès.  Ils  pré- 
rendent qu'il  avoir  appris  la  divina- 
tion parie  commerce  continuel  qu'il 
entretenoit  avec  les  Aftroiogues  \  ôc 
qu'à  l'égard  de  ces  métamorphofes  , 
c'eit  une  fable  qui  eft  née  chez  les 
Grecs  d'une  coutume  qu'avoient  les 
Rois  Egyptiens.  Ils  portoient  fur  leur 
tête  pour  marque  de  leur  force  &:  de 
leur  puiffance  la  dépouille  d'un  lion, 
ou  d'un  Taureau,  ou  d'ua  dragon.  Ils 
ont  même  porté  des  branches  d'ar- 
bres  >  du  feu  ,  &  quelquefois  des  par- 
fums exquis.  Ces  ornemens  fervoient 
à  les  parer  ,  ou  à  jeter  la  terreur  Se 
la  fuperitition  dans  l'âme  de  leurs 
fu  jets. Le  iils  de  Prorée  ,  nomméRem- 
phis,  ayant  fu.ccédc  à  fon  père  j  em- 
ploya tout  le  terni   de  fon  règne  à 
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grolîir  fes  finances,  Se  à  faire  des  amas 
d'or&:  d'argent.Une  inclination  fi  baf- 
fe ne  lui  permit  pas  de  contribuer  en 
rien  à  l'enrichirTement  des  temples  > 
ni  à  l'embelliirement  des  Villes  j  ainfi 
ayant  été  plutôt  un  bon  Économe 
qu'un  bon  Roi ,  au  lieu  d'un  nom  re- 
commandable  &:  d'une  mémoire  il- 
luitre,il  lailîaplus  de  richefles  qu'au- 
cun de  {qs  prédécelTeurs  :  car  on  dit 
qu'on  trouva  dans  {qs  coffres  quatre 
cens  mille  talens  (i).Dans  l'efpace  de 
deux  cens  dix  ans  après  lui ,  on  ne 
rencontre  que  des  Rois  fainéa.ns  ,  &c 
qui  fe  font  endormis  dans  la  par  eue 
&  dans  la  volupté.  Les  annales  fa- 
crées  n'ont  confervé  d'eux  aucune 
a&ion  qui  puifle  avoir  place  dansTHif- 
roire.  11  faut  pourtant  exemter  de  ce 
reproche  Niléus  qui  palTe  pour  avoir 
donné  le  nom  au  fleuve  qu'on  appe- 
loit  auparavant  Egyptus.  Les  canaux  ,. 
les  digues  3c  une  infinité  d'autres  tra- 
vaux qu'il  fit  faire  pour  rendre  le  Nil 
moins  dangereux  ôc  plus  utile  ,  ont 


(  )  Autant  qu'on  peut 
tapj  orrer  les  monnoies 
anciennes,  aux  nôtres  ,  il 
fcmble  qu'on  puilïe  eili 
mer  le  talent  attique  or 
dinaire  4000  1.  Le  grand 
Ulenc    furpaflbu  celui-là 


du  tiers  en  fus  ou  dans 
la  raifon  de  4  à  3,  de 
(brie  fju'il  devoir  valoir 
4000  liv.  Le  raient  or- 
dinaire contenoir  60  mi- 
nes, Si  chaque  mine  ioo- 
dragmes. 
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mérité  que   le  fleuve  parce  nouveau 
nom  rappelât  toujours  dans  la  mémoi- 
re des  hommes  celui  du  Roi  même. 
xv.  Son  huitième  fucceffeur  fut  Chern» 

chemmis    m{s  n£  £  Memphis ,  qui  régna  cinquan- 

Auteur  de  la  —,       r  L     .     .   1      .      Q       ,.        x       , 

g.aade'Pyra- te  ans.   <^e  rut  lui  qui    ht  élever   la 
»idç.  p}us  grande  des  trois  Py  ramides?qu'on 

met  au  rang  des  fept  merveilles  du 
Monde.Ellés  font  du  côté  de  la  Libye, 
à  fix  vingt  ftades  de  Memphis  _,  ôc  à 
quarante-cinq  du  Nil.  Elles  étonnent 
tous  ceux  qui  les  voient  ,  Se  par  leur 
hauteur  &  par  leur  beauté.  La  bafe 
de  la  plus  grande  eft  un  quarré,  donc 
chaque  coté  efi  de  fept  cens  pieds. La 
pyramide  en  a  plus  de  fîx  cens  de  hau- 
teur. Ses  quatre  faces  diminuent  en 
s'élevant,de  telle  forte  qu'elles  ont 
encore  fîx  coudées  de  largeur  aufom- 
met  qui  les  termine.Elleeftconitruite 
toute  entière  de  pierres  très-difficiles  à 
travailler5mais  aufii  d'une  durée  éter- 
nelle ;  car  bien  qu'il  y  ait  aujourd'hui 
mille  ans,  à  ce  qu'on  dir,  que  la  Pyra- 
mide fubfîfle  y  tk  que  d'autres  même 
afiTurent  qu'il  y  en  a  trois  mille  quatre 
cens  ,  elle  s'eft  confervée  jufqu'à  nos- 
jours'  i  ),fans  être  endommagée  en  au- 
cun endroit. On  avoit  fait  venir  lespier- 

!    { i)  Vers  le  milieu  du  règne  4'Aug,ufle. 
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tes  du  fond  de  l'Arabie  ;  ôc  comme  oa 
n'avoir  pas  encore  l'arr  d'échafauder  , 

it  quon  s  etoitfervide  terrafTes 
pour  les  élever.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  incompréhenfible  dans  cet  ou- 
vrage ,  c'eft  qu'étant  au  milieu  des 
fables  ,  on  n'aperçoit  aucune  trace  ni 
du  transport,  ni  delà  taille  des  pier- 
res ,  ni  des  terraffes  dont  nous  avons 
parlé  ;  de  telle  forte  qu'il  femble  que, 
fans  emprunter  la  main  des  hommes 
qui  eft  toujours  fort  lente  ,  les  Dieux 
ont  placé  tout  d'un  coup  ce  monu- 
ment au  milieu  des  terres.  Quelques 
Egyptiens  apportent  une  explication 
de  cet  effet,  aufli  fabuleufe  &  plus 
groffiere  que  celle-là.  Car  ils  difent 
que  ces  terraffes  ^  ayant  été  faites 
d'une  terre  pleine  de  fel  Se  de  nitre, 
le  fleuve  en  fe  débordant  les  a  fait 
fpndre  &  difparoître  faris  le  fe  cours 
des^  ouvriers.  Cela  neuTauroit  erre 
vrai  ,  Ôc  il  eft  bien  plus  fe'nfé  de  dire 
que  les  mêmes  mains  qui  avoient  été 
empleyées  à  apporter  ces  terres,  fu- 
rent employées  à  les  remporter,  &  à 
remettre  le  fol  dans  le  même  état 
qu'il  étoit  auparavant  ;  d'autant  plus 
qu'on  dit  que  trois  cent  foixante  mil- 
le manœuvres  ou  efclaves  furent  oc^- 
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cupés  près  de  vingt  ans  à  ce  travail, 
cephren,  A  Chemmis  fuccéda  fon  frère  Cé- 
phren  qui  régna  cinquante  fix  ans. 
Quelques-uns  difent  pourtant  que 
Chemmis  avoir  laiffé  le  Royaume, 
non  à  fon  frère,  mais  à  fon  rlls  nom- 
mé Chabruis.  Mais  rout  Immonde 
convient  que  fon  fuccefleur  quel  qu'il 
foit ,  avant  voulu  imiter  fa  maçnifl- 
cence  ,  éleva  la  féconde  Pyramide, 
auili  bien  faite  que  la  première,  mais 
un  peu  moins  grande  j  vu  que  les  cô- 
tés de  la  bafe  n'avoient  qu'un  ftade 
ou  615  pieds  de  longueur.  On  a 
marqué  fur  la  plus  grande  Pyramide, 
lafomme  d'argent  qui  a  été  employée 
en  légume  pour  la  nourriture  des  ou- 
vriers \  elle  palTe  feize  cens  talens. 
La  plus*  petite  efl  fans  infeription  ; 
niais  on  a  creufé  un  degré  dans  un 
de  fes  cotés.  Quoique  ces  deux  Rois 
les  euuenî  fait  faire  pour  leur  fervîr 
de  fépuîture  ,  aucun  êes  deux  n'y  a 
pourtant  été  enfeveli.  Car  les  peu- 
ples irrités  des  travaux  infupportables 
auxquels  ils  avoient  été  condamnés, 
&  des  autres  violences  de  ces  deux 
Rois,  jurèrent  qu'ils  tireroient  leurs 
corps  de  ces  monumens  pour  les  met- 
tre en  pièces.    Les   deux  Rois  qui  en 
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furent  informés  avant  leur  mort,  re- 
commandèrent à  leurs  amis  de  dépo- 
ser leur  corps  dans  des  lieux  fûrs  &: 
fecrers. 

A  p  r  e's  eux  régna  Miccrinus,que  ££££,„, 
quelques-uns  nomment  Chérinus_,rils&Boccoi:is. 
deChemmis  qui  avoit  élevé  la  pre- 
mière Pyramide.  Celui-ci  ayant  en- 
trepris d'en  faire  une  troifieme,  mou- 
rut avant  l'entière  exécurion  de  fon 
de(Tein.  Mais  comme  elle  étoitdéja 
commencée  ,  les  côtés  de  la  bafe 
avoient  trois  cens  pieds,  Se  les  faces 
jufqu'à  la  quinzième  aiîife  étoient  de 
pierres  noires  femblables  à  la  pierre 
de  Thèbes  Tout  le  refte  devoit  être 
de  même  pierre  que  les  autres  Pyra- 
mides. Cette  troifieme  auroit  été, 
comme  on  voit  ,  plus  petite  que  les 
deux  premières  ;  mais  elle  les  ftirpaf- 
foit  déjà  parle  choix  de  la  pierre  6c 
par  la  beauté  du  travail.  Le  nom  de 
Micérinus  eft  écrit  fur  la  face  qui 
regarde  le  Septentrion.  On  dit  que 
ce  Roi  déteftant  la  tyrannie  &  les 
vexations  de  fes  prédéceiTeurs,fe  mon- 
tra doux  Se  bienfaifant  envers  fes 
peuples.  Il  rechercha  même  avec  foin 
leur  aHeclion  j  Se  il  reparoit  fur-tout 
le  tort  qu'il  croyoit  avoir  été  fait  à 
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des  gens  de  bien  dans  les  jugemens 
publics.  Il  fit  enfin  de  grands  dons  à 
tous  les  lieux  où  l'on  rendoit  des  ora- 
cles, II  y  a  trois  autres  Pyramides  donc 
les  bafesont  leurs  côtés  de  deux  cens 
pieds.  A  la  grandeur  près  ,  elles  réf. 
femblent  aflez  aux  aunes.  Elles  fu- 
rent bâties  ,  dit  on,  par  les  trois  Rois 
précédens  pour  la  fépulture  de  leurs 
femmes.  On  convient  que  ces  ou- 
vrages font  au-deffus  de  tout  ce  que 
l'on  voit  en  Egypte  ,  non-feu  le  m  er.t 
par  la  grandeur  de  la  maffe  &  parles 
fommes  prodigieufes  qu'ils  ont  coû- 
té ,  mais  encore  par  la  beauté  de  leur 
conMr  action.  Et  les  Ouvriers  qui  les 
ont  rendu  h  parfaites  (ont  bien  plus 
eftimables  que  les  Rois  qui  en  ont 
fait  la  dépenfe  :  car  les  premiers  eut 
donné  par-la  une  preuve  mémorable 
de  leur  génie  &  de  leur  adreuè  ;  au 
lieu  tjue  les  Rois  n'y  ont  contribué 
que  les  richeffes  qui  leur  avoient 
été  laiflees  par  leurs  Âncêtres,ou  qu'ils 
extorquoient  de  leurs  fujets.  Au  refte 
ni  les  Hiftoriens  ni  les  Egyptiens 
même  ne  font  d'accord  fur  l'article 
des  Pyramides.  Car  la  plupart  leur 
donnent  pour  Auteurs  _,  les  Rois  que 
nous  avons  nemmés  ;  mais  quelques- 


L  I  V  R  F.  I.  S  E  C  T.  IL         ï  ?  0 

uns  les  mettent  fous  d'autres  noms; 
&;  ils  difent  que  la  première  eft 
d'Armasus,  la  féconde  d'  >rorBofis,&:  la 
troifieme  d'Inaron.  D'autres  encore 
difent  que  cette  troifieme  eO:  le  tom- 
beau de  la  Courtifane  Rodope  ,  &c 
que  des  Gouverneurs  de  provinces.fes 
amans  ,  l'avoient  fait  élever  pour  elle, 
a  frais  communs.  Boccoris  fu-:céda  à* 
ces  Rois.  Sa  taille  étoit  peu  avanra- 
geufe  ;  mais  il  pafia  de  bien  loinfes 
derniers  prédécefTeurs  en  efprit  ëc  en 
fageffe. 

Plusieurs  fîècîes  après  lui,on  trou-      xvtit. 
ve  Sabacon  né  en  Ethiopie  :  celui-ci       Sabacon- 
fe  dlftinsua  entre  rous  les  Rcis  d'E- 
gyote  par  fa  piérc  &:  par  la  douceur  de 
îbn  règne.  Une  des  grandes  marques 
qu'il  ait  données  de  la  bonté  de  ton 
naturel  eft  d'avoir  aboli  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  punitions  juridiques, 
qui  eft  la  peine  de   la  mort  :  car  au 
lieu  du  dernier  fupplice  il    ordonna 
que  Ton  condamneroit  les  criminels 
aux  travaux  dans  les  Villes ,  où  on  les 
diftribueroir.  11  leur  fit  faire  plufieurs 
digues  Se  plufîeurs  canaux  quiétoienc 
ou  néceflaires  ou  utiles.  Il  jugea  qu'en 
fauvant  ainfi  la  vie  à  ces  malheureux, 
il  changeroit  une  rigueur  infructueux 
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fe  en  une  punition  dont  l'Egypte  ti- 
reroit  de  grands  avantages.    On  allè- 
gue pour  preuve  de  fa  piété  l'abdica- 
tion qu'il  Rt  de  la  Royauté  fur  un 
fonge  qu'il  avoiteu.  Le  Dieu  de  Thè- 
bes  s'apparut  à  lui  ,  ôc  lui  dit  que  fon 
règne  ne  feroit  pas  long-tems  heu- 
reux en  Egypte  ,  s'il  ne  faifoit  couper 
tous  les  Prêtres  par  la  moitié  du  corps,  ; 
pour  paffer  entre  deux,  accornpaguéi 
de  toute  fa  maifon.  Cette  vifion  étant 
revenue  pluneurs  fois  ,  il  manda  tous 
hs  Prêtres,  &  leur  dit  que  les  Dieux 
lui  marquaient  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
agréable,  puifqu'au  fond  leur  volon-f 
té  ne  pouvoitêtre  qu'il  exécutât    un 
tel  ordre  :  qu'ainil  il  ai  moi  t  mieux  fe 
retirer  &  mourir  j  s'il  le  faloit,  que 
de  demeurer  plus  long-tems    fur   un 
Trône  où  il  déplaifoit  aux  DieuXj  ou 
de  fouiller  fa  vie  Ôc  fa   mémoire  de 
tant  de  meurtres.  Ainfî,  ayant  remis 
l'Empire  aux  Egyptiens,  ii  fe  retira  en 
XIX      Ethiopie, 
inrmcgne.      I  l    y    eut  alors  un    interrègne 

les  douze        1      j  •   r  »■      »  " 

Gouverneurs de  deux  ans»  (1U1  rut  rempli  de  trou- 
régnaat  en-  blés  ôc  de  guerres  civiles  :  fufqu'à  ce 

femble,    &  „    >       r      j  1  l  r- 

le  rombciu  ^  eniln  douze  des  principaux  Gou- 
commun  verneurs  fe  lièrent  entre  eux  par  un 
conruuirc?  ferment  réciproque  3  &  s'étant  promis 
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de  fefoutenir  mutuellement ,  ils  fe 
déclarèrent  Rois  tous  enfemble  dans 
le  Sénat  de  Memphis.  Ayant  régné 
quinze  ans  dans  une  grande  concor- 
de,ils  entreprirent  de  fe  bâtir  un  tom- 
beau commun  ;  afin  qu'étant  alïociés 
aux  mêmes  honneurs  dans  la  fépultu- 
re_,  comme  ils  l'avoient  été  dans  la 
Royauté,  ce  monument  rendît  à  la 
poftérité  un  témoignage  glorieux  d'u- 
ne union  fi  rare.  Ils  s'efforcèrent  de 
furpaifer  dans  cet  ouvrage  tous  leurs 
prédéceffeurs.  Ayant  choifi  un  terrein 
convenable  vers  l'entrée  du  lac  de 
Mœris  dans  la  Libye  _,  ils  y  dreflè- 
rent  un  tombeau  de  pierres  choifies. 
C'étoit  un  quarré  ,  dont  chaque  côté 
avoit  un  ftade  de  longueur.  On  n'a 
pas  depuis  porté  plus  loin  i'adreffe  du 
cifeau  &  la  beauté  de  la  fcuîpture. 
Dès  que  l'on  a  pa(Té  la  porte ,  on  voit 
un  Palais ,  dont  chacun  dss  quarre co- 
tés étoit  orné  de  quarante  colonnes. 
Une  feule  pierre  1er  voit  de  plafonds  à 
tout  l'édifice.  On  avoit  gravé  aù-def- 
fous  des  érables  &"  d'autres  bâtinvens. 
On  y  avoit  peint  auffi  avec  un  grand 
art  les  Villes  où  étoit  né  chacun 
de  ces  Rois  ;  avec  les  facrifices&  les 
autres  cérémonies  gu'on  y   faifoit  en 


XX. 

Pfammé- 
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l'honneur  des  Dieux.  En  un  mot ,  le 
detfein  de  l'ouvrage  écoic  d'une  telle 
magnificence,  &:  l'exécution  écoic  (ij 
parfaite  dans  ce  qu'on  avoit  commen-i 
ce,  que  fi  ces  Rois  ne  fe  fulTent  fé- 
parés  avant  la  fin  de  leur  entreprife, 
l'Egypte  n'auroit  rien  eu  de  compa- 
rable à  ce  monument.  Mais  après  la 
quinzième  année  de  leur  règne  la  fu- 
prême  puitTance  fut  dévolue  àunfeul, 
à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

Psamméticus  de  Sais  un  des dou- 
ticus.  ze  Rois,,  lequel  étoic  Gouverneur  des 
provinces  maritimes,  trafiquoit  avec 
les  Marchands  étrangers  ,  &  fur- tout 
avec  ceux  de  la  Phénicie  Se  de  la  Grè- 
ce. Il  tiroit  par-là  de  grands  profits 
de  fon  Gouvernement  j  ôc  il  avoit  ac- 
quis beaucoup  d'amis  6c  de  crédit  chez 
les  Nations  voifines,  outre  les  richef- 
fes  qu'on  lui  en  apportoit.  Ces  avan- 
tages excitèrent  la  jaioufie  des  Rois 
fes  collègues,  &  ils  lui  déclarèrent  la 
guerre.  Déplus,  quelques  Hiftorienjj 
rapportent  qu'un  Oracle  leur  annon- 
ça que  le  premier  d'entr'eux  qui  feroic 
une  oblation  au  Dieu  de  Memphis, 
dans  une  coupe  d'airain_,régneroitfeui 
fur  toute  l'Egypte.  Or,  un  Prêtre  leur 
ayant  préfenté  un  jour  douze  coupes 
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d'or  pour    faire     leurs     oblations   , 
Pfamméticus  ôta  fon  cafque  de  def- 
fusfa  tête.,  &  s'en   fervit  pour  faire 
la  fienne.   Cette  action  ayant  été  fuf- 
pe&e  à   {qs  collègues,  ils  ne  voulu- 
rent pas#  le  tuer^  mais  ils  le  chaiïerent 
&  l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  les 
marais  qui  font  auprès  de  la  mer. En- 
fin, foit  que  leur  divifion  eût  été  eau- 
fée  par  l'ambition  de  Pfamméticus,ou 
par  la  jaloufie  des  autres  Rois  ;  celui- 
là  fit  lever  des  foldats  a  prix  d'argent 
dans  la  Carie  Se  dans    l'Ionie  ;  &c  il 
défit  en  bataille  rangée  fes  ennemis 
ra(ïemblés  devant  une  ville  nommée 
Momemphis.De  cqs  Rois  vaincus,  les 
uns  furent  tués  dans  le  combat,  &  [es 
autres  ayant  été  pouffes  jufques  dans 
la  Libye  ,  ne  furent  plus  en  état  de 
difputer  la  Souveraineté  à  Pfamméti- 
cus. Ainfi  étant  demeuré  feul  maître 
de  l'Egypte  ,  il  confacra  au   Dieu  de 
Memph.is  un  veftibule  tourné  du  côte 
de  l'Orient.  11  l'environna  d'un  Périf- 
tile,  auquel  des  figures  colo (laies    de 
dix-huit  piecis  de  haut ,  fervoientde 
colonnes.  Outre  la  folde  dont  ilétoit 
convenu  avec  les  troupes  étrangères 
qui  Pavoient  fervi ,  il    leur  distribua 
encore  de  grands  piefeas  ,  ôc   leur 
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donna  un  peuau-defTus  de  l'emboii" 
churede  Pélufe,  un  territoire  nommé 
le  camp,  qu'ils  partagèrent, de  dont  ils 
tirèrent  les  portions  au  fort.  (1  )  Ama- 
hs  qui  régna  plufieurs  années  après  , 
les  rappela  de  cet  endroit  pour  les 
placer  dans  Memphis.  Comme  Pfam- 
méticus  croit  parvenu  à  la  Monarchie 
pat  le  fecours  de  ces  troupes  fou- 
doyées  _,  il  avoit  une  confiance  par- 
ticulière en  elles ,  ôc  il  remplit  fon  ar- 
mée de  corps  étrangers,  dans  la  guer- 
re qu'il  porta  en  Syrie.  Il  ^fte&ade 
les  diftînguer  ;  car  toutes  les  fois  qu'il 
s'agifloit  de  fe  mettre  en  ordre  de  ba- 
taille ,  il  leur  donnoit  toujours  la. 
droite,  lailTant  à  la  gauche  la  Phalan- 
ge des  Egyptiens.  Ceux-ci  indignés 
de  cette  préférence  déferrèrent  tout 
d'un  coup  au  nombre  de  deux  cens 
mille,  «Se  fe  retirèrent  du  côté  de  l'E- 
thiopie ,  dans  le  defTein  de  fe  rendre 
maître  d'un  canton  où  ils  vivroienc 
independans.  Le  Roi  leur  envoya  d'a- 
bord quelques-uns  de  Ces  principaux 
Officiers  pour  leur  faire  quelque  fa- 
tisfa&ion  fur  l'injure  qu'ils  croyoient 


(î)  La  tradu&ion  em- 
bt'Âlïe  ici  le  Cens  de  deux 
levons     diiiérentes       que 


9  préfente  ou   le  texte  Grec, 
ou  la.  marge* 

avoir 
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avoir  reçue  :  mais  comme  ils  ne  fe 
rendirent  pasà  cecre  démarche  ,  il  les 
fiiivir  par  mer  avecfes  troupes  ridel- 
les ,  il  les  rencontra  non  loin  du  Nil, 

lorfqu'ilsécoientdéjaprêtsàfornrdë 

l'Egypte;  il  lesconjura  de  ne  pas  aban- 
donner  ainiî  leurs  temples  ,   leur  pa- 
trie ,  leurs  ^femmes  &  leurs  enfuis. 
Eux  auiîi-rôt  frapant  de  leurs  javelots 
&de  leurs  boucliers  les  uns  contre 
les  autres  ,  répondirent  en  criant  de 
toutes  leurs  forces,  que  tant  qu'ils  au- 
roient  cqs  armes   avec  eux  ,  ils  trou- 
veroient  aifément  une   patrie  (i  )  j  & 
que  tant  qu'ils  feroient  hommes  /ils 
»e  manqueroient  ni  de  femmes,  ni 
d'enfms.  Se  rempliffant  ainfi  décou- 
rage ,  &:  mépnfant  ce  que  les  autres 
hommes  ont  de  plus  précieux  &  de 
plus  cher  ,  ils  s'emparèrent  du  lieu  le 
plus  avantageux  de  l'Ethiopie  ;  ils  le 
partagèrent  entr'eux,  &  s'y  établirent. 
Piamméticus   fentir  vivement  cette 
défcruon.    Cependant    il    pourvut  d 
tour  dans  l'Egypte  ;  il   régla  Térat  de 
les  nuances;  il  ri- enfin  une  alliance 
&  une  1  gue  avec  les  Athéniens  Ôcks 

>  Le  texte  dit  ici:  »e   '&  !e    refte  con.m-  dam  fe 
7«e  tu'ucit  gem-lfrancois. 

-  ',  dicliuntei  J- 
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autres  Grecs.  Il  accordqit  toutes  for- 
tes de  privilèges  aux  Etrangers  qui 
venoient  s'établir  volontairement  en 
Egypte  :   mais  il  aimoit  fur- tout  les 
Grecs  ,  &  il  ht  apprendre  à  fes  enfans 
toutes  les  fciences  de  la  Grèce.  Il  fut 
le  premier  de  tous  les  Rois  d'Egypte 
qui  ouvrit  Tes  ports  au  commerce  de 
toutes  les  Nations,  &  qui  favorifa  la 
navigation    dans  fes   mers.   Car  ùs 
prédécefTeurs  avoient  jufqu'alors  ren- 
*    du  l'Egypte   inacceftibïe  aux  Etran- 
gers ,    en  tuant  ou  faifant   efclaves 
tous  ceux  qu'on  pouvoit  furprendre 
le  long  de  leurs  cotes.  Cette  horrible 
maxime  des  Egyptiens  a  donné  lieu 
à  la  fable  de  Buïiris  ,  fi  fameufe  chez 
les  Grecs.  Car  au  fond  le  fait  parti- 
culier dont  on  accufe  ce  Roi  n'eit  pas 
véritable  ;  mais  c'eft  une  exagération 
dont  fon  inhumanité,  qui  n'étoit  que 
trop  réelle  ,  avoir  été  le  fondement. 
Six-vingts  ans  après  Pfammé.icu^ 
Apriè/,'  &  Apriès  régna  vingt-deux  ans.  Ayant 
Amafis  fon  jev£  ^e  pui(Fantes  armées  de  terre  & 
""ro,  de  mer  ,  il  alla  attaquer  l'Ifle  de  Cy- 
de  l'ancienne  pre  &  }a  phénicie.  Il  emporta  Sidon 
igypw.        ^  force  ^  &  -eta  par  cet  efîai  tant  de 

terreur  dans  les  autres  Villes^qu'elles 
fe  rendirent  d'abord.  Il  vainquit  en- 
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fuite  dans  un  grand  combat  fur  mer 
lesCypriots&  les  Phéniciens  enfem- 
ble  ;  &c  il  retourna  dans  l'Egypte 
chargé  de  dépouilles.  Mais  enfuite 
ayant  envoyé  l'élire  de  ùs  troupes 
aux  fiéges  de  Cyrène  &  de  Barcé  _,  ôc 
en  ayant  perdu  la  plus  grande  partie, 
ce  mauvais  fuccès  aliéna  l'efprit  de 
ceux  qui  en  revinrent.  Car  on  le  fcup-T 
çonna  de  s'être  défait  exprès  de  la 
meilleure  partie  de  Ces  fujers,  pour  ré- 
gner avec  plus  d'empire  fur  le  refte. 
Ce  foupçon  ayant  excité  un  foule- 
vement  général  3  il  envoya  Arnafis  ua 
des  hommes  les  plus  confidérabiesde 
l'Etat  vers  les  Rebelles.  Mais  Amafîs, 
au  lieu  de  s'acquitter  de  fa  commiiliori 
êc  de  tâcher  de  les  ramener  à  l'obéif- 
fance  d'Apries_>fomenta  leur  rébellion 
&  fe  ht  déclarer  Roi  Toute  fEgyp- 
fe  fe  rangea  bien- tôt  de  fon  parti  ; 
&  A  priés  ne  fâchant  à  quoi  fe  ré- 
foudre ,  eut  enfin  recours  à  fes  trou- 
pes étrangères,  qui  faifoient  environ 
trente  mille  hommes.  Il  fe  donna  un 
fanglant  combat  vers  le  viliige  da 
Maria  ;  &  Aprics  ayant  été  pris  vi- 
vant,, fut  enfuite  étranglé,  A  ma-*  t  a- 
vaiila  d'nbord  à  s'affermir  fur  le  trô- 
ne j  il  régna  depuis  avec  une  grande 

Gif 


«$48  D     I    O     D     O     R     E, 

équité,  <Sc  s'acquit  beaucoup  de  gloire* 
Il  fubjugua  Tille  de  Cypre  8c  fit  aux 
Dieux  des  offrandes  magnifiques.  11 
mourut  après  un  règne  de  cinquante- 
cinq  ans  ,  vers  le  tems  où  Cambyfe 
Roi  de  Perle  entreprit  la  conquête  de 
l'Egypte ,  c'eft  a-dire  en  la  troiiième 
année  de  lafoixance-troifième  Olym- 
piade (  i  ),  où  Parménide  de  Camarine 
remporta  le  prix  de  la  courfe  (1). 
Aprë's  avoir  raconté  dans  une  éten- 
LoistL'iE-  due  qui  nous  a  paru  fufïilante  les 
Êypte.Mœurs  acl;ions  des  anciens  Rois  d'Egypte  iuf- 
Se  premier- qu  a  la  mort  dAmaiiS  _,  nous  ren- 
nieac  des  Vovons  à  leur  rems  l'hiltoire  de  ceux 
qui  les  ont  iuivis ,  pour  placer  ici  un 
abrégé  des  lois  Se  des  mœurs  des 
Egyptiens  qui  paroîtront  fans  doute 
merveilleufes  ôc  d'une  grande  inftruc- 
tion  pour  le  lecteur.  Elles  n'ont  pas 
été  révérées  d^s  égyptiens  feuis.  Les 
Grecs  mêmes  les  ont  admirées  \  de 
forte  que  ies  plus  habiles  d'entr'eux 
fe  font  fait  honneur  de  venir  juf  qu'en 
Egypte  pour  y  apprendre  les  maximes 
&ç  les  coutumes  de  cette  faineufe  Na- 

(ij  V-6  an;  avant  J.  C.   iniades   avec  le  rerour  de 

(i)    Je    ftippiime     ici  Nf'ahnéè  bUTe^Uc  chez  les 

cqrame     R.hod©maa  darv  Roipains.   C'cft   une    noce 
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tion.  Car  bien  que  l'entrée  de  l'Egyp- 
te fut   autrefois  difficile  aux  Etran- 
gers ,    comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  j  cependant  Orphée  &  le  pocte 
Homère  entre  les  plus  anciens, Pitha- 
gore  de  Samos  &c  le  Législateur  des 
Athéniens  Solon  ,  entre  pluiieurs  au- 
tres plus  récens  _,  n'ont  pas  laifïe  d'en 
entreprendre  le  voyage.  LesEgyptierts 
difent  que  l'Ecriture  &  TAftronomie 
ont  pris  naififance  chez  eux.  Ils  ont 
propofé  les   premiers    problêmes  de 
Géométrie,  &ont  inventé  la  pluparr 
des  arts.  Ils  prouvent  que  leurs  lois 
font  excellentes  ,  parce  qu'ils  comp- 
tent plus  de   quatre  milite  fept  cens 
ans  où  l'Egypte  a  été  gouvernée  par 
des  Pvois  prefqtie  tous  nés  chez  eux, 
&  qui  ont  rendu  ce  Royaume  le  p  us 
heureux  qui  fût  au  Monde  :  ce  qui  ne 
fcroit    pas  arrivé  h  les  Rois  &c  les 
fujets  n'avoient  fuivi  des  lois  très-fa- 
ges  ,  &c  n'eulfent  reçu  une  éducation 
très-parfaite.  Mais  nous  omettrons 
dans  ce  récit  les  ridions  incroyables 
qu'Hérodote  Se  quelques-autres  Ecri- 
■vains  ont  inventées  d'eux-mêmes  de 
qu'ils  ont  préférées  à  la  véritéjcroyant 
attirer  par- là  l'attention  de  leurs  lec- 
teurs. Nous  nous  en  tiendrons  à  ce 
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que  nous  avons  trouvé  dans  les  livres 
qui  ont  été  écrits  par  les  Prêtres  Egyp  - 
tienSj&  nous  le  rapporterons  avec  une 
exacte    fidélité.    Dans  les   premiers 
tems  les  Rois  ne  fe  conduifoient  point 
en  Egypte  ,  comme  chez  les   autres 
peuples ,  où  ils  font  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent fans  être  obligés  de  fuivre  aucu- 
ne règle  ,  ni  de  prendre  aucun  con- 
feil.  Tout  leur  étoit  preferit  par  les 
lois,  non-feulement  à  l'égard  de  l'ad- 
miniftration  du  Royaume  ,  mais  en- 
core par  report  à  leur  conduite  par- 
ticulière. Ils  ne  pouvoient  point  fe 
faire  fervir  par  des  enclaves   achetés 
ou  même  nés  dans  leur  maifon  :  mais 
on  leur  donnoit  les  enfans  des  princi- 
paux d'entre  les  Prêtres ,  toujours  au- 
deiïiis  de  vingt  ans,  8c  les  mieux  éle- 
vés de  la  Nation  ;  afin  que  le  Roi  , 
voyant  jour  &  nuit  autour  de  fa  per- 
fonne  la  jeunefie  la  plus  confidérable 
de  l'Egypte  ,  ne  fît  rien  de  bas  &  qui 
fût  indigne  de  fon  rang.  En  effet  les 
Princes  ne  fe  jettent  fi  aifément  dans 
toutes  fortes  de  vices,que  parce  qn'ils 
trouvent  des  Miniftres  toujours  prêts 
à  fervir  leurs  pallions.  Il  y  avoir  fur-- 
tout  des  heures  du  jour  <k  de  lanuir, 
où  le  Roi  ne  pouvoir  difpoferde  lui, 
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Se  étoit  obligé  de  remplir  les  devoirs 
marqués   par  les  lois.    Au   point  du 
jour  il  devoit  lire  les  lettres  qui  lui 
étoient  adrefices  de  tous  côtés ,  afin 
qu'inftruit  par  lui-même  des  befoins 
de  Ton   Royaume  ,  il   pût  pourvoir  à 
tou:  Se  remédier  à  tout.  Après  avoir 
pris  le  bain  j  il  fe  revêtoit  d'une  robe 
précieufe  Se  des  autres  marques  de 
la  Royauté  _,  pour  aller  facrifier  aux 
Dieux.  Quand  les  victimes  avoient 
été  amenées  à  l'autel,  le  Grand-Prêtre 
debout  Se  en  préfenee  de  tout  le  peu- 
ple ,  demandoit  aux  Dieux  à  haute 
voix  qu'ils  confervafient  le  Roij&  ré- 
pandiffent  fur  lui  toute  forte  de  pros- 
pérités ,   parce  qu'il  gouvernoit  fes 
fujetsavec  juftice.  îl  inféroit  enfuite 
dans  fa  prière  un  dénombrement  de 
toutes  les  vertus  propres  à.  un  Roi  en 
cointinuantainii  :  Parce  qu'il  eft  maî- 
tre de  lui-même  ,  magnanime  ,  bien- 
fanant,  doux  envers  les  autres, enne- 
mi du  menfonge  ;  fes  punitions  n'é- 
galent point  les  fautes  ,  &:fes  récom- 
penies  paflTentles  fervices.  Après  avoir 
dit   plufieurs  chofes  fembîables ,  il 
condamnoit   les  manquemens  où  le 
Roi  étoit  tombé  par  ignorance.  Il  effc 
vrai  qu'il  en  difculpoit  le  Roi  même  y 

G  iv 


152  DlODORi., 

mais  iîchargeoit  d'exécrations  les  da- 
teurs &  tous  ceux  qui  lui  donnoient 
de  mauvais  confeils.  Le  Grand  Prêtre 
en  ufoit  de  cette  manière  ,  parce  que- 
les  avis  mêlés  de  louanges  >  font  plus 
efficaces  que  les  remontrances  arriè- 
re,*,  pour  porter  les  Rois  a  la  crainte 
des  Dieux  ôc  à  l'amour  de  la  vertu. 
Enfuite  de  cela  le  Roi  ayant  facriné 
&:  confuîté  les  entrailles  de  la  victi- 
me ,  le  lecteur  des  livres  faciès  lui  li- 
foit  quelques  actions,  ou  quelques  pa- 
roles remarquables  des  grands  hom- 
mes ;  afin  que  le  Souverain  de  îa  Ré- 
publique  ayant  l'efprir  plein  d'exceL- 
lens  principes  ,>  en  fit  ufage  dans  les 
occasions  qui  fe  préfenteroient  à  lui.. 
Ce  n 'croient  pas  feulement  les  te  m  5 
de  donner  fes  audiences.  Se  de  rendre 

les  jiigemens,qui  lui  étoient  marqués; 
il  ne  pouvoir  pas  non  plus  fe  prome- 
ner j  prendre  le  bain,  coucher  avec  fa 
femme, ni  faire  quoi  que  ce  foit,qu'à 
certaines  heures.  Une  devoitfe  nour- 
rir que  de  viandes  fimples.il  n'y  avoit 
que  la  chair  de  veau  cV  celle  de  canard 
qui  lui  fulTenr  permifes;&  on  lui  don* 
noitune  mefure  de  vin  qui  ne  pouvoir 
l'enivrer,  ni  même  affaiblir  tant  foit 

peu  fon  jugement.  Enfin  tout  ce  qui 
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concerne  le  régime  écoic  fi  bien  or- 
donné, qu'on  eûr  pris  pîutôr  ces  régle- 
mens  pour  les  avis  d'un  Médecin,que 
pour  les  ftatuts  d'un  Légiflateur  Mais 
s'il  eft  étonnant  qu'un  Roi  ne  pût  fui- 
vre  fon  appétit  dans  Tes  repas  ,  il  étoic 
du  moins  très-beau  5c  très-avantageux 
qu'il  ne  pût  fui  vre  ni  fa  paôion  _,  ni 
jfa  fan tai fie  dans  [es  affaires  d'Etat  ;  Se 
que  dans  les  Jugemens  qu'il  rendoir 
&  les  peines  qu'il  impofoir ,  il  fût 
aftreint  à  ce  que  les  lois  avoient  or- 
donné pour  toutes  les  circonftances 
qu'elles  avoient  prévues.  Les  Rois  , 
bien  loin  de  fe  fentir  gênés  par  ces 
pratiques  ,  trouvoient  au  contraire 
qu'elles  leur  procuroient  une  vie  dou- 
ce &  heureufe.  Car  ils  étoient  perfua- 
dés  que  les  hommes  dont  rien  n'ar- 
rête le  caprice ,  font  une  infinité  d» 
chofes  qui  leur  nuifent  &  qui  les  per- 
dent. L'amour  &  la  haine  les  pouf- 
fent malgré  eux  à.  des  actions  dont 
ils  éprouvent  eux-mêmes  les  mau- 
va  ifes  fuites  }  au  lieu  que  ceux  qui  font 
aiïujettis  au  confeil  desfages,  font 
bien  moins  expofés  au  repentir.  Cet- 
te conduite  du  Prince  à  l'égard  de  fes 
fujets  leurdonnoit  pour  lui  une  affec- 
tion &  une  tendreile  que  ne   forme' 
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point  la  plus  étroite  parenté.Car  non- 
feulement  les  Prêtres  ,  mais  tout  ce  - 
qu'il  y  avoit  d'hommes  dans  l'Egypte 
ne  s'intérefioient  point  avec  tant 
d'ardeur  à  leurs  femmes ,  à  leurs  en- 
fans  &  à  leurs  biens  qu'à  la  vie  ôc  à" 
la  sûreté  du  Roi.  Tant  que  cette  for- 
me de  gouvernement  a  fubfifté ,  les 
Rois  ontconfervé  leur  Etat  dans  fon 
entier, &  fe  font  procuré  à  eux-mêmes 
une  vie  tranquiîe.  Ils  ont  fubjugué 
pluiieurs  Nations  &  amaiié  de  gran- 
des richeiTes.  Ils  ont  fait  faire  dans 
l'Egypte  toute  forte  de  travaux  utiles, 
êc  ont  rempli  les  villes  d'ornemens 
ôc  de  commodités. 

Les  monumens  qu'on  a  dreflTés  en 
xxiiî,     leur  mémoire  après  leur  mort, font  un 

Deuil    des     /  -in  i 

ïgyptiens   à  témoignage  certain  de  i  amour  que  les 
u  more  des  peuples  avoient  pour  eux.  Car  rien 

Rois.  •>   n.         -        '       ■  1 

n  elt  moins  équivoque  que  les  mar- 
ques de  reconnoiifance  données  à 
ceux  qui  ne  peuvent  plus  les  fentir.  A 
la  mort  d'un  Roi  toute  l'Egypte  en- 
t  oit  en  deuil,  on  déchiroitfes  habits, 
on  fermoit  les  temples,  on  fufpendoit 
les  faedhees  ,on  ceiioities  fêtes  pen- 
dant foixante  &  douze  jours.  Des 
hommes  Se  des  femmes  au  nombre 
de  deux  ou  trois  cens  ,  la  tête  cou- 
verte de  boue,&  ceints  d'un  lin^e  fur 
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la  poitrine,  faifoi  en  t  deux  fois  par  jour 
des  lamentations  en  Mufique  ,   qui 
contenoie'nt  les  vertus  5c  les  louan- 
ges du  More.  Ils  ne  mangeoient  pen- 
dant ce  tems  ni  viande  ni  pain  de  fro- 
ment,  &  ilssabftenoienc  du  vin  Se 
de  tout  ce  qui  peut  flâter  le  goût.  Per- 
fonne  n'eut  oié  prendre  le   bain  ni 
uier  de   parfums  ,  ni  coucher  molle- 
ment. Ons'interdifoit  tout  commer- 
ce avec  les  femmes  ,&  chacun  paflToit 
ce  nombre  de  jours  dans   une  afflic- 
tion &  une  douleur  femblable  à  cel- 
le qui  fuit  la  mort  d'un  fils  tendre- 
ment chéri.  Ils    préparoient  pendant 
tout  ce  tems  de  magnifiques  fùnérail-. 
les  ;  Se  au  dernier  jour  ayant  porté  le 
cercccud  à  l'entrée  du  tombeau^n  te- 
noit  conformément  à  la  loi  une  au- 
d  ence  publique.,  pour  recevoir  toutes 
les  aceufations  &c  toutes  les  plaintes 
qu  on  voudroit  faire   contre  le  Koi. 
Les  Prêtres  le   louoient  d'abord  en 
racontant    les    bonnes  actions   qu'il 
avoit  faites  5  &  la  multitude  innom- 
brable qui  avoit  fuivi  le   convoi  rc- 
pondoit  aux  Prêtres  par  des  acclama- 
tions ,   fi  le  Roi  avoit  bien  vécu  ; 
mais  il  s'excitoit  un  grand  murmure 
s  H  avoir  mal  gouverné-  11  èft'  arrive 
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a  quelques  Rois  d'être  privés  d'une 
fépu?ture  honorable, fur  la  décifion  du 
peuple  •  comme  au  contraire  il  efh 
arrivé  à  la  plupart  d'entr'eux  de  fe 
conduire  fagement  ,  non  feulement 
par  toutes  les  précautions  que  les 
lois  avoient  prifespour  leur  faire  te- 
nir la  bonne  voie  pendant  leur  vie  ; 
mais  encore  par  la  feule  vue  de  la 
honte  qu'ils  avoient  à  craindre  après. 
leur  mort,  ôc  de  l'infamie  éternelle 
que  le  jugement  porté  fur  leur  corps 
pouvoir  attacher  à  leur  nom.  Voila 
les  principaux  réglemens  de  l'ancien- 
ne Egypte  à  l'égard  des  Rois. 
xxiv.  Toute  l'Egypte  avoir  été  diftri- 

Provinces  buée  en  plusieurs  Provinces  que   les. 

ouNoraesde  ^,  L  i  /       tvt  j  i 

l'EgyptcDif-  virées  ont  appelées  Nomes  dans,  leur 
tribudon  de  langue,  &  dont  chacune  étoit  régie 

les    revenus 

entre  le  Roi  '  par  un  Nomarque  ou  Gouverneur 
t'es  lierres  §c  particulier.  Mais  par  un  autre  oarta- 
ge  tout  etoit  divile  en  trois  portions. 
La  première  appartenoit  au  collège 
des  Prêtres  ,  qui  étoient  dans  une  vé- 
nération flngulière,  foit  par  le  refpe6b 
que  l'on  portoit  aux  Dieux  dont  ils. 
étoient  les  miniftres  .  foit  par  la  fa-- 
gelTe  &par  les  lumières  qu'ils  avoient. 
puifées  dans  une  éducation  très-  di£ 
wnguée.  Leur  revenu  eft  employé  aux. 
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frais  de  cous  les  facriflces  qui  fe  font 
dans  l'Egypte  ,  à  l'entretien  des  Offi- 
ciers fubalternes  dont  ils  ont  befoin, 
&  a  la  fubfiftance  de  leur  propre  fa- 
mille. Lqs  Egyptiens  croyoient  que 
les  Dieux  devoienc  être  fervispar  des 
perfonnes  confacréesàeux,&:  qu'il  ne 
falloir  jamais  changer  leur  culte;  ôc 
ils  ne  vouloient  pas  d'un  autre   côté 
que  ceux  dont   les    confeils  étoient 
utiles  à  tout  le  mond;^  manquaient 
de  rien  pour  eux-mêmes.  En  effet  les 
Prêtres  étoient  toujours  attachés  à  la 
per forme  du  Roi,  pour  l'aider  de  leurs 
inftructions  &  de  leurs  avis  ,  ôc  fou- 
vent  même  de  leurs  foins  ôc  de  leurs 
perfonnes  dans  les  affaires  importan- 
tes, lis  lui  découvroienr  l'avenir  qu'ils 
connoilfoient   comme    Arufpices  ôc 
comme  Aflrologues,  ôc  ils  tiroient  des 
Annales    facrées  les  faits   qui    pou- 
voient  lui  fervir  d'exemples.  Ainfi  ce 
n'eft  pas  comme  chez  les  Grecs  un 
feul  homme  ,  ou  une  feule  femme  qui 
eft  revêtue  du  facerdoce  ,  mais  c'etr. 
unefociété  de  pluileurs  perfonnes  qui. 
ttanfmettent  à  leurs   defeendans   la. 
feience  Ôc  la  pratique  du  cuite  des 
Dieux.  D'ailleurs  3  exemts  de  toute 
charge  ,    ils    (ont  par  leur  rang  ôc. 
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par  lenr  crédit  les  premiers  du  Roi- 
iaume  après  le  Pvoi.  La  féconde  parc  / 
de  l'Egypte  appartenoit  aux  Rois. 
Ils  en  nroient  towt  ce  qui  leur  étoic 
nécefïàire  pour  la  guerre  &  pour  fou- 
tenir  leur  dignité  :  elle  leur  fufrifoit 
même  pour  récompenfer  ceux  qui  s'é- 
toient  distingués  par  leur  mérite  &C 
par  leurs  fervices  :  de  forte  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  befoin  d'accabler  le  peu- 
ple d'impôts.  La  troifième  étoit  pour 
l'état  militaire,  #c  pour  tous  ceux  qui 
font  fujets  aux  convocations  en  tems 
de  guerre  ;  afin  qu'étant  liés  à  la  pa- 
trie par  leur  propre  bien  _,  ilss'expo- 
£a(Tent  plus  volontiers  aux  périls  &c 
aux  travaux  attachés  à  leur  profef- 
fion.  En  errer  il  ne  paroît  pas  y  avoir 
de  la  prudence  à  confier  la  garde  Se 
la  sûreté  d'un  pays  à  des  gens  qui 
n'ont  aucun  intérêt  perfonm  1  a  le  dé- 
fendre. Mais  le  but  principal  duLé- 
giilateur  à  cet  égard  avoit  été  de  fa- 
ciliter  le  mariage  aux  foldats  ;  afin 
que,  l'état  militaire  s'entretenant  par 
ce  moyen  ,  l'Egypte  n'eût  jamais  be- 
foin de  troupes  étrangères.  On  a  ob- 
fervé  que  cqs  enfans  élevés  par  leurs 
pères  dans  le  métier  des  aimes ,  & 
pleins  d'émulation   pour   les  actions 
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qu'ils  leuravoient  vu  faire  ^  fe  flgna- 
loiencde  bonne  heure  par  leur  cou- 
rage, 6c  même  par  leur  expérience. 

Le  commun  des  habitans  eftdivifé     xxv> 
en  trois  dalles  :  les  laboureurs  ,    les    Le  peupte 
pafteurs  8c  les  arrifans.     Les  labou-P^'^^" 
reurs  prennent  pour  un  tems,àun 
prix  modique  _,  les  terres  du  Roi ,  ou 
des  Prêtres  ou  des  foldats  ,  &  em- 
ploient tout  ce   tems   à  les  cultiver. 
Etant  nés  dans  ces  exercices  ,  ils  la- 
vent mieux  l'agriculture  qu'on  ne  la 
fait  partout  ailleurs.  Ils    connoiffent 
parfaitement  la  nature  des  terres  ,  les 
rems  des  débor démens   du  Nil  ,   la 
faifon  propre  aux  iemailles^aux  moif- 
ions  ,  &  aux  tranfports  des  denrées  j 
foit  par  les  inlhiictions  qu'ils  ont  re- 
çues dejeurs  pères,  foit  par  les  épreu- 
ves qu'ils  ont  faites  eux-mêmes.  Il  en 
eftainiî  des  pafteurs  qui  ont  reçu  de 
leurs  parens  comme  par  héritage  ,    la 
connoiifance  de  tout  ce  qui   regarde 
les  troupeaux  ,  qui  l'ont  cultivée  par 
une  longue  habitude, &  qui  de  plus  in- 
ventent fouvent  das  manières   nou- 
velles d'augmenter  les  profits  qu'on 
peut  tirer  des  beftiaux.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  particulier  eft  que  ceux  qui  élè- 
vent des  oifeaux  de  baffe- cour,  trou- 
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vent  par  leur  application  6c  par  leur 
induftrie  ,  des  moyens  cie  les  faire 
multiplier  tout  autres  que  les  voies 
ordinaires  qu'il  femble  que  la  nature 
ait  établies  pour  cet  effet.  Car  au  lieu 
de  biffer  couver  les  œufs  par  les  oi* 
féaux  mêmes  qui  les  ont  pondus  j  ils 
ont  la  patience  de  les  faire  éclorre  en 
les  échauffant  dans  leurs  mains.  Par- 
là  ils  avancent  l'ouvrage  de  la  natu- 
re ,  &  ils  augmentent  confidérable- 
ment  fes productions.  Mais  rien  n'eft 
plus  admirable  que  l'utilité  cV  la  per- 
fection des  arts  qui  s'exercent  chez 
les  Egyptiens.  C'eft  le  feul  pays  du 
monde  où  ceux  qui  font  nés  dans  une 
profeiiion  ,  &  qui  pour  ainfi  dire  l'ont 
reçue  des  lois,  ne  la  quittent  jamais 
pour  en  exercer  un  autre  :  de  forte 
que  ni  Les  Jaloufies  domeftiques,  ni 
leur  ambition  particulière  ,  ne  les  ti- 
rent jamais  de  la  proferîion  paternel- 
le. On  voit  fort  foevent  chez  les  au- 
tres peuples  ,  que  les  jeunes  gens  par 
légèreté  d'efpnt ,  ou  par  envie  de  ga- 
gner davantage,  fe  dégoûtent  de  la 
profefïion  de  leurs  parens  ,  ou  s'appli- 
quent à  diverfes  ehofes  à  la  fois.  Ceux 
qui  font  nés  laboureurs  veulent  de- 
venir  marchands  ou  être   même  les- 
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Jeux  enfemble.  Dans  les  Etats  popu- 
laires les  plus  vils  ouvriers  courent 
aux  aiïemblées  publiques  ,  qu'ils  rem- 
plirent de  tumulte  ,  gagnés  la  plu- 
part du  tems  par  l'argent  de  quelques 

hommes  mal-intentionnés.  Mais  chez 
les  Egyptiens  G  quelque  artifan  fe 
mêloit  des  affaires  d'Etat ,  quittoit  fa 
profefhon  pour  en  prendre  une  autre» 
ou  en  vouloir  exercer  plus  d'une  >  il 
étoit  grièvement  puni.  Par  cette  poli- 
ce  l'ancienne  Egypte  maintenoit  fa 
diftinction  entre  les  ordres  de  l'Etat, 
&  la  perfection  en  chacun  d'eux. 

La  vigilance  des  Egyptiens  étoît  xxvr. 
extrême  en  matière  de  iuftice  :  ils  T  Ex,t-cice,dc 
etoient  perfuades  que  la  manière  de les  Hn-^™. 
la  rendre  étoit  le  ïbutien  ou  la  ruine 
de  la  fociété.  L'exa&itude  à  punir  les 
crimes  &  la  protection  ouverte  de 
l'innocence  ,  font  les  freins  les  plus 
forts  pour  contenir  les  fcéiérats,  Mais 
dès  que  l'on  peut  éluder  les  menaces 
de  la  juftice  parles  préfens  &  par  les 
brigues,  il  n'y  a  plus  de  sûreté  dans 
un  Etat.  Atnfi  les  Égyptiens  choisi- 
rent les  plus  hommes dèbien  de  leurs 
principales  villes  comme  d'Héliopo- 
lis ,  de  Thèbes  Se  de  Mémphis].pour 
compofer  une  cour  de  juftice  ,  qui  ne 
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cédoit  pointa  l'Aréopage  d'Athènes, 
ni  auSénatde  Lacédémone.  Ils  croient 
au  nombre  de  trente  ;&  après  avoir 
élu  le  plus  vertueux  d'entr'eux  pour 
préfider  à  leurs  jugemens  ,  ils  appe- 
loient  un  homme  desVilles  que  nous 
avons  sommées  ,  pour  remplir  tou« 
jours  le  nombre  de  rrente  ,  fans  com- 
pter leur  chef.  Le  Roi  fourniffbit  à 
ces  Juges  tout  ce  qui  étoit  néceifaire 
pour  leur  entretien  ;  mais  la  penfion 
affîgnée  au  chef  de  la  juftice   étoit 
beaucoup  plus  confidérable  que  ceVe 
Ses  autres.  Il  portoit  à.  fon  cou  une 
chaine  d'or  où    pendoit  une  figure 
compoféede  plufieurs  pierres  précieu- 
fes_,  qui  repréfentoit  la  vérité.  Le-  Ju- 
ges n'alloient  point  aux  avis  que  leur 
Chef  n'eut  pris  en  main  cette  figure. 
On  ouvroit  devant  eux  les  huit  volu- 
mes qui  contenoient  les  lois  j  &c  alors 
l'accufateur  préfentoit  un  écrit ,  dans 
lequel  etoit  expofée  la  nature  du  cri- 
me qu'il  dénonçoit  aux  Juges  ,  ou  la 
qualité  de  l'injure  qu'il  prétendoit 
avoir  reçue.  L'accufé  ayant  pris  &  lu 
cet  écrit,  répondoit qu'il  n'avoit  pas 
fait  la  chofe,  ou  que  l'ayant  faite  ,  il 
n'avoit  pas  commis  une  in:u(tice  ,  ou 
enfin  que  s'il  en  avoir  commis  une  j 
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elle  ne  méritoit  pas  la  punition  que 
l'accufateur  demandoir.  L'accufateur 
foutenoit  par  une  réplique  ,  ce  qu'il 
avoit  avancé  ,  Se  l'accufé  donnoir  en- 
core fa  défenfe.   Quand    toutes    ces 
pièces  avoientété  remifes  aux  trente 
Juges  ,  il  falloit  qu'ils  le  commun!- 
quaflent   leurs  avis.    Enfuite  dequoi, 
le  Chef  de  la  Juftice  touchoit  avec 
la  figure  de  la  vérité  une  des  deuxpar- 
nés  pour  marque  qu  elle  avoir  gagne 
fa  caufe.  C'eft  ainfi  que  tous  les  juge- 
mens  fe  rendoientehez  les  Egyptiens; 
parce  qu'ils  croyoient  que  les  difeours 
des  Avocats  ne  fervent  qu'à  obfcur- 
cir  la  vérité.  Les  figures  de  Rhétori- 
que ,  aufli-bien  que    la  contenance 
hypocrite,  ou  les  larmes  de  ceux  qui 
plaident,  ont  fait  fouvent  oublier  les 
lois  :  ôc  les  crimes  les  plus  avérés  ont 
échapé  plus  d'une  fois  à  la  juftice  par 
les  charmes  trompeurs  d'une  décla- 
mation touchante.  Les  Egyptiens  évi- 
roient  ce  piège  en  faifant  mettre  tous 
les  procès  par  écrit ,  &  égaioient  par- 
là  l'homme  fîmple  Se  dénué  des  avan- 
tages de  l'efprit  &c  du  corps  à  l'Ora- 
teur le  mieux  fait ,   le  plus  diferet  Se 
le  plus  hardi.  AMn  que  perfonne  n'eût 
lieu  de  fe  plaindre  ,  on  donnoitun 
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tems  fuffifant  à  Faccufateur  ôc  àl'ac- 
cufé  pour  drefTer  leurs  actes  .,  aufli- 
bien  qu'aux  Juges  pour  les  examiner. 
Mais  à  l'occafion  des  lois  de  l'Egypte 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter  ici  celles  qui  font  remarqua- 
bles par  leur  antiquité  _,  ou  par  leur 
iîngularité  ,  ou  par  quelque  autre 
eirconftance  utile  ou  curieufe  pour 
les  Lecteurs. 

XXV IT 

Détail 'des      Premisrement  _,  le  parjure  étoit 
lois  de  il-  irréfliiffiblemenî  puni  de  more,  parce 

gypte  ,  en  ,.,  r  ,  j-    r    i 

matière  cri-  qu  ils  y  croyoïent  voir  deux  des  puis 
muielis.  grands  crimes  du  monde  ;  l'un  efl 
celui  d'infulter  les  Dieux,  ôc  l'autre  , 
celui  dedétruire  le  plus  ferme  fonde^ 
ment  de  la  foi  lumaine.  Secondement 
on  punitibit  de  mort  celui  qui  ren- 
contrent ,  en  fon  chemin  d  la  campa- 
gne-,  un  homme  qu'on  vouloir  tuer 
ou  à  qui  l'on  faifoir  quelque  outra- 
ge ,  &  qui  ne  le  défendoit  pas ,  le 
pouvant  faire.  S'ii  étoit  vrai  qu'il 
n'eût  pu  le  défendre,il  devoit  décla- 
rer les  voleurs,  félon  les  indices  qu'il 
en  avoir  eus  .,  de  les  pourfuivre  en 
fon  propre  nom  ;  ou  bien  il  eifuyoit 
un  cerrain  nombre  de  coups  de  fouet 
marqué  par  la  loi,  &  on  le  faifoit  paf- 
£ex  trois  jours  fans  manger.  Troiliè;- 
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inemenc  les  accufateurs  convaincus 
de  calomnie  fubiflbienc  la  peine  at- 
tachée au  crime  qu'ils  avoient  rauÀe- 
ment  dénoncé. Quatrièmement  ii  croit 
enjoint  à  tous  les  Egyptiens  de  décla- 
rer leur  nom,  leur  profeilionj  &  leurs 
revenus  aux  Magiitrats  \  &:  l'on  con- 
damnoit  à  la  mort  celui  qui  faifoit 
une  fauiTe  déclaration ,  ou  qui  exer- 
çoit  un  métier  ill  cite.  On  dit  que  So- 
Ion  étant  venu  en  Egypte,  y  prit  cette 
loi  qu'il  établit  à  Athènes.  Cinquiè- 
mement ,  on  étoit  puni  de  mort  pour 
avoir  tué  volontairement  un  homme 
ou  libre  ou  efclave  ;  les  lois  voulant 
que  la  vie  des  hommes  dépendit  de 
leur  conduite  j  &  non  de  leur  condi- 
tion ,  &c  fouhaitant  d'ailleurs  que  les 
citoyens  s'accoutumaiTent  par  les 
égards  qu'ils  auroient  pour  les  efcla- 
vesj  à  ne  point  ofrenfer  les  perfonn  ?s 
libres.  On  ne  faifoit  pis  mourir  les 
parens  qui  avoient  tué  leurs  enfans  j 
mais  on  leur  faifoit  tenir  leurs  corps 
embraifés  trois  jours  Se  troh  nuits  de 
fuite  ,  au  milieu  de  la  garde  publique 
qni  les  envi  onnoir.  Les  Egyptiens 
Ci  •:■"    ki    t   ;  0  rens   a  fant  don- 

11  iu  s  ati  1  r,     levaient  être 


i    .  :îon  co  îî  uune  des 
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homicides  :  mais   en  même-tems  ils 
vouloient  empêcher   ces  fortes  d'ac- 
tions par  la  crainte  d'une  peine  éga- 
lement rude  Ôc  honteufe.  Ils  avoienc 
inventé  un    fupplice    extraordinaire 
pour  les  enfans  qui  tueroient    leurs 
pères.  Car  leur  ayant  fait  entrer  dans 
toutes  les  parties  du  corps  des  brins 
de  chaume  de  la  longueur  du  doigt   ; 
ils  les  faifoient   brûler  vifs  fur    des 
épines.     Ils  regardoient  avec  raifon, 
comire   le  plus    grand   des    crimes, 
celui  d'ôter  la  vie  à  ceux  dont  on  l'avoit 
reçue.  Sixièmement,  on  attendoit  que 
les  femmes  enceintes ,  convaincues  de 
quelques  crimes  j  fuflent  accouchées  , 
pour  les  conduire  au  fupplice.  La  plu- 
part des  Grecs  ont  adopté  cette  loi  ; 
ne  croyant  point  qu'il  fût  permis  de 
punir  deuxperfonnes  d'un  crime  com- 
mis par  une  feule  >  ni  d'enveloper  un 
enfant  innocent  8c  fans  connoi fiance 
dans  la  punition  d'une   mère   volon- 
tairement coupable  _>  ni  enfin  de  pri- 
ver le  père  d'un  fils  qui  lui  apartient 
comme  à  la  mère.  En  un  mot  ,  c'elt 
êtreaufu*  mauvais  Juge  de  faire  mou- 
rir ceux  qui  ne  l'/ont  pas  mérité,  que  j 
de  fauver  ceux  dont  la  juftice  deman- 
de la  mort.  Ce  font-là  les  lois  prin- 
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cipales  des  Egyptiens  en  matière  cri- 
minelle. A  l'égard  de  la  difcipline 
militaire  ,  c'étoit  la  dernière  infamie 
qu'on  avoit  atrachée  a  la  lâcheté  ou 
à  la  défobéififance  de  ceux  qui  quit- 
teraient leurs  rangs  ou  qui  n'éxécu- 
teioienc  pas  les  ordres  de  leurs  Gé- 
néraux. Cependant  s'ils  réparoienc 
leurs  fautes  par  des  actions  de  vigueur, 
la  tache  écoit  aulîi-tôt  effacée.  Le  Lé- 
gillateur  a  voulu  par-là  faire  enten- 
dre que  la  honte  eft  pire  que  la  mort; 
&  il  a  cru  en  mème-tems  qu'il  va- 
loit  mieux  exciter  les  mauvais  foldats 
par  l'envie  de  rétablir  leur  honneur, 
que  de  les  rendre  entièrement  inutiles 
par  la  perte  de  leur  vie.  On  coupoic 
la  langue  à  ceux  oui  découvroienc  aux 
Ennemis  quelques  fecrets  de  l'Etat,  & 
les  deux  mains  à  ceux  qui  avoient  fait 
de  la  fauiîe  monnoie  ,  ou  qui  avoient 
ufé  de  faux  poids  ou  de  faufTes  mefu- 
i§es ,  ou  qui  avoient  conrrefait  le  fceau 
du  Prince  ou  des  particuliers. On  trai- 
toit  de  même  les  Ecrivains  publics, 
qui  avoient  fuppofé  de  faillies  pièces, 
ou  qui  avoient  inféré  ou  fupprimé 
quelques  articles  dans  les  a&es  qu'ils 
avoient  copiés.  Ainlî  chacun  étoit 
puni  par  la  partie  qui  avoit  été  Fin- 
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ftrumeht  de  fon  crime  ;  &  l'exemple 
d'un  châtiment  donton  fe  fencoit  tou- 
te fa  vie  ,   détournoit  tout  le  monde 
des  actions  par  lefquelles  on  fel'étoit 
attire.    Les  lois  qui  concernoîentles 
femmesétoienr  extrêmement  févères. 
On  rendoit  Eunuque  celui  qui  avoir, 
violé  une  femme  libre.  Cette  attion 
leur  paroiffoir  contraire  à  la  fociété 
par  trois  endroits  :  elle  renferme  une 
grande  infulte  ;   elle  ouvre  la  porte  à 
la  corruption ,  ëc  elle  jette  de  la  con- 
fufion  ôc  de  l'incertitude  dans  la  naif- 
fànce  des    enfans.  Mais  Ci  l'adultère 
s  etoit  commis    de  plein   gré  de  parc 
ôc  d'autre,  on  dennoit  mille  coups  de 
verges  à  l'homme  ,  &l'on  coupoit  le 
nez  à  la  femme.  Car  ils   eftimoienc 
qu'il  raloit  détruire  en  elle  ia  beauté 
dont  elle  avoit  abufé  pour  le  crime. 

uiïd^E  ,  °V  CROIT  ^ue  Ies  lois  ^  "g**" 

gyptecnuia  dent  le  commerce  ,  font  deBoccoris. 

ucte  civile.  £|{es  ordonnent  que  celui  qui  me  del 
devoir  un  argent  qu'il  a  emprunté 
fans  billet ,  fou  déchargé  de  fa  dette 
fur  fon  ferment.  Cette  pranque  avoit 
rendu  le  ferment  réfpe&able.  il  eît 
à  préfumer  qu'un  homme  perfuadé 
qu'il  perdra  toute  créance  en  jurant 
faux  ,  ne  fe  fera  point  à   lui-même 

i 
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lin  lî  grand  tort.  D'ailleurs  la  penfée 
du  Lcg'ilateur  avoit  été  d'inviter  les 
hommes  à  fe  donner  par  leurs  mœurs 
ôc  par  leur  conduite,  la  réputation  de 
probité,  afin  que  leur  fermant  eût  plus 
de  force  ;  car  enfin,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'ajouter  foi  à  la  proteflation 
folemnelle  d'un    homme    qu'on  n'a 
point  trouvé  menteur   dans  le  com- 
merce ordinaire   de  la  vie.  A  l'égard 
de  ceux  qui  prëtoient  par  billet ,  il  ne 
leur  étoit  point  permis  de  faire  mon- 
ter les  intérêts  plus  haut  que  le  capi- 
tal. On  pouvoit  faire  faifrr  les  biens 
de  Ces  débiteurs  pour  fe  foire   payer  ; 
mais  il  n'y  avoir  jamais   de  prife   de 
corps  pour  raifon  de  dette.  On  croyoic 
que  les  biens  appartenoient  aux  par- 
ticuliers qui  en  avoient  hérité  ou  qui 
les  avoient gagnés  ,  mais  que  le»s  hom- 
mes appartenoient  à  la  Patrie  qui  de- 
voit  feule  les  avoir  en  fa  difpofirionj 
pour  les  befoms  de  la  paix  ou  de  la 
guerre.  Une  paroiffbit  pas  jufte  qu'un 
foldat ,  par  exemple,  qui  s'expofe  aux 
coups  des  ennemis,  fut  encore  fujec 
à  la  oourfuite  d'un  créancier  ;  &  que 
l'avarice  d'un    feul  citoyen  prévalût 
fur  l'utilité  publique.    Il  femble  que 
Tome  L  « 
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Soion  avoir  en  vue  cette  loi,  quand 
i(  écablit  à  Athènes  la  Seljaclhic  (i)  qui 
ôtoit  au  créancier  la  contrainte  par 
corps  j  &  Ton  blâme  avec  raifon  la 
plupart  des  autres  Légiflateurs  Grecs, 
qui  ont  défendu  de   prendre  en  gage 
les  armes  ou  la  charrue  d'un  homme 
à  qui  ion  prête  ^  &  qui  permettent 
de  prendre  l'homme  même  pour  exi- 
ger fon  rembourfement.    Les  Egyp- 
tiens avoient  une  loi  très-  Singulière  au 
fujet  des  voleurs.  Elle  ordonnoit  que 
ceux  qui  en  voudroient  faire  le    mé- 
tier fe  rliTent  infcrire  chez  leur  Capi- 
taine ,  Se  que  l'on  portât  chez  lui  fur 
le  champ   tout  ce  qu'on    déroberoit. 
Ceux  qui  étoient  volés  dévoient  aller 
trouver  cet  homme  _,  pour  lui  lignifier 
la  qualité  êc  le  nombre   des  chofes 
qu'on  leur  avoir  prifes.,  en  lui  mar- 
quant le  lieu  &   le    tems  où  le  vol 
s'étoit  fait.  La  chofe  perdue  fe  rerrou- 
voic     immanquablement    par     cette 
voie  _,  Se  l'on  donnoit    le   quart  de 
fon  prix   pour  la  ravoir.  Le  Législa- 
teur penfoit  que  ne   pouvant   empê- 
cher abfolument  le  vol  ,  il  donnoit 

(i)  «7êj?st^Çs!ât    exeuff.o  j    liticndcs  dettes. 
9nens  tncvœ  tabula,  abo' 
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aux  citoyens  un  expédient  de  recou- 
vrer ce  qui  leur  appartenoit  pour  une 
légère  contribution. 

Les  Prêtres  ne  doivent  avoir  qu'une     xxix. 
femme  ■>  mais  il  eft  permis  à  tous  les  .  Edacatk» 

f?  .  .,  r  .  des    enfans, 

autres  Egyptiens  d  en  prendre  autant  5c  fm-toucde 
qu'ils  en  veulent,  pourvu  qu'ils  élè-ceuX(iesPte* 
vent  tous  les  enransqui  ,en  viennent. 
Cette   loi  favorife  la  multiplication 
des  habitansj  dont  le  grand  nombre 
eft  la  première  fource  de  la  félicité 
des  campagnes  2c  des  villes.  Ils  recon- 
noiuent  tous    les   enrans  pour  légiti- 
mes, 6c  ceux  mêmes  qui  font  nés  d'une 
efclave  achetée  à  prix  d'argent,  Car  ils 
jugent  que  le  père  feul  eft  l'auteur  de 
{es  enfans  >  &que  la  mère  leur  prête 
feulement  le  lieucx:  la  nourriture.  Par 
une  femblable  raifon  &  tout  au  con- 
traire des  Grecs,  ils  nomment  arbres 
mâles  ceux  qgà.  portent  du  fruit ,  8c 
arbres  femelles  ceux  qui  n'en  portent 
point.  Ils  élèvent  leurs  enfans  à  très- 
peu  de  frais  &  dans  une  frugalité  in- 
croyable. Ils  leur  font  cuire  quelques 
herbes   des  plus   communes  _,    de  la 
nioële  du  liber,  qu'on  met  fous  la  cen- 
dre j  ou  bien  ils  leur   donnent  des 
choux  ou  dies    racines  ,  tantôt  crues  ; 
tantôt  bouillies  j  ôc  tantôt  rôties. On 
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les  fait  aller  pieds  nus, &  fouvent  mê- 
me on  les  laiiTe  aller  tout  nus  dans 
tout  le  te  m  s  de  leur  enfance  ,  la  cha- 
leur du  climat  rendant  les  habits 
moins  nécessaires.  Enfin  on  élève  un 
enfant  jufqu'afon  adolefcence  ,  fans 
qu'il  en  coûte  en  tout  plus  de  vingt 
dragmes.  Ceft  par-la  que  le  peuple 
de  l'Egypte  eft  en  même-tems  le  plus 
nombreux  &  le  plus  capable  de  grands 
travaux  qui  foit  au  monde.  Les  Prê- 
tres inftruifent  leurs  enfans  en  deux 
fortes  de  fciences  qui  ont  leurs  carac- 
tères ou  leurs  lettres  particulières  , 
favoir  les  fciences  facrées  Se  les  fcien- 
ces profanes  :  mais  il  leur  font  ap- 
prendre fur-tout  la  Géométrie  Ôc  l'A- 
rithmétique. Car  comme  le  fleuve 
en  fe  débordant  tous  les  ans  change 
fou  vent  la  face  de  la  campagne  ,  Se 
confond  les  limites  cfe^  héritages ,  il 
n'y  a  que  des  gens  habiles  dans  l'arc 
d'arpenter  &  de  mefurer  les  terres,qui 
en  alignant  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient ,  puiflent  prévenir  les  procès 
qui  naitroierït  continuellement  entre 
les  voilins.  Ainfi  l'Arithmétique  leur 
fert  non  feulement  pour  les  fpécula- 
tions  de  la  Géométrie  ,  mais  encore 
pour  les  befoins  de  la  fociété  civile. 
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Elle  efi:  aufîi  d'un  grand   ufage  parmi 
les  Aftrologues.  Car  bien  que  le  goût 
de  l'Aftrologie  foit  allez  général ,  au- 
cun peuple  ne  s'eft  plus  appliqué  que 
les  Égyptiens  à  obferver  le  mouve- 
ment Se  le  cours  des  Aftres.  Les  Prê- 
tres avoientdes  tables  Agronomiques 
dreifées  depuis  un  tems  immémorial, 
&  l'amour  de  cette  feience  leur  étoic 
comme  héréditaire.    Ils  marquoient 
au  jufte  les  révolutions  des  Planètes 
8c  leurs  mouvemens  directs ,  ftation- 
naires  ,  &  rétrogrades  :  mais  déplus 
ils  étudioient  leurs  influences  fur  les 
êtres  fublunairesj&déterminoient  les 
biens  &  les  maux  que  leurs  différens 
afpects  annonçoient  aux  hommes.  Ils 
ont  fouvent  rencontré  dans   les  pré- 
dictions qu'ils  ont  faites  à  diverfes 
perfonnes  ,  de  ce  qui  leur  devoit  ar- 
river ,  aum*  bien  que  des  années  d'a- 
bondance ou  de  flérilitéjdes  maladies 
qui  menaçoient  les   hommes  ou  les 
animaux ,  des  tremblemens  de  terre 
&  des  déluges  ,  ou  enfin  de  l'appa- 
rition des  comètes.    En  un  mot,  un 
long  ufage  leur  avoit  appris  les  cho* 
fes  les  plus  éloignées  des  connoiflTan- 
ces  ordinaires.  On  prétend  même  que 
les  Chaldéens  n'ont  rendu  les    divi- 
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nationsAltrologiques  fi  célèbres  à  Ba- 
bylone,  que  parce  qu'ils   étoient  ori- 
ginaires de  l'Egypte  ,  où  les  Prêtres 
leur  avoient  communiqué  le  fecret  de 
leur  art.  Nous  avons  déjà  dit  que  tous 
les  Egyptiens  apprenoient   de  leurs 
parens  mêmes  le  métier  qu'ils  trou- 
voient  dans  leur  famille  :    ainfi   ils 
n'apprenoient  pas  tous  à  lire  }  cela 
n'étoit  permis  qu'à  ceux  qui  é  oient 
deftinés   aux  fciences  par    leur  étitt 
La  lutte  Se  la  mufique  étoient    des 
arts  défendus  chez  eux  ,   parce  qu'a 
l'égard  de  la  lutte,  ils  croyoïent  quel- 
le  pouvoir  nuire  à  lafanté  ,  &  qu'elle 
ne  donnoit  au    corps    qu'une    force 
paiTagère  &c  dangereufe  ;  èc  à  l'égard 
de  la  mu/ique  ils  la  regardaient  non- 
ieuiemenc  comme  mutile,  mais  en- 
core comme  contraire  aux   mœurs  x 
parce  qu'elle    amollit  l'âme. 
ïx,x-  ,       Ils  prévenoient  les    maladies  par 
deciBe  chez  des  remèdes    rarraicnilians  j   par  les 
ie«Egyptiens.  purgatifs  ,  par  les  dietres  ,  par  les  vo- 
mifTemens.  llsemployoient  ces  remè- 
des plufieurs  jours   de  fuite  à"  l'égard 
destins,  Ôc  ils  ne  les  faifoient  pren- 
dre à  d'autres  que  par  intervalle.    Ils 
croyoient  que  toute  nourriture  con- 
tenoic  un  fuperflu ,  dont  s'engendrent 
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les  maladies  }&  qu'ainfi  tout  ce  qui 
tend  à  évacuer  le  corps  ^ôtoit  le  prin- 
cipe du  mal,  &  étoir  le  moyen  le  plus 
fùrjd'entretenir  ou  de  ramener  la  Tan- 
te. Il  n'en  coùtoit  risn  aux  Egyptiens 
pour  fe  faire  traiter,  quand  ils  étoient 
à  la  guerre  ou  en  voyage  dans  leur 
pays  :  car  les  Médecins  étoient  gagés 
du  public  ,  &:  ils  exerçoient  la  Méde- 
cine félon  les  règles  qui  leur  avoienc 
été  tranfmifes  par  le  plus  grand  nom- 
bre Se  les  plus  illuilres  de  leurs  anciens 
maîtres.  S'ils  ne   pouvoient  fauver  le 
malade  en    fuivant   ceito  méthode  _, 
qu'ils  trouvoient  écrite  dans  les  livres 
ùcrés  ,    on  ne  leur  imptitqit  rien  : 
mais  s'ils  s'en   croient   écartés  ,    ils 
étoient  punis  de  mort.  Le  Légiilateur 
avoit   cru  que  peu  de   gens  feroient 
capables    de  trouver   une   meilleure 
route  que  celle  qui  avoit  été  tracée 
&  fuivie  de  tout  tems  par  les  plus  ha- 
biles dans  cet  état. 

On  regardera,  fans  doute  ,  comme      xxxr. 
un  article  difficile  à  croire  &  à  corn-  m®"  c^clls 
prendre,  ce  qui  regarde  Us  animaux  de  l'Egypte, 
facrés  de  l'Egypte.  Car  les  Egyptiens 
refpectent    jufquM    l'adoration    plu- 
sieurs animaux ,  non-feulement  pen- 
dant leur  vie,  mais  encore  après  leur 
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more  ?  comme  les  chats  ,  les  ichneu- 
mons,  les  chienSj  les  éperviers  Se  cer- 
tains oifeaux  nommés  dans  leur  lan- 
gue Ibis  ,  les  loups  mêmes  ,  les  cro- 
codiles &c  plufieurs  autres. Apres  avoir 
donné  undétail  abrégé, de  cette  fuperf* 
tition  nous  tâcherons  d'en  expliquer 
les  caufes.  Premièrement3on  confacre 
un  champ  dont  le  revenu  eft  deftiné 
pour  la  nourriture  Se  pour  les  autres 
ïoins  qu'on  prend  de  chaque  efpèce 
de  ces  animaux.  Outre  cela  les  Egyp- 
tiens rendent  leurs  vecux  à  certains 
Dieux  pour  leurs  enfans  échapés  de 
quelques  maladies  ;  &  alors  ils  fe  font 
couper  les  cheveux  &  en  donnent  le 
poids  en  or  ou  en  argent  aux  gardiens 
des  animaux  facrés.  Ceux  qui  nour- 
rirent les  éperviers  les  appellent  à 
haute  voix  pour  leur  faire  prendre  les 
morceaux  de  chair  tout  coupés  qu'ils 
leur  jettent  en  l'air  .Pour  les  chats  &!es 
ichneumons ,  on  paîtrit  du  pain  dans 
5  du  lait  3  &  on  le  leur  donne  avec  quel- 
ques morceaux  de  poiiïon  du  Nil ,  en 
les  attirant  par  cette  efpèce  de  lirTîe- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  rlater  les 
animaux.  11  en  eft  de  même  de  tous 
les  autres  à  qui  Ton  préfente  les  vian- 
des qui  leur  conviennent.    Non-feu- 
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lement  ces  Officiers  ne  fe  foni  pas 
une  peine  8c  une  honte  de  ce  miniftè- 
re  ;  mais  ils  s'en  glorifient  comme  s'ils 
ctoientemployés  aux  plus  faimes  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Ils  ne  pa* 
roifïent  jamais  dans  les  Villes,  ou  à  la 
campagne  ,  qu'avec  des  marques  par- 
ticulières qui  les  difringuenr}&qui  in- 
diquent même  de  quels  animaux  ils 
font  gardiens  :  d'aulîi  loin  qu'on  les 
apperçoit,  tout  le  monde  ieprofterne 
de  van  t  eux.  Quand  il  elt  mort  quel- 
qu'un de  ces  animaux,  il-;  l'envelopenc 
dans  un  linceul  en  pleurant  &  en  fe 
frappant  la  poitrine  ,  &  ils  le  portenc 
à  ceux  qui  ont  foin  de  les  faler  ;  ils 
les  embaument  enfuite  avec  de  l'huile 
de  cèdre,  fe  d'autres  parfums  les  plus 
odoriférans  &  les  plu?  propres  a  con- 
ferverlong-tems  les  corps  ;  ôc  ils  les 
dépofent  enfin  dans  des  coffres  facrcs. 
Si  un  homme  tue  exprès  quelqu'un  de 
ces  animauxjil  lui  en  coûte  la  vie:mais 
il  y  a  une  diftinction  pour  les  chats  & 
pour  les  ichneumons;cJeft  qu'un  hom- 
me qui  en  auroîr  tué  un  ,  io'it  exprès, 
fo  it  par  mégnrde  ,  eft  faifi  par  le  peu- 
ple qui  fe  jette  fur  lui  ,  qui  lui  fait 
fournir  toute  force  de  maux,&  le  maf- 
facre  ordinairement  fans  aucune  for- 
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me  de  procès.  Ainficeux  qui  rencon- 
trent un  de  ces  animaux  fans  vie ,  fe 
mettent  à  fe  lamenter  de  toute  leur 
force,  en  proteftant  qu'ils  Vont  trou- 
vé mort.  Cette  fuperftition  eft  telle- 
ment enracinée  dans  l'âme  de  ces  peu- 
ples., Ôc  leur  vénération  pour  ces  ani- 
maux eft  fi  forte  ,  qu'au  tems  où  le 
Roi  Ptolémée  (i)  aîpiroit  à  fe  faire 
déclarer  ami  ôc  allié  du  peuple  Ro- 
main ,  ôc  que  les  Egyptiens  avoient 
toute  forte  d'égards  pour  ceux  qui ve- 
noient  d'Italie  j  afin  d'éloigner  tout 
prétexte  de  mécontentement  ôc  de 
guerre  de  la  part  de  la  République 
qu'ils  appréhendoient  ^  un  Romain 
quiavoit  tué  un  chat,fut  afïomméDar 
le  peuple  qui  fe  jeta  dans  fa  maifon* 
fans  pouvoir  être  arrêté  ni  par  l'inté- 
rêt de  l'Etat,  ni  par  les  remontrances 
des  Officiers  du  Roi,  ni  par  les  pro- 
teftations  que  faifoit  le  Romain  mê- 
me de  n'avoir  tué  le  chat  que  parmé- 
garde.  Je  n'allègue  point  ce  fait  furie 
raportd'a'Jtrui  jmais  j'en  ai  été  témoin 
moi-même  dans  mon  féjouren  Egyp- 
te .  S'il  paroît  fabuleux  ôc  incroyable  T 
on  fera  bien  plus  furpris  d'apprendre 

( i)  C'eftfans  douce  le  ]  Ptolémée  A uléiès.. 
arxiéme    Ptolémée      ou 
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qu'en  une  famine  donc  l'Egypte  fut 
affligée  ,  les  hommes  en  vinrent  juf- 
qu'àfe  manger  les  uns  les  autres, fans 
qae  perfonne  ait  été   accufé    d'avoir 
touché  aux  animaux  facrés.  Dans  une 
maifon  où  il  meurt  un  chien,,  tout  le 
monde  fe  rafe&  fe  met  en  deuil  \6c 
ce  qui  eft  encore  plus  fingulier,  ils  ne 
fe  fetvent  plus  ni  de  pain,  ni  de  vin , 
ni  de  toutes  les  provisions  de  bouche 
qui  fe  trouvent  alors  chez  eux.  Quand 
ils  retournent  des  pays  étrangers  où 
ils  ont  été  à  la  guerre  ,  ils  rapportent 
avec  eux  des  chats   &  des  vautours, 
quoiqu'ils  ayent  à  peine  de  quoi  vivre 
dans  le  chemin.  Il  eft  plus  aifé  de  ra- 
conter que  de  faire  croire  à  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  vu,   ce  qu'ils  pratiquent 
à  l'égard  du  Bœuf  Apis  à  Memphis  , 
du  Bœuf  Mnévis  à  Héliopolis  ,  du 
Bouc  à  Mendès  ,  du  Crocodile  au  lac 
de  Mœris,  du  Lion  à  Léontopolis,ÔC 
de  plufieurs  autres,  lis  nourrirent  ces 
animaux  dans  des  parcs  facrés  _,  &  ce 
font  des  gens  du  premier  ordre  qui 
s'acquittent  de  ces  fondions  ,  &  qui 
apprêtent   à   ces    animaux  des  vian- 
des crès-délicates.   Car  ils   leur  font 
des  tartes    avec  du  froment  &  delà 
fleur  de  farine,  paieries  dans  du  lait. 
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Ils  leur  donnent  avec  cela  toutes  for- 
tes de  comportions  de  miel,  &  de  la 
chair  d'oie  ou  rôtie  ou  bouillie.  Ils 
vont  à  la  chaiTe  pour  les  oifeaux  car- 
naciers  qu'ils  ont  à  nourrir  ,  &:  ils  ne 
plaignent  point  les  plus  grands  frais 
pour  les  entretenir  magnifiquement. 
Ils  leur  font  prendre  des  bains  déli- 
cieux :  ils  les  oignent  de  parfums  ex- 
quis, Se  font  brûler  fans  ceiTe  des 
odeurs  devant  eux.  Ils  étendent  des 
tapis  fous  eux,  3c  les  parent  eux-mê- 
mes fuperbement.  lis  ont  un  grand 
foin  de  les  apparier  fuivanrleurefpè- 
ce.  Ils  recherchent  outre  cela  les  plus 
belles  femelles  qu'on  puifle  avoir, & 
les  nourrirent  avec  des  attentions 
particulières ,  comme  les  concubines 
de  ces  animaux.  Lorfqu'il  en  meurt 
queïqu'uiijilsle  pleurent  comme  leurs 
propres  enfans,  ôc  lui  font  des  funé- 
railles quipaifent  leurs  facultés.  Pto- 
lémée,fiîs  de  Lagus  régnant  en  Egypte 
après  la  mort  d'Alexandre  ,  un  Apis 
mourut  devieilleiTe  àMemphisrcelui 
qui  en  avoit  foin,  ayant  dépenfé  tout 
fon  bien  qui  étoit  conlidérable  ,  aux 
préparatifs  de  fes  funérailles, emprun- 
ta encore  du  R.oi  cinquante  talens 
d'argent  pour  les  achever.   Enfin  on 
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a  vu  de  norre  teins  quelques-uns  de 
ces  gardiens  d'animaux  qui  avoient 
dépenfé  cent  talens  à  leur  entretien. 

A  cette  occafion  nous   ferons  le     xxxn. 
récit  de  ce  qui  fe  pratique  à  l'égard  du  „  Calte  d'J 

5-i  r  a     •        t       r  Taureau 

taureau  qu  ils  nomment  Apis.  Lori-  APis  ,6c  de 
qu'il  eft  mort  &  qu'il  a  été  enfeveli  P!ui 
avec  toute  forte  de  magnificence  ,  ùs 
Prêtres  cherchent  un  veau,  qui  pour 
la  forme  cV  pour  la  couleur  approche 
du  taureau  mort.  Quand  ils  l'onr 
trouve,  le  deuil  cefTe  ;  &c  d'abord  ils 
mènent  le  nouvel  Apis  à  Nilopolis 
ou  ville  du  Nil,  où  ils  le  nourrirent 
pendant  quarante  jours.  Ils  l'embar- 
quent enfuite  dans  une  gondole  où  il 
y  a  pour  lui  une  chambre  dorée  ;  Se 
ils  le  conduifent  comme  un  Dieu  dans 
le  temple  deVulcainà  Memphis. Pen- 
dant les  quarante  jours  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  eft  eft  permis  aux  fem- 
mes de  le  voir  _,  &:  elles  fe  tiennent 
debout  devant  lui  f-i  )  :  mais  après 
cela  il  leur  eft  défendu  de  paroître 
en  fa  préfence.  Le  principe  de  ce 
culte,  félon  quelques-uns,  eft  qu'à  la 
mort  d'Oiiris,  fon  âme  parla  dans  le 
corps  d'un  taureau  nommé  Apis  }  £c 
que  depuis  ce  rems ,  elle   eft  entrée 
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fucceffivementcV  s'eft  manifeftée  dans 
rous  ceux  qu'on  a  fubftùués  à  la  place 
de  celui-là.  D'autres  racontent  qu'O- 
ilris  ayant  été  tué  par  Typhon 3  Ifisfit 
enfermer  fon  corps  dans  lahgure  d'u- 
ne gcniffe ,  qui  étoit  couverte  d'un 
drap  de  pourpre  ,  &  que  c'eft  même 
-ce  qui  a  donné  le  nom  a  la  ville  de 
Bufiris.  Ils  ont  encore  plufieurs  autres 
fables  fur  le  fujet  d'Apis  \  mais  elles 
nous  meneroient  trop  loin.  D'ailleurs 
il  eft  fort  difficile  d'afligner  l'origine 
de  tant  de  pratiques  bizarres  de  in- 
croyables j  èc  de  plus  nous  avons  aver- 
ti, en  parlant  des  Dieux,  que  les  Prê- 
tres gardent  un  profond  fiience  fur 
ces  fortes  de  matières.  Ce  qui  s'en  eft 
répandu  parmi  le  peuple,  fe  réduit  à 
ces  trois  caufes.  La  première  eittrès- 
fabuleufe,&  tient  beaucoup  de  la  /im- 
plicite des  premiers  tems.  Us  difenc 
que  les  Dieux,  étant  autrefois  en  pe- 
tit nombre  ,  &  craignant  d'être  acca- 
blés par  la  multitude  des  hommes 
impies  ôc  fcélérats,  le  cachoient  fous 
la  forme  de  divers  animaux  pour 
échaper  à  leur  pourfuite  &  à  leur  fu- 
reur. Mais  ces  mêmes  Dieux  s'étant 
enfin  rendus  les  maîtres  du  monde,, 
avoient  eu  de  la  reconnoifTance  pour 
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les  animaux  dont  la  relTemblance  les 
avoit  fauves  j  ils  fe  les  croient  con- 
facrés,  &  avoient  chargé  les  hommes 
mêmes  de  les  nourrir  avec  foin^  &  de 
les  enfeveiir  avec  honneur.  La  fécon- 
de caufe  effc  celle-ci  :  on   dit  que  les 
Egyptiens   combattant  autrefois  fans 
ordre ,  Se  étant  fouvent    défaits   par 
leurs  ennemis ,  il«  prirent  enfin  des 
étendarts    pour   fervir    de   guides    à 
leurs  troupes  dans  la  mêlée.  Ces  éten- 
darts étoient  chargés  des  figures  de 
ces  animaux  qu'ils    révèrent  aujour- 
d'hui. Les  Chefs  les  portoien:  au  bouc 
de  leurs  piques»,  &  par-là  chacun  re- 
eonnoifloit  à  quel  corps  ou  à  quelle 
compagnie  il  appartenoit.   Cette  pré- 
cautioa  leur  ayant  procuré  la  victoi- 
re plus  d'une  fois,  ils  s'en  crurent  re- 
devables  aux    animaux     repréfentés 
dans  leurs  enfeignes;  &:  en  mémoire 
de  ce  fecours  ils  défendirent  de  les 
tuer,&:  ordonnèrent  même  qu'on  leur 
rendroit  tous  les  honneurs  que  nous 
avons  vus.  La  troisième  caufe  eft  pri- 
fe  de  l'utilité  que  les  hommes  retirent 
de  ces  animaux  pour  tous   les  befoins 
de  la  vie.  La  vache  a  porté  le  boeuf 
qui  laboure  la  terre  &  en  rend  ainli 
la  culture  plus  facile.  Les  brebis  met-. 
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tenrbas  deux  fois  l'année  \  elles  rour- 
nifTent  une  laine  qui  habille  Se  qui 
orne  l'homme  ,  ôc  elles  lui  donnent 
avec  abondance  un  lair  dont  on  fait 
des  fromages  excellens.  Le  chien  eft 
merveilleux  pour  la  chaffe  Se  pour  la 
garde  des  maifons.  C'eft  pour  cela 
qu'on  donne  au  Dieu  Anubis  une  tête 
de  chien  ,  pour  marquer  qu'il  avoit 
gardé  les  corps  d'Ofiris  Se  d'Ifis.Quei- 
ques-uns  difent  que  lorfqu'ifis  cher- 
choit  le  corps  d'Ofiris, elle  mena  des 
chiens  avec  elle,  pour  la  défendre  con- 
tre les  brigands  &  contre  les  bêtes  fa- 
rouches. Ils  fembloient  même  s'inté- 
reiTer  à  fa  recherche,  ôc  ils  le  lui  in- 
diquèrent par  leurs  cris.  C'eft  pour 
cela  que  dans  les  fêtes  d'ifis, des  chiens 
précèdent  toujours  la  pompe  facréej 
en  témoignage  du  fecours  qu'ils  prê- 
tèrent autrefois  àlaDéeiTe.  Le  chat 
en  ce  pays-là  écarte  les  afpi es  6c  quel- 
ques autres  ferpens  dont  les  morfures 
font  venimeufes.  L'ichneumon  cher- 
che les  œufs  du  crocodile  pour  les 
cafTer ,  fans  en  tirer  aucun  profit  pour 
lui-même, puifqu'il  ne  les  mange  pas* 
Mais  s'il  ne  prenoit  ce  foin  là  ,  le 
fleuve  feroit  inacceiiible  aux  hommes 
par  la  multitude  des  crocodiles  don* 
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fes  bords  feroient  aiîîégés.    L'ichneu- 
mon  les  tue  eux-mêmes  par  une  rufe 
tout-à-fait  finguliere  ôc  que  l'on  au- 
roit  peine  à  croire. Pendant  que  le  cro- 
codile dort  fur  le  rivage  la  gueule  ou- 
verte, l'ichneumon  s'étant  roulé  dans 
la  boue,  fe  jette  tout  d'un  coup   dans 
fon  corps ,  là  il  lui  dévore  les  entrail- 
les, êc  fort  enfuite  fans  danger  du  ven- 
tre de  l'animal  qu'il  laiffe  mort. L'Ibis 
eft  le  plus  utile   de  tous  les  oiftaux 
contre  les  ferpens  ,  les  fautereîles& 
les  chenilles.  Les  faucons  détruifent 
les  ferpens  à  cornes  ,  les  fcorpions  & 
quelques  infectes  plus  petits  qui  tuent 
l'homme.  D'autres   croient  que   ces 
oifeaux  font  honorés   chez  les  Egyp- 
tiens ,  parce  que  les  Devins  obfervent 
leur  vol   pour  les  augures.   D',autres 
encore  racontent  qu'autrefois  un  fau- 
con apporta  aux  Prêtres  deThèbes  un 
livre  dont  la  couverture  étoit  de  cou- 
leur  de    pourpre    ,   &  dans    lequel 
étoient  contenues  les  lois  Se  les  cé- 
rémonies de  la  religion  :  &c  que  c'eft 
pour    cela,   que  les  Ecrivains    facrés 
portent  fur  leur  tête  une  bande  de 
pourpre  &  la  figure  d'un  faucon.  Ceux 
de  Thèbes   honorent   l'aigle  ,  parce 
qu'ils  le  regardent  comme  un  oifeau 
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Royal  &  digne  de  Jupiter  même  (i). 
On  rend  aux  Taureaux    facrés  qui 
font  Apis  cV  Mnévis ,  un  culte  qui  ap- 
proche de  celui  qu'on  rend  aux  Dieux 
mêmes;  foit  par  refped'  pour  l'inftitu- 
tion  d'Ofiris  ,  foit  par  reconnoiffance 
de  l'utilité  qu'on  retire  de  ces  animaux 
par  rapport  au  labourage  ;  foit  enfin 
pour  conierver  a  la  dernière  poitente 
la  mémoire  de  ceux  qui  ont  procuré 
aux  hommes  i'ufaçre  des  biens  de  la 
terre.  Cependant  il  efi:  permis  de  fa- 
ciïfier  des  taureaux,   quand  ils  font 
roux,  parce  que  les  Egyptiens  croienc 
que  Typhon  étoit  de  cette  couleur  ; 
c'efl:  lui  qui  tua  0(iris  dans  une em- 
bufcade^&  fur  qui  Ifîs  tira  vengeance 

(i)  On  a  cru  qu'il  fe- 
roic  mieux  de  ne  donner 
qu'en  latin  l'article  qui 
fuir  ici  dans  le  rexte  grec. 

Hircamob  génitale  mem* 
bmm  inler  Dtos  retulere, 
quemodo  apud  Gïttcos  etiam 
Triapum  honorari  perhi- 
benî.  Animal  enim  hoc  in 
Venerem  exirvït  propenfum^ 
&  membrvni  illud  corpo 
ris  ,ge?ierationis  inflrumcn* 
tum  ,  honore  dignv.m  effe  , 
fjuod  ab  eo  natitra  émman 
tinrn  oxtv.m  fnum  derivet. 
Denique  pv.denda  (  aiunt  ) 
ron  apud  JEgyptios  tan- 
tum  ,  fed  apud  alios  quo 
e>ue  non  fav.coj  in  myffe- 
rmitm   ritibus  relig<osè  /.*- 


bentitr  ,  ut  à  quitus  ^ene 
ratio    animalium      proma.' 


'•tint .  Ac  I  lamines  ,  qui  à 
patribns  Sacerdotia  aca- 
piunt ,  in  JEgypto  ifli  Deo- 
primant  ïnitiantv.r .  Vanei 
etiam  0"  Satyri  eatidem  ob 
ca^tfam  in  -veneratione  funt 
apv.d  hommes.  Quo  arca 
etiam  imagines  ipfomm  in 
Fanis  pleriqv.e  dedicant  r 
aneHis  ita  mem^ris  ,  utt 
hirci  pâturant  imitettiur» 
Hanc  er.im  pecudem  ad 
coitutn  ferri  precacifjimè 
traditur.  Hac  igii'-r  f:gni~ 
ficdiione gratam  Diis  men- 
ter»  pro  f<xcundit.itc  gmhs 
Cuxteftatam  vahme.  Ri»; 
i,  doman  ,  p.  78» 
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de  la  mort  de  fora  époux.  On  dit  mê- 
me que  les  anciens  Rois  d'Egypte  fa- 
crifioient  fur  le  tombeau  d'Ofiris  tous 
les  hommes  qui  avoient  le  poil  roux. 
Les  Egyptiens  ne  l'ont  guère  ain il  ,  Se 
ce  malheur  tomboit  plus  fouvent  fui: 
les  étrangers.  Voilà  l'origine  de  la  fa- 
ble qui  a  fait  paîTer  Buiiris  chez  les 
Grecs  pour  un  Roi  d'Egypte  qui  im- 
moloit  les  Etrangers  ;  au  lieu  que  chez 
les  Egyptiens  ce  mot  fans  fe  rappor- 
ter à  aucun  de  leurs  Rois  fignifie  tom- 
beau d'Ofiris.  Ils  honorent  les  loups 
par  la  relfemblance  qu'ils  ont  avec 
les  chiens  }  en  effet ,  ils  dîrferent  peu, 
&  les  deux  efpèces  s'accouplent  réci- 


proquement. On  allègue  pourtant  une 
caufe  plus  myftérieufe  de  ce  culte. 
On  dit  que  iorfqu'Ifis  oc  fon  fils  Ho- 
rus  fe  préparoient  à  combattre  Ty- 
phon ,  Ofiris  revint  des  enfers  fous  la 
forme  d'un  loup  ,  &  fe  joignit  à  eux 
pour  les  aider  \  8c  que  Typhon  ayant 
été  tué,  on  avoit  honoré  l'animal  dont 
l'apparition  avoit  procuré  cetu  victoi- 
re. D'autres  racontent  que  les  Ethio- 
piens venant  porter  la  guerre  en  Egyp- 
te, une  armée  de  loups  les  arrêta  fur 
leur  pa(ïTige.,&  les  mit  en  fuite  près  de 
la  ville  nommée  Eléphantine.  Depuis 
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ce  jour  cette  province  s'eft  appelée  Lu- 
copolitaine,  &  les  loups  ont  été  en  vé- 
nération. 
xxxiii/.      IL  nous  refte  a  parler  Je  l'ac[orâ. 

Cu.re   des      •  j  i  •  i  ^  / 

Crocodiles.  tl°n  des  crocodiies.  On  s  étonnera 
Différentes  fans  Joute  comment  on  a  pu  rendre 
de  fruits  fe-les  nonne ui*s  divins  a  un  monftre  qui 

cnSi:eux^"d^VOre  les  hommes-  Les  Egyptiens 
repondent  que  les  crocodiles  contri- 
buent autant  &  plus  que  le  fleuve  à  la 
aéfenfe  &  à  la  fureté  du  pays  ;  parce 
que  les  voleurs  de  l'Arabie  &c  de  la 
Libye  n'oient  aborder  le  fleuve,  dans 
la  crainte  qu'ils  ont  de  ces  animaux; 
&  qu'ainfl  ce  ieroit  ôter  un  rempart 
à  l'Egypte  ,  que  de  leur  faire  la  guer- 
re ou  de  les  détruire.  On  raconte  une 
autre  hiftoireau  fujet  des  crocodiles. 
Un  des  anciensRois  de  l'Egypte  nom- 
mé Menés  futpourfuivi  par  Ces  chiens 
jufques  fur  le  bord  du  lac  Mœris.  Là 
un  crocodile  fe  préfenta  à  lui, encontre 
toute  efpérance  le  reçut  furfon  dos,&: 
le  tranfporta  de  l'autre  côté.  En  mé- 
moire de  ce  bienfait,Ménès  bâtit  au- 
prèsde-là  une  ville,qu'on  nommaCro- 
codile.  Il  voulut  que  les  habitans 
honoraient  ces  animaux  comme  des 
Dieux,  &  il  confiera  ce  lac  à  leur  fub- 
fiftance.  11  fit  dreiTer  dans  le  même 
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lieu  Ton  tombeau  ôc  une  Piramide  à 
l quatre  faces,  &  y  fit  faire  ce  labyrin- 
the qu'on  admire  encore.  On  donne 
au  fujet  des  autres  animaux  plufieurs 
autres  railons  Semblables,  qu'il  feroit 
long  de  rapporter  en  détail.  Il  paroîc 
au  refte  que  toutes  les  coutumes  de 
l'Egypte  ont  pour  fondement  quel- 
que raifon  d'utilité.  Il  y  a,  par  exem- 
ple ,  quelques-uns  des  fruits  de  la  ter- 
re les  plus  communs, que  les  uns  ou  les 
autres  ne  mangent  point.  Ceux-là  fe 
privent  des  lentilles,  ceux-ci  des  pois, 
d'autres  des  oignons.  Ils  ne  font  cela, 
dit  on  ,  que  pour  s'accoutumer  à  fe 
paffer  de  quelque  chofe  ;  car  rien  ne 
pourroit  fiiffire,  fi  tout  le  monde  vou- 
lait de  tout.  Selon  une  autre  tradi- 
dition  ,  les  anciens  Roisétoient  expo- 
fés  à  de  fréquentes  révoltes  de  leurs 
fujets.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient un  des  plus  fages  d'entr'eux  s'a- 
vifa  de  fournir  à  ces  peuples  des  mo- 
tifs de  diflendon  qui  les  indifpofe- 
roient  les  uns  contre  les  autres.  Dans 
cette  penfée,  il  partagea  fon  Royau- 
me en  diverfes  Provinces  ,  &  àflîgnà 
à  chacune  l'animal  qu'on  y  devcic 
adorer,  ôc  le  fruit  auquel  on  ne  de- 
voit  point  toucher.  Il  prcvoyoit  ce  qui 
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eft  arrivé  de-là  ,  que  les  un?  mépri- 
sant ce  que  les  autres  refpectent .,  les 
Egyptiens  ne  feroient  jamais  d'accord 
enfemble,  &fe  regarderoient  mutuel- 
lement comme  des  infenfés  ou  des 
impies.  Une  troilième  raifon  de  la 
confécration  des  animaux  eft  celle- 
ci.  Peu  après  que  les  hommes  eu- 
rent abandonné  la  vie  fauvage  pour 
former  entr'eux  diverfes  fociétés  , 
ils  s'attaouoient  &c  fe  maflTacroient 
continuellement  les  uns  les  autres, 
ne  connoiiTant  point  encore  d'autre 
loi  que  celle  du  plus  fort.  La  nécef- 
iîcé  apprit  bientôt  aux  plus  foibles  à 
fe  feccurir  mutuellement ,  &  ils  fe 
donnèrent  pour  (îgnal  de  convocation 
la  figure  de  quelques-uns  des  ani- 
maux qu'on  a  confacrés  depuis.  A 
cette  marque  ils  fe  rafTembloient  de 
forrnoient  un  corps  redoutable  à 
ceux  qui  auparavant  les  faifoienc 
trembler.  La  première  de  ces  bandes 
fervit  d'exemple  de  de  modèle  à  d'au- 
tres ;  &  toutes  ayant  pris  des  animaux 
diuérens  pour  enfeignes ,  c'eft  la  rai- 
fon pour  laquelle  les  uns  font  hono- 
rés dans  un  endroit,  &  les  autres  dans 
un  autre*  comme  les  auteurs  particu- 
liers du  fal ut  des  différentes  troupes 
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qui  fe  font  établies  en  plufieurs  vil- 
les. Car  il  faut  remarquer  que  les 
Egyptiens  fonc  le  peuple  du  monde 
le  plus  reconnoilTant  pour  toute  forte 
de  bienfaits,  lis  difenr  que  larecon- 
noiflfance  eft  la  fource  de  tous  les  fe- 
cours  Se  de  tous  les  biens  qu'on  peut 
efperer  dans  la  vie.  En  effet ,  tous  les 
hommes  s'empreffenc  de  rendre  fer- 
vice  à  ceux  dans  l'âme  defquels  ils 
croient  s'amaiTer,  pour  ainli  dire,  un 
tréfor  de  reconnoiflance  pour  le  be- 
foin.  C'eft-là  le  principe  du  refpeét 
que  les  Egyptiens  ont  pour  leurs  Rois, 
qu'ils  regardent  comme  des  Dieux. 
L'autorité  fouveraine  que  la  Provi- 
dence a  donnée  aux  Rois  fur  leurs 
peuples  ,  ôc  le  pouvoir  de  répandre 
toute  forte  de  bienfaits  leur  paroîc 
être  un  caractère  de  la  Divinité. 

Nous  n'avons    peut-être  été   que     xxxiv. 
ttop  longs  dans  ce   qui  concerne  les    sépulture 

!    •       J         rr  '  Q„     1  ri  des    mores, 

lois  des  égyptiens  oc  les  coniecra- 
tions  de  leurs  animaux  ;  mais  fi  l'on 
a  été  furpris  de  plufieurs  particula- 
rités dans  ces  deux  articles  ,  on  ne  le 
fera  pas  moins  de  ce  qui  concerne  la 
fépulture  des  morts.  Dès  qu'un  hom- 
me eft  expiré  ,  ùs  parens  Se  Ces  amis 
fe  couvrant  la  tête  de  boue,  vont  pieu- 
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rer  dans  toutes  les  rues  ,  jufqu  a  ce 
que  le  corps  foit  inhumé.  Ils  s'abftien- 
nent  cependant  de  vin  6c  de  toute 
nourriture  délicate .,  comme  auiïi  des 
bains  &  des  ajuftemens.  Ils  ont  trois 
fortes  de  funérailles  ,  les  pompeufes, 
les  médiocres^  les  (impies.  Les  pre- 
mières coûtent  un  talent  d'argent,  1er 
fécondes  vingt  mines  (i),  maisjes 
troiiîèmes  fe  font  prefque  pour  rien. 
La  fonction  d'enfevelir  eft  une  pro- 
fefllon  particulière  qui  a  été  appnfe  , 
comme  les  autres.,  dès  l'enfance^Ceux 
qui  l'exercent  vont  porter  chez  les  pa- 
rens  un  état  de  ce  qu'on  peutdépenfer 
à  ce  fujet ,  6c  leur  demandent  à  quoi 
ils  jugent  à  propos  de  s'en  tenir.  Etant 
convenus  de  tout_,ils  prennent  le  cotps 
&  le  donnent  aux  Officiers  qui  doi- 
vent le  préparer.  Le  premier  eft  l'é- 
crivain :  c'eft  lui  qui  défigne  fur  le  côré 
gauche  du  mort  le  morceau  de  chair 
qu'il  en  faut  couper.  Apres  lui  vient 
le  coupeur  qui  fait  cet  office  avec  une 
pierre  d'Ethiopie  :  mais  il  s'enfuit 
auffi  tôt  de  toute  fa  force  ;  parce  que 
tous  les  autres  le  pourfuiventà  coups 

(i)SilcialemcGntcnoir 
60  mines  ,  (Vivant  l'opi 
nion  coirnvjne  ,  10   mi- 
nes n'en  failoifiat  que  le 
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de  pierres  ,  comme  un  homme  qui  a 
encouru  la  malédiction  publique  j  car 
ils  regardent  comme  un  ennemi  com- 
mun celui  qui  a  fait  quelque  bletfu- 
re  ou  quelque  outrage  que  ce  foie  â 
un  corps  de  même  nature  que  le  fien. 
Ceux  qui  falent  viennent  enfui  te  •  ce 
font  des  Officiers  très -refpeclés  dans 
l'Egypte  :  car  ils  ont  commerce  avec 
les  Prêtres,&  l'entrée  des  lieux  facrés 
leur  eft  ouverte  ,  comme  à  eux.  Ils 
satfemblent  tous  au  tour  du  mort 
qu'on  vient  d'ouvrir,  &  l'un  d'eux  in- 
troduit par  l'incifion  fa  main  dans  le 
corps  ,  6c  en  tire  tous  les  vifeères  ex- 
cepté le  cœur  &c  [es  reins.  Un  autre 
les  lave  avec  du  vin  de  palme  êc  des 
liqueurs  odoriférantes.  Ils  oignent en- 
fuite  le  corps  pendant  plus  de  trent- 
jours  avec  de  la  gomme  de  cèdre  ,  de 
la  myrrhe,  du  cinnamome,  &  d'autres 
parfums  qui  non-feulement  contri- 
buent à  le  conferver  dans  fon  entier 
pendant  très-long-tems  ,  mais  qui  lui 
font  encore  répandre  une  odeur  très- 
fuave.  Ils  rendent  alors  auxparens  le 
corps  revenu  à  fa  première  forme,  de 
telle  forte  que  les  poils  mêmes  des 
lourcils  &  des  paupières  font  démêlés 
&  que  le  mort  femble  avoir  gardé 
1  orne  L  1    ° 
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l'air  de  fon  vifage  &  le  port  de  fa  per- 
fonne.  Plufieurs  Egyptiens  ayant  con- 
fervé  par  ce  moyen  toute  leur  race 
dans  des  cabinets  faits  exprès  ,  trou- 
vent une  confolation  qu'on  ne  peut 
exprimer,  à  voir  leurs  ancêtres  dans 
la  même  attitude  &  avec  la  même 
phyiio-nomie  que  s'ils  étoient  encore 
vivans.  Quand  le  corps  doit  être  in- 
humé, on  en  va  annoncer  le  jour  pre- 
mièrement auxIiiges^Ôc  enfuite  à  tou- 
te la  famille  Se  à  tous  les  amis  du 
mort.  Cette  indication  fe  fait  en  ex- 
primant fon  nom  ,  Se  en  difant  qu'il 
va  pafiTer  le  lac.  Auiîi-tôr  quarante 
Juges  s'aflfemblent  Se  vont  s'alTeoir 
dans  un  tribunal  formé  en  demi-cer- 
cle ,  Se  placé  à  l'autre  bord  du  lac. 
Des  ouvriers  prépofés  a  cette  fonction 
mettent  fur  ce  lac  une  barque  qu'ils 
ont  conftruite  ,  Se  qui  eft  gouvernée 
par  un  pilote  que  les  Egyptien»  nom- 
ment Caron  en  leur  langue.  On  dit 
qu'Orphée  étant  venu  en  Egypte  Se 
ayant  vu  cette  cérémonie  _,  bâtit  fur 
elle  la  fable  de  l'Enfer  ,  en  ajoutant 
quelques  circonstances  a  ce  qu'il  avoit 
vu  pratiquer.  Nous  en  parlerons  bien- 
tôt plus  au  long.  Avant  qu'on  pla- 
ce le  cercœuii  dans  cette  barque  ,  la 
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loi  permet  à  tout  le  monde  de  venir 
faire  fes  plaintes  contre    le  mort.  Si 
quelqu'un  le  convainc    d'avoir    mal 
vécu,  les  Juges  portent  la  Sentence, 
&  privent  le  mort  de    la   Sépulture 
qu'on  lui  avoir  préparée.    Mais  fi  ce- 
lui qui  a  intenté  l'accufation    ne  la 
prouve  pas  ,  M  eft  fujet  à  de  grandes 
peines.  Quand  aucun   accufateur  ne 
le  préfente.,  ou  que  ceux  qui  fefont 
préfentés  font  convaincus  eux  mêmes 
de  calomnie  ,  tous  les  parens  quittent 
le  deuil ,  louent  le  défunt  ,  fans  par-. 
1er  néanmoins  de  fa  race   ,  comme 
font  les  Grecs   ,  parce  que  tous  les 
Egyptiens   fe  croient  également  no- 
bles, ils  commencent  fon   éloge   par 
fon  éducation  \  &  parcourant  enfuite 
tous  les  âges  de  fa  vie  ,  ils  relèvent  fa 
piété,  fa  juftice,  fon  courage,  &  prient 
les  Dieux  infernaux   de  le  recevoir 
dans  le  féjour  des  bienheureux.Toute 
Fafïiftance  applaudit  à  cette  Oraifon 
funèbre  ,  elle  y  mêle  de  nouvelles 
louanges  ,  eV  félicite   le  mort  de  ce 
qu'il  doit  pa(fer  l'éternité  dans  la  paix 
&  dans  la  gloire.  Ceux  qui  ont   des 
tombeaux    à  eux  ,  y   mettent   leurs 
morts  dans  les  places  qui  les   atten- 
dent :  ceux  qui  n'en  ont  pas  ,  Ïqs  gar- 

1  y 
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dent  dans  leurs  maifons  en  des  lieux 
préparés  pour  cela,&pofent  leurs  cer- 
cœuils  debout  contre  la  muraille.  Ils 
retiennent  aulli  chez  eux  les  corps  de 
ceux  qui  font  exclus  de  la  fépulture  , 
pour  raifon  de  crime  ou  de  dette  j  8c 
il  arrive  quelquefois  que  leurs  def- 
cendans  devenus  riches  ou  puidans 
fatisfont  leurs  créanciers.,  ou  pour- 
fuivent  leur  j unification  ,  &c  les  font 
enfin  enfevelir  honorablement.  Car 
les  Egyptiens  fe  font  fait  de  tous  tems 
une  religion  d'honorer  particulière- 
ment leurs  parens  morts.  Ils  donnent 
aiïez  fouvent  leur  corps  pour  fureté 
de  leurs  dettes  ,  &c  ceux  qui  ne  les 
retirent  pas  font  déclarés  infâmes  pen- 
dant leur  vie^  &  privés  de  la  fépulture 
après  leur  décès.  C'efl:  au  fond  une  pré- 
caution très-eftimable  dans  ceux  qui 
ont  initituéees  cérémonies, d'avoirfaic 
dépendre  la  bonté  3c  la  polirefTe  <1q$ 
mœurs, non-feulement  des  égards  que 
l'on  auroit  pour  les  vivans  j  mais  en- 
core des  honneurs  qu'on  rendroitaux 
morts ,  chacun  félon  Cqs  facultés.  Les 
Giecs  ont  corrompu  par  leurs  fictions 
ôc  par  leurs  fables  ce  que  l'on  doit 
croire  de  la  récompenfe  des  bons  Se  de 
la  punition  des   médians  j  &  par-là 
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ils  ont  livré  aux  railleries  des  liber- 
tins un  des  plus  puilTans  motifs  qu'on 
puifïe  propofer  aux  hommes  pour  les 
engager  a  bien  vivre.  Mais  chez  les 
Egyptiens  le  difeernement  du  vice  de 
de  la  vertu  n'en:  pas  renvoyé  à  un 
tribunal  invifible  :  il  fe  fait  à  la  mort, 
en  préfence  de  tout  le  monde  ;  les 
peuples  enfont  témoins  tous  les  jours, 
êc  l'attente  d'un  jugement  femblable 
retient  chaque  particulier  dans  l'exac- 
te obfervation  de  Ces  devoirs.  Les 
plus  belles  lois  ne  font  pas  cellesqui 
tendent  à  rendre  les  hommes  plus  ri- 
ches :  mais  ce  font  celles  qui  peuvent 
les  rendre  plus  fages  &  plus  propres  à 
former  entr'eux  une  fociété qui, leur 
foit  à  tous  également  avantageufe. 

Apre's  avoir  rapporté  ces  lois  ex-    >xxv. 
traordinaires  Se   merveilleufes  _,  il  eft     Nonms 
juite  de  dire  un  mot  des  Legiflateurs  tje  rEgyptc. 
mêmes.  Au  fortir  de  la  vie  fimple&    s 
naturelle  que  la  fable  dit  qu'on  avoit 
menée  fous  le  rèene  des  Dieux  &  des 
Héros;  Mnévès  homme   recomman-  i-Mnévè». 
dable  par  la  fupériorité  de  foxn  efprit, 
&  digne  d'être  comparé  à  {es  prédé- 
celTeurs  j  fut  le  premier  qui  porta  les 
Hommes  à  fuivre  des  lois  écrites    (1). 

(i)le  Giec  porte  Ày^mm  ,  lois  noo  écn'tes,  mais 
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llfuppofa  qu'il  les  tenoit  de  Mercure 
qui  les  lui  avoit  données  pour  le  bien 
dvi  genre  humain.  C'eft  ainfi  que  par- 
mi les  Grecs  ,  Minos  en  Crète,  &  Li- 
cttgue  à  Lacédémone,  firent  croire  à 
mrs  peuples  ^  que  les  lois  qu'ils  leur 
^-opofoLnt,  leuravoient  été   di&ées 
p  r  Jupiter  ou  par  Apollon  ;  3c  cette 
peifuafion  a  toujours  tourné  à  l'avan- 
tage des  peuples  mêmes.  On  dit  que 
chez  les  Àrimafpes,  Zathrauftès  avoir 
feint  que  Tes    lois  lui  venoient  d'un 
bon  génie    qui    l'afliltoit.    Zamolxis 
vantoit  aux  Gètes  Tes  communications 
avec  la  Déeiïe  Vefta  ,  &c  Zvloïfe  allé- 
guoit  aux  Juifs  celles  qu'il  avoit  eues 
avec  le  Dieu  (1)   Joa*  Ils  en  ufoienc 
aimiîjfoitqu'ils  regardaient  comme  un 


le  fen;  a  engagé  les   tra 
duâeurs  a  retrancher   l'a 
privatif  &  à  traduire  lois 
écrites. 

(1)    M     Huet    dans  fa 

démonftration    évangéii  • 

que.  c    r,   ait.    3^,àl'oc 

caiïon  de  cette  allégation 

de  Moïie  ôc  du  Dieu  J^o 

eu  Jehova  par  Diodore  , 

cite  Saine  Juftin    Martyr 

dans  Ton  exhortation   aux 

Grecs  ,  &    Saint  Cyrille 

d'A'exanJrie  ,  contra  Ju- 

Xia.ru  l.  1  ^    comme  deux 

Pères    de    l'Eglifc   qui   fe 

iont  autorifés  de  ce  pafTa- 


ge  pour  faire  voir  que  le 
Dieu  de  Moïfe  avoir   été 
connu  des  païens  mêmes. 
Cela  leur   ùiffifoit     dans 
cette  vue  particulière  j  &C 
ils   ne    s'atten  loient    pas 
fans  doute  qu'un  Auteur 
profane  donnât  à  fon  al- 
légation le    tour    conve- 
nable, &  tel  que  la  vraie 
Religion    Pauroit    di&é» 
L'aveuglement    du  Paga- 
ganifmeena  éca'téDiodo» 
re  encore    davantage    en 
deux  fragmens  confervrs 
par    Photius  ;    l'un      du 
Livie  54,  &  l'autre  du  4©« 
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don  furnaturel  &c  divin  le  ralenjç  qu'ils 
fenroient  en  eux  de  faire  des  lois  fa- 
nges &  convenables  ;   foit  qu'ils  pré- 
virent que  les  noms  des  Dieux  qu'ils 
empruntaient,  feroient  d'une  autorité 
infiniment  plus  grande   dans  l'efprit 
des  peuples.   Le    fécond  Légiflateur 
de  l'Egypte  a  été  Sazychès  ,  homme  *'•  SazjchSs. 
d'un  génie  diftingué.  Il  ajouta  quel- 
ques  particularités  aux  lois  déjà    éta- 
blies, &  il  s'appliqua  a  perfectionner 
le  culte  des  Dieux.  On  le  fait  pafFer 
pour  l'inventeur  de  la  Géométrie  :& 
c'elt  lui  ,   dit-on  _,  qui  a   donné  aux 
Egyptiens  la  méthode   des   obferva- 
tions  Aftronomiques.  Le  troifième  a 
été  Séfoftris ,  qui  non  content  de  s'è-     3.  Sefoofo 
tre  rendu  célèbre  par  fes  grands  ex-  ou  séfoftris- 
ploits,  a  établi-  encore  des   lois  mi- 
litaires ,  Se  a  preferit  tout  ce  qui  con- 
cerne la  guerre  &  les  armées.Le  qua- 
trième a  été  le  Roi  Boccoris,    Prince   4- Boccoris. 
fage  &  habile  :  celui-ci  a  réglé    les 
droits  Se  les  devoirs  du  Souverain,  ôc 
tout  ce  qui  regarde  la  forme  des  con- 
trats Se  des  conventions.  Il  a  telle- 
ment excellé  dans  la  jurifprudence, que 
l'on  aconfervé  jufqu'à  ce   jour    plu- 
fleurs  de  fes  décillons  &  de  les  juge- 
mens.  On  dit  que  d'ailleurs  il  ctoic 
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foible  de  corps  &  de  plus  fort  attaché 
j.A»afis  £  l'argent.  Après  lui  Amafis  travailla 
encore  aux  lois  :  il  fit  quelques  or- 
donnances nouvelles  fur  les  départe- 
mens  des  provinces ,  &  donna  à  l'E- 
gypte la  forme  de  ion  gouvernement 
On  vante  beaucoup  fon  intelligence, 
ù.  douceur  &c  fa  juftice;&  ce  furent 
même  ces  qualités  qui  lui  procurè- 
rent le  feeptre  qui  n'étoit  pas  Hâns  fa 
maifon.  Les  habitans  d'EliSjOÙ  fe  cé- 
lèbrent les  jeux  Olympiques  ,  ayant 
député  vers  lui^pour  lui  demander  des 
règles  fur  la  distribution  de  leurs  prix; 
il  leur  répondit  qu'elles  feroieur  tou- 
jours alTez  équitables  ,,  il  leurs  Ci- 
toyens n'entroient  jamais  en  concur- 
rence avec  les  étrangers.  11  s'étoitlié 
d'amitié  avec  Polycratès  Tyran  de 
Samos  ;  mais  comme  celui-ci  ufoit  de 
vexation  envers  les  habitans  de  fon 
Ifle  &  envers  les  étrangers  mêmes  qui 
y  abordoient  ;  on  dit  qu'Amafis  lui  en- 
voya d'abord  quelques  perfonnes  de 
confiance,  pour  l'exhorter  àfe  rendre 
jufte  &  raisonnable.  Mais  Polycratès 
n'ayant  pas  profité  de  fon  avis_,  le  Roi 
d'Egypte  lui  écrivit  une  lettre  paria- 
quelle  il  lui  déclaroit  qu'il  renonçoit 
à  fon  amitîéj  pour  prévenir  les  cha- 
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grins  que  lui    cauferoient   incefTam- 
ment  les  malheurs  d'un  homme  qui 
abufoit    ainfi   de  fon  pouvoir.    Les 
Grecs  admirèrent  la  fagefle  qui  pa- 
roifloit  dans  cerre  lettre  d'Amafis,&: 
encore  plus  le  prompt    accompliile- 
ment  de  fa  prédidtion.   Darius  père    «•&«*««• 
de  Xercès  eft  le  fixième  qui  ait  eu  part 
aux  lois  de  l'Egypte.  Ayant  conçu  de 
l'horreur  pour  les  impiétés  &  les  in- 
humanités   qui    s'étoient    commifes- 
daus  la  conquête  que  fon  prédéceiîeur 
Cambyfe  avoit  faite  de  cette  nation  y 
il  entreprit  d'y  rétablir  la  Religion  ÔC 
la  tranquilité  publique.  Il  eut  de  fré- 
quentes    communications    avec    les 
Prêtres,  &  il  fe  fit  inftruire  par  eux 
delà  Théologie  Se  des  autres'  fecrets 
enfermés  dans  les  livres  facrés.  Il  prir 
enfin  une  telle  émulation  pout  la  fagef- 
fe  ,  l'équité  ,   &  la  magnanimité   des 
anciens  Rois,qu'il  fe  rendit  femblable 
a  eux.  En  un  mot,  il  porta  fi  loin  les 
vertus    royales  ,  que  feul  de  tous  les 
nois  d'Egypte,  il  fut  regardé  comme 
un  Dieu  de  fon  vivant  ,  Se  qu'il  obtint 
encore  après  fa  mort  les  plus  grands 
honneurs  qu'on  ait  rendus  aux    plus? 
religieux  Se  aux  plus  juftes  de  fes  pré- 
dcceiïeurs.  Ce  font-là  les  auteurs  de 

i  v 
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ces  lois  fameufes  chez  tous  les  peu-* 
pies  de  la  terre.  Mais  plufleurs  de  cel- 
les -qui  paroiiïbient  les  plus  judicieu- 
fes  ont  été  abolies  ,  lorfque  les  Macé- 
doniens fe  font  rendus  maîtres  de 
l'Egypte  en  ces  derniers  tems  ^  &  en, 
ont  renverfé  l'ancienne  Monarchie. 

xxxvi.      Pour  finir  cette  matière  nous  di- 
crecs uiuf-rons  un mot  jcj  ^es  anciens  Grecs,qiiK 

voyagé    en  ayant  excelle  en  iagelle  &  en  lurme- 

^fsvPflebîefou res  >  0™  entrepis  le  voyage  d'Egypte, 
des  pratiques  pour  s'inôruire  des  lois  &  des  mœurs 
qu'Us  ont  u- je  cetre  nation#  £es   prêtres  lifent 

rees  des  ula-  Al  '  *      L 

§es  de  cette  dans  leurs  Annales  quon  a  vu  chez 

dation.       eux  (i)  Orphée  ,  Mufée  ,  Mélampe, 

&  Dédale  ,  le  Pocte  Homère,  Lycur- 

gue  de  Sparte  ,  l'Athénien   Solon,  Se 

Platon  le  Philofophe ,  Pythagore  de 


(i)  Les  quatre  premiers 
appartiennent  aux  tems 
fabuleux.  Orphée  de  Tara- 
ce  ,  Mufée  d'Athènes  , 
Mélampe  fils  d'Ami- 
thaou,  tous  rrois  Auteurs 
&  par  conféquent  Poètes, 
fuivant  l'opinion  com- 
mune qui  rend  la  profs 
bien  poftérieure  aux  Ou- 
vrages de  Poéile,  Dédale 
originaire  d'Athènes  in 
génieur,  archite&eôc  fta- 
tuaire  fameux  ,  que  Dio- 
dore  place  lui-même  au 
tems  de  Théfée  ,  /.  4  lia 
4t.i  déjà  parlé  d'Homère. 


première.  SeElion.  art*  6. 

Lycurgue  Légiflateurde 
Snarte   ico   ans  avant  la 

à.  > 

première  Olympiade,  900 
ans  av.int  J.  C  &  c©n- 
temporain    d'Homère. 
Marjbam  ,  p.  114. 

Solon  Législateur  d'A- 
thènes en  la  3^  Olympia-- 
de,6$i  ans  avant  J.  C. 

Platon,  Philofophe  trop 
connu  pour  le  défïgner  ici ,. 
naquit  en  la  82  Olymp. 
4i«ansava  t  J.  C.  L'ar- 
rangement des  noms  n'eiè 
pas  conforme  ici  à  l'ordre 
des  tems.  Car  Platon  eft 


Livre  T.  Sec  t.   IL     103 

Samos^  &  le  Mathématicien  Eudoxe  , 
Démocrite  Abdéritain  _,  Œnopidès 
de  Chio  :  il  n'eft:  aucun  d'eux  du  pafla- 
geou  du  féjour  duquel  on  ne  montre 
quelque  marque,,  comme  leur  portrait 
ou  quelque  ouvrage, ou  même  quelque 
lieu  qui  porte  leur  nom.  Ils  donnent 
aufîî  diverfes  preuves  qui  font  voir 
que  tous  ces  Sages  ont  tiré  de  l'Egyp- 
te ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  merveilleux 
dans  les  fciences  qu'ils  ont  profeiïées. 
Orphée ,  difent  les  Egyptiens,  a  rap-- 
porté  de  fon  voyage  fes  myftères,  fes 
Orgies  &  toute  la  fable  de  l'Enfer.  Il 
n'y  a  d'autre  différence  que  celle  du 
nom  entre  les  fêtes  de  Bacchus  &c  cel- 
les d'Ofîris ,  comme  entre  lesfêtes  de 
Gérés  &  celles  d'Ifis.  Les  fupplices  des 
méchans  dans  le  Tartare  ,  le  féjour 
des  bons  aux  Champs  Elifées,  <3c  quel- 
ques autres  idées  femblables,  font  vi- 
siblement prifes  des  funérailles  des 
Egyptiens.  Mercure  conducteur  de& 

bien  poftérieur  à   Pytha-  i  meux    Mathématicien  &: 


gore  qui  vint  en  Italie 
vers  la  îo  Olympiade. 
Celui  ci  eft  bien  pofté- 
rieur auili  à  Numa  Pom- 
pilius  ,  dont  quelques- 
uns  l'ont  fait  contempo- 
rain 
Eudoxe  de    Cnide   fa~ 


Aftronome  ,  alla  en  Egy- 
pte avec  Platon.   Stralov. 

L   17' 

Dtmocrire.  Vvjft\  l*art; 

14  de  la     Section    précé- 


dente. 


Oer^pidè<.  T^o\e\S  edic»; 
■première,  derniei  auicies> 

L  vjj 
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âmes  chez  les  Grecs  >  a  été  imaginé  fur 
un  homme  à  qui  l'on  remettoit  an- 
ciennement en  Egypte  le  corps  d'un 
Apis  mort ,  pour  le  porter  à  un  autre 
qui  le  recevoit  avec  un  mafque  à  trois . 
têtes  comme  celles  de  Cerbère.  Or- 
phée ayant  parlé  en  Grèce  de  cette 
pratique  ,  Homère  (i)  en  a  fait  ufage 
dans  ces  vers  de  l'OdylTée. 

s 

Avec  fon  caducée  ,,  aux  bords  des  fleuves 
fombres 

Mercure  des  Héros  avoit  conduit  les  om- 
bres* 

Le  Porte  ajoute-  un  peu  plus  bas (i) : 

Ils  paiTent  TOcéan  &le  pâle  rocher  ; 

Et  bien-tôt  abordant  par  l'effort  du  Nocher, 

Aux  portes  du  Soleils  lieu  des  images  vaL 

nés  _, 
llsparviennent  enfin  à  ces  heureufes  plaines 
Où  jounTantdetout.,excepté  de  leurs  corps, 
Et  libre  de  nos  foins  _,  on  voit  errer  les 

Morts. 

Or  l'Océan  eft  le  Nil  même,  auquel 
les  Egyptiens  donnent  en  leur  langue 

(i)  Premiers    vers]    <iu    |    (i)   IbiJ.  Y.    il.  &   fili- 
al 1.  de  rOvlyflee.  Ivans, 
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un  nom  qui  lignifie  la   même  choie 
qu'Océan.  Les  portes  du  Soleil  font 
la  ville  d'Héliopolis   :  bc   ces  plaines 
heureufes  qu'on  dit  être  le  féjour  des 
juftes  morts ,  ne  font  à  la  lettre  que 
les  belles  campagnes  qui  font  aux  en- 
virons du  lac  d'Achérufe  auprès  de 
Memphis  ;  &  qui  font  partagées  par 
des  champs  de  par  des  étangs  couverts 
de  blé  ou  de  Lotos.  Ce  n'eft  pas  fans 
quelque  fondement  qu'on  a  dit  que 
les  morts    habitent  là.  Car   c'eft-là 
qu'on  termine  les  funérailles  de   la 
plupart   des  Egyptiens  ,   lorfqu'après 
avoir  fait  traverser  le   Nil  &  le   lac 
d'Achérufe  à  leurs  corps, on  les  dépofe 
enfin  dans  des  tombes  qui  font  arran- 
gées fous  terre    en  cette  campagne, 
Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en- 
core aujourd'hui  dans  l'Egypte  con- 
viennent à  tout  ce  que  les  Grecs  di- 
fent  de  l'Enfer  j  comme  à  la  barque 
qui  tranfporte  les   corps  ,  à  la  pièce 
de  monnoie  qu'il  faut  donner  au  No- 
cher nommé  Caron  en  langue  Egyp- 
tienne ,  au  temple  de  la   ténébreufe 
Hécate, placé  à  l'entrée  de  l'Enfer,aux 
portes  du  Cocyte  &  du  Léthé_,  pofées 
fur  des  gonds  d'airain;à  d'autres  por- 
tes qui  font  celles  de  la  vérité  j  au 
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fimulacre  de  la  Juftice  qui  eft  fans 
têre. lien  eft  ainfi  de  tout  lereftequi 
paroît  n'être  qu'une  copie  exacte  de 
ces  funérailles  ,  telles  même  qu'on  les 
fait  actuellement.  Dans  la  ville  d'A- 
canthe qui  eft  au-delà  du  Nil  du  coté 
de  la  Libye,  à  fix-vingts  ftades  de 
Memphis  ;  il  y  a  un  tonneau  percé 
dans  lequel  trois  cent  foixante  Prêtres 
verfent  tous  les  jours  de  l'eau  appor> 
tée  du  Nil.  Non  loin  de-là,  on  exécu- 
te réellement  la  fable  de  l'âne  dans 
une  aflemblée  publique  ,  où  un  hom- 
me file  une  longue  corde  de  jonc  qui 
eft  défilée  en  même-tems  par  des  gens 
qui  font  derrière  lui  (i).  On  dit  que 
c'eft  Mélampe  qui  a  apporté  d'Egypte 
les  fêtes  de  Bacchus  en  Grèce  ,  la 
fable  de  Saturne,  le  combat  des  Ti- 
tans ,  les  périls  Se  les  malheurs  des 
Dieux.  Dédale  a  imité  dans  la  Crète 
le  Labyrinthe  de  l'Egypte,  qui  fubfifte 
encore  aujourd'hui  ;  quoiqu'il  ait  été 
bâti  fous  le  Roi  Mendèsj  ou  comme 
d'autres  le  croient  fous  le  RoiMarus , 
bien  des  années  avant  Minos.  Toutes 


(1)  Les  Anciens  repréfen- 
toient  par  un  âne  ou  une 
•ânefle    qui    rongeoit    une 
corde  à  mefure  qu'un  cor 
«Ber  la  £loit ,  une  femme 


qui  ruine  un  mari ,  qui  de 
Ton  côré  travail'e  beau- 
coup. Cherchez  dans  les 
Adages  d'Erafrae  ,  Ocr.us- 
fanera  iorquet*. 


Livre  I.  S  e  e  t.  IL    207 

les  ftatues  que  le  même  Dédale  a  fai- 
tes en  Grèce  font  du  même  goût  que 
celles  qu'il  avoit  vues  en  Egypte.  Il 
avoit  fait  même  le  merveilleux  Vef- 
tibuledu  temple  de  Vulcain  à  Mem- 
phis  y  ouvrage  qui  lui  acquit  tant  de 
gloire,  que  Ton  plaça  dans  ce  temple 
fa  ftatue  en  bois  ,  faite  de  fa  propre 
main.  Mais  de  plus  le  génie  &  les  in- 
ventions de  Dédale  ,  le  mirent  dans 
une  fi  haute  réputation  ,  qu'on  lui  a 
rendu  les  honneurs  divins  ;   8c  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  une  des 
Mes  voifines  de  Memphis,  un  temple 
confacré  fous  fon  nom,  &:  qui  eft  ea 
grande  vénération  dans  le  pays.    Les 
Egyptiens  allèguent  différens  témoi- 
gnages du  féjour  d'Homère  chez  eux, 
mais    particulièrement    le   breuvage 
qu'il  fait  donner  par  Hélène  à  Télé- 
maque  chez    Ménélas  (1)   ,  pour  lui 
faire  oublier  ùs  maux.  Car  ce  Né- 
penthès  que  le  Poé'te  feint  qu'Hélène 
a  reçu  de  Polymnefte, femme  deThon 
à  Thèbes  en  Egypte  _,   n'eft  autre  que 
ce  fameux  remède  ufité  chez  les  fem- 
mes de  Diofpolis  ,  &  qui  a  fait  dire 
d'elles  qu'elles  a  voient  feules  le  fecret 
de  difliper  la  colère  Ôc  le  chagrha,   Ox 
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ils  prétendent  que  Diofpolis  &:  Thè- 
besne  font  qu'une  feule  &  même 
Ville.  L'épithète  de  toute  d'or,  qu'Ho- 
mère donne  à  Vénus  ,  vient  de  l'E- 
gypte ,  où  l'on  voit  encore  auprès  de 
Memphis  un  champ  confacré  à  la 
Déefîeainfi  furnommée.  Il  a  tiré  de 
la  même  fource  le  mariage  de  Jupi- 
piter  &  de  Junon ,  &  le  voyage  des 
Dieux  en  Ethiopie.  Car  tous  les  ans 
on  tranfporte  d'Egypte  en  Libye,  en  j 
traversant  le  fleuve ,  une  chapelle  de 
Jupiter  que  l'on  ramené  quelques 
jours  après  ,  pour  repréfenter  le  re- 
tour du  Dieu  de  fon  voyage  d  Ethio- 
pie. L'union  de  Jupiter  ôc  de  Junon 
a  été  imaginée  par  Homère  fur  cer- 
taines Fêtes  où  les  Prêtres  portent 
les  deuxChipelles  de  ces  deux  Divi- 
nirés  à  coté  l'une  de  l'autre  ,  fur  une 
montagne  qu'on  a  jonchée  de  rieurs. 
Nous  avons  déjà  remarqué  ce  que  les 
Egyptiens  difent  au  fujet  des  lois  de 
Licurgue  ;  de  Solon  &  de  Platon  ,  à 
l'égard  de  Pythagore  ils  foutiennent 
que  £qs  Symboles,  fes  Théorèmes  de 
Géométrie,  fes  Nombres  ,&  fa  Mé- 
tempfycofe  ont  été  puifés  chez  eux. 
Ils  prétendent  aufli  que  Démocritea 
palTé  cinq  ans  en  Egypte,,  oc  qu'il  y  a 
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appris  tout  ce  qu'il  a  fu  d'Aftrologie. 
GEnopidès ,  félon  eux  ,  ayant  eu  com- 
merce avec  leursPrêtres  &  leursAftro- 
nomes,  s'eft  inftruit  de  même  de 
plufïeurs  particularités  touchant  les 
Àftres,&  entr'autres  le  Soleil ,  dont  le 
mouvement  propre  Se  annuel  fe  fait 
dans  un  cercle  oblique  a  l'équateur,&: 
en  un  fens  contraire  au  mouvement 
journalier  du  premier  mobile.  Us  di- 
fentla  même  chofe  d'Eudoxe  qui  s'ac- 
quit beaucoup  de  gloire  en  portant 
chez  les  Grecs  les  observations  Aftro- 
logiques  Se  d'autres  découvertes  des 
Egyptiens.  Ils  vont  plus  loin  :  car  ils 
aflûrent  que  les  plus  fameux  des  an- 
ciens fculpteurs  de  la  Grèce  ont  été 
élevés  dans  leurs  écoles.Tels  fontTé- 
léclès  Se  Théodore  fils  de  Rhœcus  , 
qui  ont  fait  la  ftatue  d'Apollon  Py- 
thien  qui  eft:  à  Samos;de  telle  forteque 
Téléclès  en  ayant  fait  une  moitié  à 
Samos  _,  pendant  que  fon  frère  Théo- 
dore faifoit  l'autre  à  Ephèfe,  les  deux 
pièces  fe  rapportèrent  (1  jufte  que  tou- 
te la  figure  ne  paroît  être  que  d'une 
feule  main.  Ils  ajoutent  que  cet  art 
particulier,  qui  eft  peu  connu  des  fcul- 
pteurs Grecs,  eft  très- cultivé  par  les 
fculpteurs  Egyptiens.-  Car  ceux-ci  ne 
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jugent  pas,  comme  les  Grecs,  d'une  fi- 
gure par  le  fimple  coup  d'œil^mais  me- 
furant  toutes  Ces  parties  l'une  par  l'au- 
tre ,  ils  taillent  féparément  §c  Jans  la 
dernière  juftefTe  toutes  les  pierres  qui 
doivent  former  une  ftatue.C'eftpour 
cela  qu'ils  ont  divifé  le  corps  humain 
en  vingt-une  parties  &  un  quart.Ainfî 
quand  les  ouvriers  font  une  fois  con- 
venus entr'eux  de   la  hauteur  de  la 
figure  ,  ils  vont  faire  ,  chacun  chez 
foi ,  les  parties  dont  ils  fe  font  char- 
gés; ôc  elles    s'ajuftent  toujours  en- 
femble  d'une  manière  qui  frappe  d'é- 
tonnement  ceux  qui  ne  connoifïent 
pis  cette  pratique.  Or  les  deux    piè- 
ces de  l'Apollon  de  Samos  fe  joignent,, 
à  ce  qu'on  dit  ,  fuivant   toute  îa  hait- 
reur  du  corps  ;  Se  quoiqu'il  ait  les 
deux  bras  étendus   &  en  action  ,  ôc 
qu'il  foit  dans  la  pofture  d'un  homme 
qui  marche  ,  il  eft  partout  femblable 
à  lui-même  ;  &  la  figure  eft  dans  la 
plus  exacte  proportion  Enfin  cet  ou- 
vrage qui  eft    fait   fuivant   l'art   des 
Egyptiens,  cède  peu  aux  chefs-d'œuvre 
de  l'Egypte  même. 

Voila  ce  que  nous  avions  à  rappor- 
ter de  Thiftoire  &  des  chofes  mémo- 
rables de  l'Egypte.  Pour   fuivre  no- 
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tre  deflein  j  tel  que  nous  l'avons  ex- 
pofé  au  commencement  de  ce  pre- 
mier Livre, nous  parcourrons  ce  qu'on 
a  dit  de  vrai  ou  de  faux  fur  les  diffé- 
rentes nations  de  PAfie  ,  en  commen- 
çant par  les  Afïyriens. 

Fin  de  la  II  Section  du  Livre  I 
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LE  Livre  précédent  qui  eft 
le  premier  de  tout  cet  Ouvrage 
contient  ce  qui  concerne  l'Egypte. 
Nous  y  avons  expofé  la  Théologie  fa- 
buleufe  des  Egyptiens  ;  nous  y  avons 
donné  une  idée  générale  de  tout  le 
pays  j  &  nous  y  avons  fait  une 
ample  defcription  du  Nil,  fans  omet- 
tre les  fmgularités  incroyables  qu'on 
rapporte  de  ce  fleuve.  Nous  fommes 
venus  enfuite  à  l'Hiftoire  des  an- 
ciens  Rois  de  l'Egypte.  Nous  avons 
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raconté  les  principales  actions  ,  Se 
entr'autres  le  foin  qu'ils  ont  pris  de 
faire  élever  ces  Pyramides  fameufes 
qui  ont  été  mifes  au  nombre  desfepc 
merveilles  du  Monsîe.  Nous  avons 
parlé  des  lois  Se  des  jugemens  ,  des 
animaux  facrés  ,  de  la  fépulture  des 
morts  :  Se  nous  avons  fini  par  les 
noms  des  Grecs  les  plus  favans  dans 
l'arc  d'enfeigner  Se  de  conduire  les 
nommes  _,  &  qui  ont  ete  eux-mêmes 
chercher  dans  l'Egypte  une  grands 
partie  des  pratiques  Se  des  inftruc- 
tions  qu'ils  ont  laifïeesà  la  Grèce. 
Le  Livre  où  nous  entrons.contiendra, 
l'ancienne  hiftoire  de  l'Aile,  en  com- 
mençant par  les  Aflyriens. 

On  ne  raconte  aucune  adfcion  mé-  ...  H* 

i_l       j  •  r»     •  •  Niaus,pre- 

naorable  des  anciens    Kois   qui  ont  mîec  Roi  des 

gouverné  l'Aiîe  où  ils  étoient  nés  ;  Se  A(TVnens 

f  r  i  '     j         connu  par 

leurs  noms  même  lont  tombes  dans  raiftoite. 

l'oubli.  Le  premier  dont  FHiftoire 
fafle  mention  eft  Ninus,  Roi  des  Af- 
fyriens  ;  aufli  a-c-il  fait  de  grandes 
chofes  dont  nous  eiTayerons  de  don- 
ner quelque  détail.  Ce  Prince  étoit 
né  avec  une  forte  inclination  pour  la 
guerre, &  une  grande  émulation  pour 
la  vertu.  Il  avoit  choifî  de  bonne  heu- 
re ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué 
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parmi  les  jeunes  gens  de  fon  Royau- 
me ,&il  les  avoir  accoutumés  à  tou- 
te forte  de  travaux  ôc  de  dangers.  Il 
en  fit  bientôt  une  armée  nombreufe 
&  formidable,  avec  laquelle  il  alla 
propofer  un  traité  d'alliance  à  Ariéus 
Roi  d'Arabie,  dont  le  pays  étoit  plein 
alors  d'hommes  très-forts  Se  très- 
courageux.  Les  Arabes  font  extrême- 
ment jaloux  de  leur  liberté ,  &  rie*» 
neferoit  capable  de  leur  faire  accep- 
ter un  maître  étranger.  De-là  vient 
que  ni  les  Rois  de  Perfe  ni  ceux  de 
Macédoine  ,  quelque  puifTance  qu'ils 
ayent  eue  ,  n'ont  jamais  pu  les  fou- 
mettre.  Il  faut  dire  aufîi  que  l'Ara- 
bie eft  défendue  par  des  déferts  arides 
dont  le  fable  trompeur  couvre  des 
puits  j  qui  ne  font  connus  que  des 
gens  du  pays.  Le  Roi  d'AiTyrie  me- 
nant donc  avec  lui  le  Roi  des  Arabes, 
alla  attaquer  les  Babyloniens  qui 
étoient  fes  plus  proches  voifins. 
IIT  La  ville  de    Babylone   que    nous 

Conquêtes  voyons  aujourd'hui ,  n'étoit  pas  enco- 

%*£%■ re  batie-  Mais  u  y avoic  un  ,grand 

nus.  nombre  d'autres  villes  confidérables 

dans  la  Babylonie.  Ninus  fubjugua 
bientôt  ces  peuples  qui  n'avoient  au- 
cune expérience  de  la  guerre }&  après 
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leur  avoir  impofé  un  tribut  annuel., 
il  emmena  prifonnier  leur  Roi&  {qs 
enfans  qu'il  fit  mourir.  De-là  il  con- 
duifit  {qs  troupes  dans  l'Arménie  ;  Se 
ayant  renverfé  quelques  villes,  il  fie 
tremble^  toutes  les  autres.  Ainfi  Bar- 
fanès  Roi  d'Arménie,  voyant  qu'il  n'é- 
toit  point  en  état  de  tenir  tête  à  fon 
ennemi ,  vint  au  devant  de  lui  ,  char- 
gé de  préfens,  Se  f-  fournit  à  toutes  Tes 
volontés.  Ninus  ufa  généreufement  de 
fon  avantage.  Il  rendit  à  Barfanès  fes 
Etats  ;  Se  le  recevant  au  nombre  de 
fes  Alliés,  il  n'exigea  de  lui  que  de 
lui  envoyer  des  troupes  &  des  provi- 
fions  de  guerre.  Son  armée  groffif- 
fant  de  plus  en  plus  .,  entra  dans  la 
Médie.  Pharnus  qui  en  étoit  Roi,  s'a- 
vança contre  fon  ennemi  avec  une 
armée  qui  paroiffoit  capable  de  lui 
réfifter  :  mais  après  avoir  perdu  la 
meilleure  partie  de  Ces  troupes  ,  il 
fut  pris  Se  mis  en  croix  avec  fa  fem- 
me, Se  fept  enfans  qu'il  avoit.  Ces 
premiers  fuccès  infpirèrenr  à  Ninus 
une  violente  envie  d'enfermer  dans 
fon  Empire  toute  la  partie  de  l'Afie 
qui  eft  comprife  entre  le  Tanaïs  Se 
le  Nil  :  tant  il  eft  vrai  que  la  prof- 
périté  Se  l'abondance  ne  font  qu'ir- 
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riter  les  défirs  de  l'homme.  Ainfiil 
tailla  dans  la  Médie  un  Satrape  en 
qui  il  avoit  confiance  ;  8c  pourfuivanc 
fes  conquêtes  ,  il  fukjugua  en  dix-fept 
ans  toute  l'Afie,  excepté  la  Bactriane 
8c  les  Indes.  Aucun  Ecrivain  n'a  con- 
fervé  le  nombre  exact  des  batailles 
qu'il  a  gagnées  ,  ni  dos  Nations  qu'il 
a  vaincues  :  ainfi  nous  nous  en  tien- 
drons aux  faits  les  plus  remarquables, 
à  l'exemple  8c  fur  le  rapport  de  l'Hif- 
torien  Ctéfias  de  Cnide.  Ninus  fui- 
vant  les  côtes  de  la  mer  8c  s'enfon- 
çantaufîi  dans  le  continent,  conquit 
l'Egypte  ,  la  Phénicie,  la  Célé-Syrie, 
la  Cilicie  ,  la  Pamphylie,  la  Lycie» 
la  Carie  ,  la  Phrygie ,  la  Myfie  8c  la 
Lydie.  11  réduifit  encore  la  Troade^ 
la  Phrygie  fur  l'Hellefpont  ,  la  Pro- 
pontide,  la  Bythinie  >  la  Cappadoce 
8c  toutes  les  nations  Barbares  qui 
bordent  la  Mer  jufqu'au  Tanaïs.  Il 
fe  rendit  maître  des  Cadufiens ,  des 
Tapyriens  ,  des  Hircaniens  8c  des 
Daces  ;  aulîi-bien  que  des  Derbices, 
des  Carmaniens  8c  des  Choramniens 
8c  même  des  Borcaniens  8c  des  Par- 
thés.  11  pénétra  jufques  dans  la  Perfe, 
dans  la  Sufiane  8c  dans  la  Cafpiane 
où  Ton  entre  par  des  paflages  étroits, 

qu'on 
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qu'on  appelle  pour  cette  raifon  les 
portes  Cafpiennes.  Nous  ne  finirions 
jamais  fi  nous  voulions  nommer  les 
autres  peuples  moins  confidérables 
qui  tombèrent  fous  fa  puiiîance. 

A  regard  de  !a  Badriane  .,  comme 
il  étoit  difficile  d'en  forcer  les  barric-    tu&bid* 
ires,  le  pays  étant  fort  peuplé  &  lesNiuivc- 
habitats  très  aguerris;  après  pîufîeurs 
tentatiVês  inutiles  .,  Ninus  renvoya  à 
un  autre   tems    la  guerre  qu'il  ùveit 
detTein  deîeur  faire;  Se  ramenant  fon 
armée  dans  la  Syrie ,  il  choifit  un  lieu 
favorable  pour  bâtir  une  grande  ville- 
Car  ayanr  par  l'éclat  de  fes  victoires 
effacé  tous  fes  predéce  fleurs,  il  forma 
encore  le  projetd'une ville  fïmagniri- 
que,qne  non-feulement  elle  furpaffat 
toutes  celles  qu'on  pouvoir  avoir  vues 
jufques  alors  ,    mais  encore  qu'il  fût 
très-difficile  à  la  poftérité  d'en  voir  k- 
mais  une  pareille.   Ainil   après  avoir 
comblé  de  préfens  ic-Roi  desArabes  & 
pinagé  avec  lui  fes  riches  dépouilles, 
il  le  renvoya  dans  fon  Royaume  avec 
iesjroupes    II  ne  fongea  plus  qu'à 
raUembler  des  ouvriers  &  a  ramallec 
des  matériaux  ,  fur  le  bord  de  l'Eu- 
phrate    où  il  bâtir  une  ville  entourée 
de  piîiFâhrVs  fortificacions,&  plus  lon- 

Tornc  I^  j^ 
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gue  que  large.  S*  longueur  éroit  de 
cent  cinquante  ftades,  &  fa  largeur  de 
quatre  vingt- dix  -.ce  qui  fait  en  tout 
quatre  cent  quatre-vingt  ftades  de 
tour.  Ninus  ne  fut  point  trompe  dans 
fes  efpérances  j  car  aucune  viiie  n'a 
égalé  celle-ci  ni  par  la  grandeur  du  cir- 
cuit,ni  par  la  magnificence  des  murail- 
les. Elles  avoient  cent  pieds  de  haut, 
&:  trois  chariots  pouvoient  marcher 
de  front  fur  leur  épaifieur. Elles  étoient 
encore  fortifiées  de  quinze  cens  tours 
pofées  d'efpace  en  efpace  ,  dont  cha- 
cune avoit  deux  cens  pieds  de  haur. 
La  plus  grande  partie  de  la  ville  étoit 
occupée  par  les  plus  riches  Atfyriens  ; 
mais  Ninus  y  reçut  aufil  tous  les  étran- 
gers qui  voulurent  s'y  établir.  Il  don- 
na aux  habitans  les  campagnes  des  en- 
virons pour  leur  fubfiltance  ,  Se  nom- 
ma la  ville  Ninus  ou  Ninive  de  fon 
nom. 

Apres  l'exécution  de  ce  grand  def- 

e,v:     .   fein  ,  Ninus  s'arme  de  nouveau  pour 

femme  de  Ni-entrer  dans  la  BaCtriane  ou  il  epouia 

w».  Naiffan-  sémiramis.  Comme  c'eft  la  plus  il- 

ce  ôc    educa-  i        r  i     i»         • 

non  de  cecte  luitre  de  toutes  les  remnies  de  1  anti- 

^Clae'  quité  ,  il  eft  à  propos  de  dire  avant 

toutes  chofes,comment  d'une  fortune 

très-ba(re;elle  parvint  à  un  fi  haut  de- 
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gré  de  gloire.  Il  y  a  dans  la  Syrie  une 
ville  nommée  Afcalon  >  auprès  delà- 
quelle  eft  un  grand  6c  profond  lac 
abondant  en  ponTons  ,  &  un  temple 
dédié  a  une  Déeftç  fameufe,  que  les 
Syriens  appellent  Dercéto.  Elle  a  la 
tête  Se  le  vifage  d'une  femme  \  mais 
tout  le  refte  du  corps  eft  d'un  poilîon. 
Voici  la  caufe  qu'on  allègue  de  cette 
forme.  Les  plus  habiles  de  la  Nation 
difent  que  Vénus  ayant  été  offenfée 
par  Dercéto,lui  infpira  un  amour  vio- 
lent pour  un  jeune  Sacrificateur  fore 
bien  fait.  Dercéto  ayant  eu  de  lui  une 
fHle,conçut  une  fi  grande  honte  de  fa 
foibleiTe,  qu'ellefit  difparoîtrele  jeu- 
ne homme;  Se  ayant  expofé  l'enfant 
dans  un  lieu  défert  &  plein  de  ro- 
chers Ci) ,  elle  fe  jeta  elle-même  dans 
le  lac  ,  où  fon  corps  fut  métamorpho- 
Ce  en  poiiîon.  De  li  vient  que  les  Sy- 
riens s'abftiennent  encore  aujourd'hui 
de  cette  nourriture ,  Se  révèrent  les 
poi fions  comme  des  Dieux,  Cepen- 
dant la  petite  fille  fut  fauvée  &  nour- 
rie miraculeufement  par  des  colom- 
bes qui  venoient  en  grand  nombre 
faire  leur  nid  au  lieu  où  elle  avoic 

fi)   Ici    RhoJottiaa    al  reperde  Ce  mieux  placée 

©aus  uoe  phiafe  du  ce*ce,*plus  ba$. 
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été  expofée.  Les  unes  s'a'femblant  fur 
elle,  la  réchauffaient, pendant  que  les 
autres  obfervant  le   moment  où  les 
pafteurs  d'alentour  IaiiToient  en  fe  re- 
tirant du  lait  dans  dis  vafes,  en  appor- 
toient  dans  leur  bec  _,  Se  le  verfoienc 
dans  la  bouche  de  cet  enfant.  Quand 
elle  eut  un  an  ,  &  qu'une  nourriture 
plus  folide  lui  devint  nécetfalrej  les 
colombes  eurent  foin  de  lui  apporter 
des  morceaux  de  fromage.  Les  Ber- 
gers ,  remarquant  à  leur  retour  leurs 
fromages  becquetés  Se  entamés ,  en 
cherchèrent  &"  en  fuivirent  la  caufe 
avec  tant  d'attention  ,,   qu'ils  décou- 
vrirent enfin  la  petite  fille  dont  l'ex- 
trême beauté  les  frappa   :  aulli  -  tôt 
l'emportant  dans  leur  village ,  ils  la 
donnèrent  a  celui  qui  avoir  foin   des 
troupeaux  du  Roi_,  Se  qui  s'appeloit 
Simma.  Celui  ci  n'ayant  point  d'en- 
fans  éleva  cette  fille  avec  autant  d'af- 
fection que  fi  elle  avoit  été  la  fienne  , 
&  la   nomma  Sémiramis  *,  nom  qui 
dans  la  langue  Syriaque  fait  allufion 
aux  colombes,  que  ces  peuples  depuis 
ce  tems  ont  regardées  comme  des  Di- 
vinités. Voilà  à"    peu   près  l'hiîloire 
ou  la  fable  de  la  naifïance  Se  de  l'é- 
ducation  de  Sémiramis.  Quand  elle 
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fut  en  âge  d'être  mariée  ,  elle  furpaf- 
foit  en  beauté  toutes  fes  compagnes  . 
le  Roi  envoya  alors  vifiter  fes  trou- 
peaux par  un  de  fes  favoris  appelé 
Ménonès ,  chef  Je  fon  confeil,&  gou- 
verneur de  la  Syrie.  Celui-ci  étant 
defcendu  chez  Simma  ,  fut  faifi  d'à* 
mour  a  l'afpecl:  deSémiramls  :  de  forte 
que  fayant  demandée  en  mariage  à 
fon  hjte  il  i'époufaj  &  l'ayant  emme- 
née avec  lui  à  la  cour  ,  il  en  eut  deux 
enrans  Hypatès  &  Hvdufpes.  Au  refte 
Sémiramis  qui  avoir  autant  defprit 
cV  de  fjgefle  que  Je  beauté  ,  fe  ren- 
dit nuitrefïè  abfolue  Je  fon  époux, 
qui  ne  fùfia.  plus  r:?n  fyns  fo.i  avis 
ïéurTiffoi:  en  toutes  chpfes. 

Nînus  ayant  âonc  achevé  la  conf-   c  ,v  *.r  , 
u  action  de  fa  Vide  ,  ongea  a  con-  Nums  comte 
quérir  la  Bactriane.  Mais  connoiffant  u  B*a"ane- 
le  nombre  Ôc  le  courage  des  habitans 
de  ce   Royaume  ,  fâchant  d'ailleurs 
que  la  nature  l'avoit  rendu  inacceiïi- 
ble  en  plusieurs  endroits  ,  il  fit  lever 
d'^s  foldats  dans  toute  l'étendue  de 
fon  Empire.  Car  ayant    manqué  la 
première  fois  fon  entreprife  ,  il  vou- 
lut s'en  aiïurer  le  fuccès  par  une  ar- 
mée à  laquelle   rien  ne  put  réfifter. 
Elle  monroie,  félon  le  dénombrement 
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qu'en  a  fait  Ctéfias  dans  ion  hiltoire, 
à  dix  fept  cent  mille  hommes  d'in- 
fanterie, à  deux  cent  dix  mille  hom- 
mes de  cavaleriej&  a  près  de  dix  mil- 
le iîx  cens  chariots  armés  de  faulx. 
Ce  nombre  furprendra  fans  doute 
ceux  qui  n'ont  vu  que  nos  armées  *, 
mais  il  ne  paroîtra  point  incroyable 
à  ceux  qui  connoifïènt  l'An*e,  Se  qui 
favent  la  multitude  d'hommes  qu'el- 
le renferme.  Car  fans  parler  de  l'ar- 
mée de  huit  cent  mille  hommes  que 
Darius  mena  contre  les  Scythes  ,  6z 
de  celle  de  Xercès  qui  defeendit  en 
Crrèceavec  des  troupes  innombrable^ 
il  n'y  a  pas  long  rems  que  l'Europe 
même  en  a  VU  qui  doivent  nous  ai- 
der à  croire  ce  que  nous  difons  de 
celle  de  Ninus.  Denis  tyran  de  Si- 
cile tira  de  la  ville  de  î^yracufe  une 
armée  de  fix-vingts  mille  hommes  de 
pied  ,  &  de  douze  mille  chevaux  ,  & 
du  feul  port  de  la  même  ville  qua- 
tre cens  grands  navires  ,  dont  plu- 
/ieurs  étoient  a  trois  ôc  à  cinq  rangs 
de  rames.  Un  peu  avant  la  def- 
cente  d'Annibal  en  Italie,  les  Ro- 
mains ,  prévoyant  l'importance  de 
cette  guerre  ,  firent  le  dénombre- 
ment de  ceux  qui  étoient    capables 
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de  porter  les  armes  dans  l'étendue  de 
leur  domination  ,  &L  ils  en  trouvè- 
rent près  d'un  million  ,  tant  de  leurs 
fujets  que  de  leurs  alliés.  Or  ,  pour 
le  nombre  des  habirans  PJ  talie  entiè- 
re n'approche  pas  d'une  feule  provin- 
ce de  1'Afie.  Cela  fuffit  contre  ceux 
qui  veulent  juger  du  nombre  des  ha- 
bitans  des  Villes  anciennes  par  la 
iohtude  qui  y  règne  aujourd'hui.  Ni- 
nus  donc  ,  partant  pour  la  Ba&riane 
avec  toutes  les  troupes  que  nous  ve- 
nons de  marquer  ,  fur  obligé  par  la 
difficulté  des  chemins  &  des  parfages> 
de  les  faire  défiler  fé  paré  ment.  Entre 
plusieurs  grandes  villes  dont  la  Bac- 
triane  eft  remplie  j  il  y  en  a  une 
très-magnifique  où  les  Rois  faifoient 
leurféjour.  Gn  l'appeloit  Ba&res,  & 
elle  furpalToit  toutes  les  autres  par  fa 
grandeur  &  par  la  beauté  de  Ses  for- 
tifications. Oxyartes ,  qui  en  étoit 
Roi ,  fit  afTembler  toute  la  jeuneiTe  de 
fa  villejÔc  en  compofa  une  armée  de 
quatre  cent  mille  hommes.  Il  la  cem* 
duifitfur  les  frontières  de  fon  Royau- 
me à  la  rencontre  de  Ninus;  de  tel- 
le forte  pourtant  qu'il  laifTa  entrer 
dans  la  Ba&riane  une  grande  partie 
des  troupes  ennemies.  Quand  il  crut 
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qu'il  y  en  avoit  affez  pour  rendre  fa 
victoire  déciflve,  il  fe  mit  en  bataille 
dans  la  plaine  ;  &  après  un  ianglanc 
combat ,  les  Battriens  ayant  défait  les 
AfîyrienSj  les  poutfuivirent  jufqu'au 
détroit  des  montagnes  ,  &  leur  tuè- 
rent cent  mille  hommes.  Mais  tout 
le  refte  des  troupes  Alfyriennes  ayant 
eu  enfin  le  rems  de  palier ,  elles  fe 
trouvèrent  encore  plus  nombreufes 
que  les  Badcriens  :  de  forte  que  ceux- 
ci  jugèrent  â  propos  de  fe  féparer  pour 
aller  défendre  les  Villes  particulières. 
Ninus  les  prit  facilement  les  unes 
après  les  autres  j  mais  il  lie  pouvoir 
emporter  de  force  la  capitale,  à  c«tufe 
des  fortifications  qui  la  défend oter.t, 
&  des  munitions  ce  guerre  don:  elle 
croie  pourvue. 

Comme  le  ftége  traînoit  en  lon^ 

sémirLis  gueur^Ie    malade   Sémiramis  qui 

rienc  au  fîégc  avoit  fuivi  le  Roi, fut  impatient  de  re- 

deBattres,&  r     r  o,  P  IL 

-rend    die-  voir  *a  ^mm2j  oz  I  envoya  chercher, 
même  la  vîiic.  Elle  étoit  pleine  d'intelligence,  de 

I.e     Roi    l'é-  o„    J  I  1*    ' 

poufe,  &  il  courage  &  de  toutes  les  qualités  qui 
DK«n  à  fon  mènent  à  la  plus  haute  fortune  ;  âïriîl 
elle  accepta  avec  joie  cette  occaJion 
de  faire  voir  de  quoi  fa  vertu  la  réii- 
doit  capable.  Comme  le  voyage  étoit 
long,  elle   prit  un  habit  ambigu  te 


retouc. 
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par  lequel  on  ne  pouvoit  pas   juger 
Ci  elle  ctoic  homme  ou  femme  :  d'un 
côté  il  étoit  très  -  propre  à  garantie 
fon  corps  ex   fon  vifage  des  impref- 
nons  du  Soleil  dans  le  chemin  j  &  de 
l'autre  il  lailToitune  pleine  liberté  à 
tous  Tes  membres  pour  les  exercices 
de  guerre.  Cet  habit  avoir  d'ailleurs 
tant  de  grâce  qu'il  a   été  pris  par  les 
Mèdes  ,  &   enfuite  par   les  Perfes  , 
lorfque  ces  deux  peuples  ù  font  ren- 
dus fucceflivement  maîtres  de  l'Afîe. 
Dès  qu'elle  fut  arrivée  ,  elle  examina 
l'état  du  fiége  &  de  la  place.  File  vit 
que   toutes  les  attaques  fe  faifoient 
du  coté  de  la  plaine.,  par  où  il  paroif- 
foit  plus  aifé  d'entrer  dans  la  ville, 
&  qu'on  abandonnoit  la  citadelle  bâ- 
tie fur  un  lieu  efearpé  &   que  l'on 
croyoit  inaccefîible.  Elle  obferva  aufli 
que  les  afïiégés  ne  faifoient  aucune 
garde  dans  la  citadelle,  &"  qu'ils  ne  fe 
dérendoient  qu'aux  fortifications  baf- 
fes qu'on    avoit    d'abord  attaquées. 
Auili-tôt  elle  prit  avec  elle  quelques 
foldats  accoutumés  à  grimper  fur  des 
rochers;  ôc  par  un  fenrier  très-diffi- 
cile ,  elle  arriva  jufques  dans  la  cita- 
delle ,  dont  elle  s'empara  fans  obCta- 
•  cl  e ,  en  donnant  en  même  te  m  s  à  l'ar- 
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méequi  croit  dans  la  plaine  le  fignal 
dont  on  étoit  convenu.   Les  afliégés 
épouvantes  de  la  prife  de  leur  Cita- 
delle ,  défefpérèrent  de  fauver  leur 
Ville,  &  abandonnèrent  leurs  portes 
te  leurs  murailles.  Le  Roi  admirant 
le  courage  &  la  fageffe  de  Sémiramis., 
la   combla  d'abord    de   magnifiques 
préfens  ;  &  s'étant  laifle  gagner  en- 
fuite  à  û$  charmes  ,  il  propofa  à  fon 
mari   delà  lui  céder,  en  lui  offrant 
en  échange  fa  propre  fille  nommée 
Sofànne.  Ménonès  ne  pouvant  s'y  ré- 
foudre ,  le  Roi  le  menaça  de  lui  faire 
crever  les  yeux  ,   s'il    ne  fe  rendoit 
à  fes  defirs  :  de  forte  que  ce  mari  in- 
fortuné, agité  d'amour  &  decrainre, 
tomba  dans  le  défefpoir,  &fe  pendit. 
Sémiramis  monta  ainfi  fur  le  trône. 
C  ependant  Ninus  s'étant  faifi  de  tous 
les  tréfors  de  Badtres,  qui  confiftoient 
en  une  quantité  prodigieufe  d'or  ôc 
d'argent ,  régla  toutes  chofes  dans  la 
Bactriane,&  licencia  fon  armée.  11  eut 
eniuite  up  fils  de  Sémiramis  nommé 
Ninias  ,  &  il  mourut  bienrôt  après, 
lailTanrfon  Royaume  entre  les  mains 
«te  fa  femme.  Sémiramis  fît  enfevelir 
le  Roi  fon  époux  dans  l'enceinte  de 
fon  Palais ,  &  fit  élever  fur  fa  tomta* 
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«ne  terraffe  qui ,  au  rapport  de  Cté- 
fias ,  avoir  neuf  ftades  de  haut,  &  dix 
de  large  :  de  forre  que  comme  la  vil- 
le préfente  Ton  afpect  a  une  grande 
plaine  du  côté  de  l'Euphrate ,  ce  tom- 
beau paroît  de  loin  comme  une  paif- 
fante  forterefTe.  On  dit  qu'il  fubfifte 
encore,  quoique  les  Mèdes  aient  dé- 
truit l'empire  des  Aiïyriens  de  Nini- 
ve  même. 

Sémikamis  qui  étoit  né  pour  les     ViTj# 
grandes  chofes  voulant  porter  fagloi-     semiramî» 
re  au-delà  de  celle  de  Ton  époux ,  con-  ^^ 
çut  le  deflTein  de  bâtir  d'abord  une 
grande  ville  dans  la  Babylonie.  Elle 
fit  venir  des  architectes&des  ouvriers 
de  tous  les  endroits  de  ion  Royaume, 
au  nombre  de  deux  millions  d'hom- 
mes, ôc  fit  amafîer  tous  les  matériaux 
néceiïàires  à  cette  entreprife.  Mettant 
l'Euphrate  au  milieu  de  fon  plan,  elle 
fit  faire  un  mur  de  trois  cent  foixante 
ftades,  qui  étoit  partagé  &  fortifié  par 
de  grandes  &  grottes  tours.  Son  épaif- 
feur  étoit  telle  qu'elle   auroit  fourni 
l'efpace   ncceiïaire   à  fix  chariots  de 
front.  Sa  hauteur,  a  s'en  tenir  au  récic 
de  Créfias  ,  feroit  incroyable  :  mais 
au  rapport  de  Clitarque( i  )  cv  de  quei- 

0)  l'n  de -ceux  -^ui  ftiiYfiem  Àle.Nami  e  tijaus  les 
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ques  autres  qui  parlèrent  en  Àfie  à  la 
fuite  d'Alexandre ,  on  avoir  affecté 
de  donner  au  circuit  des  remparts  au- 
tant de  ftades  qu'il  y  a  de  jours  dans 
l'année  ,  c'eft  à-dire  trois  cent  fol- 
xante-cinq.  Les  murailles  étoient  fai- 
tes de  brique  liée  avec  du  bitume. 
Leur  hauteur ,  félon  Ctéfias  j  étoit  d  i 
cinquante  toifes:  mais, félon  des  Ecri- 
vains plus  récens  ^  elle  n'alloit  qu'à 
cinquante  coudées  ,  &c  leur  largeur 
étoit  de  plus  de  deux  chariots  de 
front.  Enfin  elles  étoient  flanquées 
des  deux  cent  cinquante  tours  d'une 
gro(îeur&  d'une  hauteur  proportion- 
née au  refte  de  l'ouvrage.  Le  nombre 
de  tours  paroîtra  peut-être  petit ,  eu 
égard  au  circuit  des  murailles  :  mais 
la  ville  étoit  bordée  de  marais  en  pla- 
ceurs endroits,  de  forte  qu'on  pouvoir 
s'y  pafïer  de  fortifications  de  main 
d'homme.  Il  y  avoit  de  tous  côiés  la 
longueur  de  deux  arpens  entre  }ts 
maifons  &  les  murailles  de  la  Ville. 
Pour  hâter  l'exécution  d'une  fi  gran- 
de entreprife,  la  Reine  avoit  donné 
à  chacun  de  fes  principaux  amis  un 


expédition?  :  &  q  îi  en 
écrivirent  l'hiftoire.  Il  a 
été  hsaucouD  cité  par  les 
Anciens ,    qui   n'en   par- 


lent pac  néanmoins  coin  • 
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ftade  de  ™raiile  <  faire  y  en    leur 
fourniflant  les   oimiers  &   jes  mil. 
teriaux  ,  &  cn  [es  engageant  à  l'a- 
chever dans  l'année.  Elle  eue  lieu  de 
le  louer  de  la  diligence  qu'ils  avoient 
apportée  a  remplir  leur  commiilion. 
Elle  s'etoit  chargée  cependant  de  con- 
struire un  pont  fur  l'endroit  du  Meu- 
ve le  plus   étroit.   Le  pont  ne  laifîa 
pas  d'avoir  cinq  ilades  de   long.  Les 
piles  étoient  diftantes  l'une  de  l'au- 
tre de  douze  pieds  ;  &  il  avoit  fallu 
beaucoup  d'art  6c  de  travail  pour  en 
jeter  les  fondemens.  Elle    en   avoit 
fait  lier  toutes  les  pierres  avec  des 
clefs  de  fer,  Se  remplir  tous  les  joints 
de  plomb  fondu  ;   elle  avoit  fait  faire 
aux  piles  du  côté  du  fot,  des  éperons 
extrèmemenr  avancés  ,   qui    coupant 
l'eau  de  fort  loin  ,  &  la  faifant  glifler 
le  Jong  de  leurs  flancs  arrondis,    en 
réduifoient  prefque  à  rien  le  coup  &£ 
le  poids.  Le  de  (Tus   du  pont  étoit  un 
plancher  de  bois  de  cèdre  &  de  cy- 
près /pofé  fur  des  poutres  &  des  foli- 
vaux    de  palmier  d'une   très-gtande 
longueur  ;  car  le  pont  avoit  trente 
pieds  de  large  ,  Se   répondoit  parfai- 
tement à  la  magnificence  des   autres 
ouvrages  de  Sémiramis.  Elle  fît  faire 
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des  deux  côrés  du  fleuve  des  quais, 
dont  les  murs  étoient  prefque  auiîi  lar- 
ges que  ceux  de  la  Ville  ,  &  de  la  lon- 
gueur de  cent  foixante  flades.  Elle 
et  bâtir  deux   palais  pour  elle  ,  un  à 
chaque  entrée  du  pontj  de  forte  qu'en 
même  tems  elle  découvroit  toute  la 
Ville ,  &  étoit  maîtrefTe  des  pafTages 
tes  plus  importans.Ainfî  comme  l'Eu- 
phrare  traverfe  Babylone  du  Septen- 
trion au  Midi,  fes  deux  palais  étoient 
expofés ,  l'un  au  Levant,  &  l'autre  au 
Couchant.  Elle  les  bâtir  magnifique- 
ment l'un  &  l'autre.  Elle  prit  pour 
celui  qui  étoit  au  Couchant  un  ter- 
rein  de  foixante  flades  de  tour,  qu'el- 
le fît  environner  de  murailles  très- 
hautes  de  brique  cuite.  Elle  fit  en  de- 
dans un  fécond  mur  ,  dont  l'encein- 
te étoit  parfaitement  ronde  \  U  elle 
y  fit  repréfenter  en  relief  fur  la  bri- 
que ,  dans  le  tems  qu'elle  étoit  enco- 
re molle  y  des  animaux  de  toute  ef- 
pece  ,  fur  lefquels  on  avoit  mis  en- 
fuite  leurs  couleurs  naturelles,  de  for- 
te qu'ils  paroifïbient  vivans.  Ce  fé- 
cond mur  avoit  quarante  flades  de 
cour ,  trois  cens  briques  d'epaitfeur, 
&  cinquante  toifes  de  haut   ,  félon 
Ctefîas.  L?s    tours  qui    i'accompa- 
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enoient  s'élevoienr  jufqu  à  foixante 
&  dix  toifes.  Elle  fit  enfin  un  troi- 
fième  mur  qui  environnoit  la  Cita- 
delle ,  dont  le  tour  étoit  de  trente 
ftades  y  êc  ce  mur  furpailoit  celui  du. 
milieu  en  largeur  &  en  hauteur  (1). 
On  avoit  aufli  repréfenté  fur  le  troi- 
Jfième  mur,  &  fur  les  tours  quilepar- 
tageoient  9  toutes  fortes  de  bêtes  en 
relief  &  en  couleur.  Il  y  avoit  d'abord 
une  chafTe  pleine  d'animaux  qt:i  paf- 
foient  tous  quatre  coudées  de  haur. 
Au  milieu  d'eux  paroiflbit  Scmiramis 
à  cheval ,  qui  perçoit  un  tigre  de  fon 
dard;  &  auprès  d'elle  étoit  Ninus  qui 
tuoir  un  lion  d'un  coup  de  lance.  Ce 
palais  avoit  trois  grandes  portes  ,  au- 
delà  desquelles  étoient  trois  falons  à 
mur  d'airain  ,  qui  s'ouvroient  par  ma- 
chine ;  &  il  furpafibit  de   beaucoup 
par  fa  grandeur  &  par  fa  magnificen- 
ce celui  qui  étoit  de  l'auts  e  côté  du 
fleuve.  L'unique   mur  qui  environ- 
noir  celui-ci  étoit  aufïi  de  brique  cui- 
te j  mais  il  n'avoit  que  trente   ftades 
de  tour.  Au  lieu  des  animaux  qui  or- 


(i)  Le  Grec,  &  même  le 
latin  ,  dit  que  le  troifiè- 
me  mur  intérieur  fur- 
yafloit  celui  dn  milieu  en 
longueur  ,  ce  qui  ell  isn- 


poflible  "•  ainfi  à  la  cot- 
reftion  de  Rhodomau 
qui  change  Tf».xxo«r»a>v  en 
T(;»«txovTa,i'ajonrede  chan- 
ger fjimtç  en  «4*»?. 
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noient  le  premier ,  on  avoit  placé  dans 
Je  fécond  la  ftatue  de  Jupiter  appe- 
lé Bélus  par  les  Babyloniens  ,  celles 
de  Ninus  _,  de  Sémiramis  8c  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l'Etat.  On  y  voyoic 
auili  des  armées  &  des  chariots  d'ans 
beauté  furprenante.  Elle  choifit  en- 
fuite  le  lieu  le  plus  bas  des  environs  de 
Babylone  ,  pour  y  faire  creufer  un  lac 
quatre  de  trente-  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur ,  Se  dont  chaque  côté  avoit 
trois  cens  ftades  de  long  ;  il  étoit  re- 
vêtu partout  d'un  mur  de  brique  & 
de  bitume.  On  y  fit  entrer  le  fleuve 
pendant  qu'on  exécutoit  une  autre 
entreprife  qu'elle  avoir  conçue  :  c'é- 
toit  de  bâtir  une  galerie  fous  l'eau. 
Les  murs  qui  la  formoient ,  enduits 
en  dedans  d'une  couche  de  bitume 
de/îx  pieds  d'épanTeur,  avoient  vingt 
briques  çte  large  ,  &  douze  pieds  de 
haut  ;ufqu'à  L  naiffance  de  la  voûte  , 
&  l'intérieur  de  la  galerie  avoit  quin- 
ze pieds  de  largeur.  Tout  ce  rravail 
fut  achevé  en  deux  cent  foixante  jours., 
après  iefquels  la  Reine  fit  ramener  le 
fleuve  dans  fon  lit  ordinaire.  Ainfi 
fes  eaux  couvrant  la  galerie  ,  Sémira- 
mis alloit  d'un  de  fes  palais  à  l'autre 
par  delTous  le  fleuve.  Elle  fit  fermer 


X. 
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cette  galerie  de  portes  d'airain  qui 
fubfiftoient  encore  fous  le  règne  des 
Pei  les. 

Enfin  elle  éleva  au  milieu  de  la 
Ville  le  temple  de  Jupiter,  nommé  ..J,c.rap:c  dc 
Eelus  par  les  Eaby Ioniens  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  Les  Hiftoriens 
qui  en  ont  parlé  en  ayant  fait  des  des- 
criptions différentes ,   &c  ce  temple 
même  étant  abfolument  ruiné,  nous 
n'en  pouvons  rien  dire  de  bien  exact  j 
mais  on    convient  qu'il  étoit   d'une 
hauteur  exceilive  ,  &c  que   les  Ghal- 
dcens  y  ont  fait  leurs  principales  dé- 
couvertes en  Agronomie  y  par  l'avan- 
tage qu'il  y  avoir  d'obferver  de-là  ie 
lever  <k  le  coucher  des  Aftres.  Tout 
l'édifice  >  conitruit  d'ailleurs  avec  un 
fois  extrême  _>  étoit  de  brique  6c  de 
bitume. -Elle  plaça  fur  ie  haut  trois 
ftatues  d'or  mafîif ,  celle  de  Jupiter , 
celle  de  Junon  &  celle  de  Rhca.  Ju- 
piter étoit  debout  dans  la  difpofuion 
d'un    homme   qui  marche.    Il  avoit 
quarante  pieds  de  haut  &c   étoit  du 
poids  de  mille  talens  (1)  babyloniens. 
Rhéa  repréfentée  ailife  dans  un  cha- 


(1)  I.e raient  babylonien, 
ibivant  les  A  meurt  cj  = , j 
ont  écut  lui  ce; te  matin  c. 
étuii    compuie   comme  L 


talent  2îtique  tie  60  mi- 
nec  :  mais  !c5  <  0  miner  ba- 
bv'c'tr'  mes  .   cr   Vâlbirnt 
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riot  d'or,  étoit  du  même  poids  :  elle 
avoit  à  fes  genoux  deux  lions ,  &  à 
coté  d'elle  dieux  énormes  ferpens  d'ar- 
gent qui  pefoient  trente  talens.  Ju- 
non~,  qui  étoit  de  bout  &du  poids  de 
huit  cens  ralens,  avoit  à  la  main  droi- 
te un  ferpent  qu'elle  tenoit  par  la  tê- 
te ,  &  à  la  main  gauche  un  fceptre 
chargé  de  pierreries.  Il  y  avoit  devant 
ces  trois  Divinités  une  table  d'or,len- 
gue  de  quarante  pieds.,  large  de  quin- 
ze ,  de  du  poids  de  cinq  cens  talens. 
Sur  cette  table  éroient  po(ées  deux 
mmes,  chacune  du  poids  de  trente  ta- 
lens, de  deux  caflolettes,  chacune  de 
trois  cens.  Il  y  avoit  aulTi  trois  gran- 
des coupes  :  celle  qui  étoit  devant 
Jupiter  pefoit  douze  cens  talensj  &  les 
deuxautres  chacune  fix  cens. Les  Rois 
de  Perfe  ont  pillé  ces  tréfors  ;  Se  a 
l'égard  des  palais  &  des  autres  édifi- 
ces le  tems  en  a  détruit  une  partie  ,  Se 
confîdérablement  endommagé  l'autre: 
car  aujourd'hui  il  n'y  a  qu'un  très- 
petit  quartier  de  l'ancienne  Babylone 
qui  foit  habité  ,  &  on  laboure  au-de- 
dans  des  murailles, 
x.  Il   y  avoit  dans  la  Citadelle  un 

appelé  jardin)ardin  iuipendu  ;  mais  Semiramis.n  y 
desémira»is.a  point  de  part  j  de  il  a  été  fait  par  un 
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Roi  Syrien  (ï)  du  nombre  de  fes  fuc- 
,et(Teurs  ,  en  faveur  d'une  Courtifane. 
Comme  elle  éroit  de  Perfe,  où  Ton 
voit  des  prés  &  des  vergers  jufques 
fur  les  montagnes,  elle  infpira  au  Roi 
d'imiter  à  Babylone  parles  efforts  de 
lart  cet  agrément  de  la  Perfe.  Les 
cotés  de  ce  jardin  qui  étoit  quarré ., 
avoient  chacun  quatre  arpens  de  lon- 
gueur. On  y  arrivait  en  montant  j  & 
l'avenue  en  étoit  bordée   de   part  Se 
d'autres    de   bâtimens  convenables, 
ce  qui  lui  donnoit  l'air  d'un  théâtre. 
Les  degrés  ou  plutôt  les  plates  for- 
mes par  lefqueis  on  y  montoit,ctoK  n  t 
foutenues  par  des  arcades  qui  fer- 
voient  tuffi  à  porter  le   poids  du  jar- 
din.  Ces  arcades  s'élevoient  prefque 
•infenfiblement  les  unes  au- de  (Tus  des 
autres.  Mais  enfin  la  dernière  étoit 
.de  cinquante  coudées  de  haut,  ôcfou- 
tenoit  le  devant  du  jardin,qui  gardoit 
^enfuite  un  parfait  niveau  dans  toute 
fon  étendue.  Il  étoit  pofé  fur  des  ef- 
pèces  de  piliers  d'une  folidité  extrê- 
me j  puifquils  avoient    vingt- deux 
pieds  d'épaifTeur  «n  quarré  (2).  Com- 
me ils  n'étoient  diftans   les  uns  des 

M  Ou  an  Roi  nomreM      M  C'eft  à  cîire  que  U 
s£ùi  1  buic  de  chacun  de  ces  pi- 
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autres  que  de  dix  pieds  ,  on  avoir  je- 
té de  l'un  à  l'autre  des  blocs  de  pierre 
de  feize  pieds  de   long  &  de  quatre 
pieds  d'épaifTeur.  Ces  pierres  foute- 
noient  un  plancher  ou  une  première 
couche  de  rofeaux  liés  avec  une  gran- 
de quantité  de  bitume  ;  une  féconde 
couche  ,  qui  étoit  double,  de  briques 
cuites  liées  avec  du  plâtre  *,  &   une 
rroifième  couche  de  pîomb.pour  em- 
pêcher que  l'humidité  de  la  terre  qu'on 
mettoit  delTus  ne  pénétrât   jufqu'aux 
murs. On  y  en  avoit  porté  une  fi  gran- 
de quantité  que  fa  hauteur   fiiffifoit 
aux  racines  des    plus   grands  arbres. 
Le  jardin  en  conrenoir   en  effet  un 
grand  nombre   de   toutes  les  tfpbces 
qui  éroient  d'une  grandeur  &   d'une 
beauté  furprenante.  Comme  le  jour 
enrroit  librement  par-de'Tous  les  ar- 
cades ,  on  avoit  pratiqué  entre  les  pi- 
liers plusieurs  chambres  magnifiques 
où  l'on  pouvoit  manger.  Un^feul  des 
murs  étoit  creux  depuis  le  haut  juf- 

liers   étoit   de   484   pieds  /jardin  Avivant  toute  fa  îon 


q narrés.  J'ai   cru    devoir 
rendre  ainfî   le  texte  qui 
pourvoit    iîgnitier    feux 
unenr  que  las  murs  épais  de 


21  pieds  &  féparés  ,  coin  que  l'Auteur     le    dit  plus 

ku  il  eil  dit  enfun-e  ,  de  10  OÀi    ,    enrroic    Iiuieincnt 

Jrfeds  le?    uns  des    antres  par  ics  arcades, 
croient  continues   Tous  ie 


gueur.  Mais  des  nrirs  enn  . 
tinus  ne  *~ont  point  au'îï 
iàvorabïcs  que  de  mrples 
piliers  ,  an  jo  1:  qui  ,  fc'.-in 
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qu'en  bas.  C'eit  celui  giïïs  i'épailTeur 
duquel  on  avoir    placé  des   pompes 
qui  defeendoient  dans  le  fleuve  &  qui 
apportoient  jufques  dans  le  jardin  tou- 
te l'eau  donc  on  pouvoir  avoir  befoin 
pjur  iarrofer  i  de  forte  que  du  dehors 
on  n'apercevoir  rien  de  coure  cette 
conilruction.  Mais  comme  nous  l'a- 
vons déjà  die, ce  jardin  étoit  poftérieur 
à  Sémiramis.  Cette  Reine  avoic  bâti 
plusieurs  autres  villes  le  long  de  l'Eu- 
phrace  &c  du  Tigre ,   dans  lefquelles 
elle  avoir  établi  des  entrepôts  pour 
taures  les  marchandifes  qui  venoienc 
de  la  Médie .,  de  la  Pararacène  &  d^s 
pays  circonvoifins. 

Après  le  Nil  (i),  le  Gange  &unpe-       xr. 

1       1  \j  a  1  1  Fleuve?    & 

t:r  nomore  d  aurres  neuves  ,  les  pms  autres av,mM» 
célèbres  de  l'Aile  font  l'Euphrate  &  g*»  de  la  Ba- 
ie Tigre  y  qui  iortent  des  montagnes  by  one* 
d'Arménie,  8c  dont  les  fources  font 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  quinze 
cens  ilades.  A  l'extrémité  de  la  Médie 
&  de  la  Paratacène,  ilsembrailent  la 
Méfoporamie  j  à   laquelle  même  ils 
onr  donné  ce  nom  ,  parce  qu'en  effet 
elle  elt  ii:.uée  entre  ces  deux  fleuves. 
Traverfanr  eniuite  la  Babylonie  ,  ils 

fi)  Le  Nil  aujourd'hui  en  Ai'rkjuî  ,  terminoie  autre- 
fois i'Aiîe. 
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vont  fe  jeter  dans  la  Mer  (1)  Rou- 
ge". Comme  ces  fleuves  font  fore 
grands,  6c  qu'ils  parcourent  de  grands 
pays  ,  ils  font  très-favorables  pour 
le  commerce.  D?4à  vient  que  les  vil- 
les qu'ils  arrofent  font  très- marchan- 
des ,  &:  contribuent  par-là  a  l'éclat  & 
i  la  magnificence  de  Babylone.  Sém*- 
ramisavoit  tiré  des  montagnes  d'Ar- 
ménie une  pierre  de  cent  trente  pieds 
de  longueur,&  de  vingt-cinq  de  lar- 
geur ôc  d'épaiffeur.  L'ayant  fait  traî- 
ner par  plufieurs  couples  d'ânes  &de 
bœufs  jufquesfur  le  fleuve  ^  on  la  mie 
fur  une  barque  faite  exprès  y  de  forte 
qu'étant  arrivée  jufques  dans  la  Baby- 
lonie  ,  on  drefla  fur  le  grand  chemin 
ce  monument  ,  qu'on  a  mis  au  nom- 
bre desfept  merveilles  du  Monde,  & 
qu'on  a  appelé  Obélifque ,  à  caufe  de 
la  forme  d'aiguille  qu'on  lui  avoit 
donnée.  Entre  les  chofes  furprenantes 
qu'on  voit  dans  la  Babylonie ,  la 
quantité  de  bitume  qui  s'y  forme 
n'eft  pas  des  moins  conndérables.  Car 


(t)  Diodore  appelle  ici 
MerPvOUge  le  Golfe  Peifi 
que  dans  lequel  l'Euphta- 
te  Se  le  Tigre  vont  fe 
jeter  :  ou  ,  fuivant  une 
interprétation  plus  favo- 
rable ,  ces  fleuves   rca 


verfent  le  Golfe  Perfi- 
que  ,  pour  fe  jeter  dans 
la  Met  Rouge  ,  qui  eft 
la  Mer  des  Indes  ,  6c  Kon 
pas  le  fein  Arabique  .]ui 
pife  .'feul  aujourd'hui  le 
nom  de  Mer   Rouge. 
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outre  Pillage  qu'on  en  a  fait  dans  les 
batimens  immenfes  donc  nous  avons 
parlé  ,  tour  le  peuple  en  va  prendre 
autant  qu'il  en  veut ,  &  le  met  au  feu 
comme  du  bois  après  l'avoir  fait  fé- 
cher.  Quoique   le  nombre   de  ceux 
qui  en  puifenr  tous  les  jours foit  pro- 
digieux ,  ce  qui  en  refte  patoît  tou- 
jours dans  la  même  quantité  comme 
l'eau  d'une  fontaine  intariflable.  Au- 
près de  la  grande  fource  de  bitume,ii 
y  en  a  une  autre  plus  petite  >  mais  re- 
marquable par  une  propriété  terri- 
ble. Elle  jette  une  vapeur  de  fouf- 
fre  fi  violente  ,  que  tout  animal  qui 
s'en  approche  ,  perd  la  refpiration  6c 
meurt  fur  le  champ  ,  fuffoqué  par  Yo- 
deur  qui  fort  de  cette  fource  empoi- 
fonnée.  L'inflammation    ôc  l'enflure 
gagnent  tout  le  corps.,  mais  particuliè- 
rement le*  parties  qui  font  autour  du 
poumon.  Il' y  a  auili  au-delà  du  fleuve 
un  lac  environné  d'une  terre  extrême- 
ment ieche.Ceux  qui  ne  le  connoiflànt 
pas  entreprennent  de  s'y  baigner,  na- 
gent quelque  tems  :  mais  à  peine  font- 
ils  vers  le  milieu  qu'ils  fe  fentent  com- 
me tirés  par  une  force  inconnue  ;  de 
forte  qu'eflayant  de  gagner  le  bord 
pour  fe  fauver,  ils  ne  peuvent  en  ve- 
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rtfr  â  Sont.  Les  jambes  ,  les'cuiffès , 
les  rems  s'engourdiflent  fucceflî ve- 
inent, jufqu'd  ce  qu'enfin  tout  le  corps 
devenant  perclus  tombe  au  fond  ,  & 
revient  bien-rôt  fans  ?ieàu-deîTus  de 
l'ead.  Nous  finirons-là  les  particula- 
rités qui  concernent  le  pays  de  la 
Babvlonie. 

xii.  Semiramis  ayant  achevé  tous  ces 

da„s  la  m.  armee  contre  les  Mèdes  ;  &  étant  ar- 

&  fit.  Iff  Rau  PJ.ed  d';'ne  "'ontagne  appe- 
la Libye,  &  iee  leBagtftan,  elle  y  forma  fon  camp; 

M2£  &  de  P1"3,  el]e   "Mça  dans  la  plaine 
qudie  fait    un  jardin  de  douze  ftades  de  tour  Au 
*****  &  milieu  de  œ  jardin  il  y  avoir  une  fon- 
taine  qui  fourni  (Toit  l'eau  nécelfaire 
pour  l'arrofer.  Le  iront  Bagîftan  qui 
eft  cdnfacrè  à  Jupiter  préfentoit  au 
jardin  une  de  Cqs  faces  ,  qui  éroit  un 
rocher  efearpé  de  dix-fepe*  frades   d- 
hauteur  ,  ëc  plein  d'inégalités.  Semi- 
ramis le  fit   unir  par    le  bas  ,   &  y 
fit  railler  fa   figure  accompagnée  de 
cent  gardes.  Elle  y  ârb'atà  '  mie  ihfc 
cnpnon  en  caractères  Syriens  ,  qui 
perçoit  que  Semiramis,  en  mettant 
en  tin  morceau  le  bagage  dont  croient" 
chargées  les  betes  de  fomme  qui  fui- 
voient  fon  armée,  éroit  montée  Jus- 
qu'au 
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qifau  haut  de  la  montagne.  Ayant 
décampe  de -là  pour  aller  auprès  de 
Chaone  ville  de  la  Médie ,  elle  aper- 
çut fur  un  terrein  allez  élevé  une 
pierre  d'une  grolTeur  étonnante.  Elle 
traça  là  un  autre  jardin  très  grand, au 
milieu  duquel  la  pierre  fe  trouvoic 
enfermée  (1).  Elle  fit  bâtir  à  l'en- 
tour,  desma^fons  de  délices,  d'où  elle 
découvroit  non  -feulement  tout  le  jar- 
din j  mais  encore  fon  armée  quiétoic 
campée  dans  la  plaine.  Elle  pafla  un 
très  long  tems  en  ce  lieu  ,  en  fe  li- 
vrant à  toutes  les  voluptés  qui  fe 
préfentoient  à  fon  efprit.  Elle  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier,  de  peur  que  fort 
mari  ou  fe*  enfans  ne  la  dépo'fédaf- 
fent  de  l'Empire  ;  mais  elle  choifit  les 
plus  beaux  hommes  de  fon  armée 
pour  avoir  commerce  avec  elle  ,  5c 
les  fit  tous  mourir  enfuite.  De  là  e  le 
marcha  vers  Ecbatane  j  &  arriva  à  la 
montagne  appelée  Zarcée.  Cette 
montagne  occupe  plusieurs  ftades  de 
terrein  ,  &  les  rochers  &:  les  précipi- 
ces qui  la  partagent  lui  donnent  un 
très-grand  circuit.  La  Reine   voulant 

(1)  Le  Grec  fenible  dire     Rhodoman    qui    adoucit 


nue  la  pierre  enfetmou   le    ccue  exagération. 
jai>iiii      Mais    j'ai    iuivi 

Tome  L  L 


Z±2  D   I    O   D    O    R    E  , 

abréger  faroute&en  même-tems  im- 
morcalifer  fa  mémoire,  fie  couper  des 
rochers  &  combler  des  précipices , 
traçant  ainfi  à  grands  frais  un  chemin 
droit  Se  uni, qui  retient  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Sémiramis.  Etant  ar- 
rivée à  Ecbatane,  ville  fnuée  dans  la 
plaine  ,  elle  y  bâtit  un  palais  magni» 
fique,  &c  prit  même  un  foin  plus  parti- 
culier de  cette  Ville  que  des  autres. 
Car  comme  elle  manquoit  fouvent 
d'eau  j  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  four- 
ces  dans  fon  voifinage  ,  elle  fit  venir 
avec  des  travaux  immenfes  une  (î 
grande  abondance  de  la  plus  belle 
eau,  que  toute  la  Ville  en  étoit  arro- 
fée  A  douze  ftades  d'Ecbatane  eft  une 
montagne  appelée  Oronte  ,  fort  droi- 
te, &"  fi  élevée  3  qu'elle  a  vingt  cinq 
ftades  de  hauteur  perpendiculaire. De 
l'autre  côté  eu:  un  grand  lac  qui  fe 
décharge  dans  le  fleuve.  La  Reine  rit 
percer  cette  montagne  vers  le  pied, 
pour  y  faire  paiTer  un  canal  auquel 
elle  donna  quinze  pieds  de  largeur  fur 
quarante  de  profondeur  ;  &c  il  con- 
duisit l'eau  depuis  le  lac  jufqu'à  Ec- 
r..î    i  v-v   batane. 

Suite  de  1  ex-  »»»,.  ti  rr       J       „     î 

péJicipa   de       De  la  Médie  elle  pafla    dans    la 
^micaœis.    peife^cparcourut  tous  les  pays  quel- 
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le  poffédoit  dans  l'A  fie.  Changeant 
partout:  en  plaines  les  montagnes  & 
les  précipices  ,  elle  fit  des  chemins 
magnifiques.  Dans  les  lieux  plains  au 
contraire,elle  fit  élever  des  Terratfes, 
pour  y  placer  les  tombeaux  des  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  armée  ,  ou 
même  des  collines  pour  y  bâtir  des 
Villes.  Elle  avoir  coutume  auflî  de 
faire  faire  de  petites  hauteurs  à  coté 
de  {on  camp  ,  afin  qu'y  faifantd refler 
fa  tente,  elle  pût  découvrir  toute  fon 
armée.  Plufieurs  de  £qs  travaux  fub- 
fiftent  encore  dans  l'Afie,  où  on  les 
appelle  les  ouvrages  de  Sémiramis. 
Elle  entra  enfuite  dans  rFgypte,& 
ayant  fubjugué  la  plus  grande  partie 
de  la  Libye,,  elle  alla  jufqu'au  temple 
de  Jupiter  Ammon,  pour  interroger 
l'Oracle  fur  le  tems  de  fa  mort.  On 
dit  qu'il  lui  fut  répondu  qu'elle  dif- 
paroîtroit  d'entre  les  hommes,  «Se  que 
quelques  nations  commenceroient  à 
lui  rendre  les  honneurs  divins,  lorf- 
que  fon  fils  Nmyas  lui  auroit  dredé 
des  embûches.  De  là  elle  patfa  chez 
les  Ethiopiens  qu'elle  vainquit,  &  où 
eue  obferva  toutes  les  Singularités  du 
pays  j  par  exemple  ,  ce  lac  quarré  qui 
a  cent  foixante  pieds  de  tour  ,  dont 
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l'eau  eft  de  la  couleur  du  Cinabre  ,   Se 
qni  répand  une  odeur   très-agréable 
ôc  approchanre  de  celle  du  vin  vieux, 
îviais  cette  eau  a ,   dit-on.,  une  pro- 
priété extraordinaire ,  c'eft  qu'elle  fait 
tomber  ceux  qui  en  boivent  dans  un 
délire  qui  leur  fait  révéler  des  crimes 
qu'ils  avoient  oubliés  eux-mêmes  de- 
puis long-tems.Cependant  on  n'ajoute 
pas  beaucoup  de  foi  à  cette  particu- 
larité. A  l'égard  des  Ethiopiens,  ils  ont 
des  cérémonies  très-imgulières  dans 
leurs  funérailles.  Après  avoir  falé  les 
corpsjils  les  mettentdans  une  niche  de 
verre  ju'ils  pofent  fur  une  colonne,  de 
forte  qu'on  les  voit  à  découvert.  C'eft 
ainliquele  rapporte  Hérodote    (  i  ). 
Mais  Ctéfias  fourient  qu'il  fe  trompe. 
Il  dit  qu'à  la  vérité  on  fale  les  corps  3 
mais  qu'on   ne  les  voit     point  à    nu 
dans  une  niche  de  verre.  Car  comme. 
ils  ont  été  altérés  par  le  feu  où  on  les 
a  fait  palTer  y    ils  ne   fauroient  con- 
ferver  la  reflemblance  du  défunt  :  ôc 
il  foutient   que   l'on  fait   une  ftatue 
d'or  qui  le  repréfente^  dans  laquelle 
fon  cadavre  eft  enfermé  >  cV  que  c'eft 
cette  ftatue  que  l'on  pofe  dans  une 
niche.,  &  qu'on  voit  au  travers  du  ver* 

X 1 1  Hérodote.  /.  $. 
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re.  Au  refte  ce  ne  font  que  les  plus 
riches  que  Ton  enfevelit  airtfi.  On 
fait  faire  des  fbtues  d'argent  pour 
ceux  qui  le  font  moins  ,  &  des  (ta- 
tues  de  terre  cuite  pour  les  pauvres. 
A  l'égard  du  (1)  verre  5  on  en^  trou- 
abon  dam  ment  en  Ethiopie,  Se  il  n'eft 
perfonne  qui  ne  foit  en  état  den 
avoir.  Mais  nous  parlerons  bien-tôt 
des  lois  des  Ethiopiensv&  des  chofes 
remarquables  qui  fe  voient  en  leur 
pays  ,  lorfque  nous  raconterons  ce 
que  l'hiftoire  véritable  ou  fabuleufe 
a  confervé  de  leurs  antiquités. 

SiiMiRAMis^yant  réglé  toutes cho-      xnr-   , 

r        1  lîi-   1  •       •      «      i  î'-r  Retour    ce 

les  dans  1  Ethiopie  &  dans  1  Egypte,  sémkamis  à 
reprit  le  chemin  de  l'Afie  .,  &  revint  Baaresi  vtè- 

\    r»     r>  r  '  C~  pa  tarifs  ex  - 

a  Bacrres   avee  toute  ion  armée.    5e  rratuUinaires 
voyant  de  très-grandes  forces  ,    elle  v°™  la  guer. 

;  .  r     r  1  v  »  re  Qu'elle 

voulut  le  iignaler  après  une  longue  ve!Ul  porte£, 
paix  par  une  guerre  d'éclat.  Ayant  aux  Inde*. 
donc  appris  que  les  Indiens  rormoient 
la  plus  grande  nation  de  la  terre  ,  & 
qu'ils  occupoient  un  très  grand&  très- 
beau  pays  ,  elle  réfolut  de  les  aller 
combattre.  Stabrobatès  étoit  alors 
Roi  des  Indes  ,  5c  il  entretenoit  tou- 

(1)  Palmérius  remarque  j  on  un  meta!  diSérejit  du 
ici  que  !e  verre  donc  i!  j  vei're  qr.e  nom  connoif- 
s'a^it  doit  être  un  folïile  j  Ions. 
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jours  une  armée  innombrable..  Il  avoir 
plufieurs  éléphans  qu'on  paroir  ma- 
gnifiquement, Se  qui  croient  terribles 
clans  les  combats.  L'Inde  iurpatfe  en 
beauté  tous  les  pays  du  monde  :  elle 
efi:  arrofée  d'un     grand  nombre   de 
fleuves  qui  la  traverfent,  5c  elle  four- 
nit double  récolte  par  an.   Ainfi   les 
habitans  y  trouvent    en    abondance 
toutes  les  chofes  néceifaires  a  la  vie. 
On  dit  que  le  climat  y  eft  fi  favorable 
qu'on  n'y  a  jamais  vu  de  famine  ,  ni 
même  aucun  de  ces  accidens  qui  nui- 
fent  ailleurs  aux  fruits  de  la  terre.  11 
y  a  une  quantité  prodigieufe    d'élé- 
phans,  qui  en  courage  &  en  force  fur- 
palTent  de  beaucoup  ceux  delà  Libye. 
Elle  produit   de  l'or  ,  de  l'argent,  du 
fer,  du  cuivre,  toutes  fortes  de  pierre- 
ries très-parfaites,  en  un  mot  tout  ce 
qui  peut  enrichir  les  hommes  ou  con- 
tribuer a  leurs  plaifirs.  Ces  avantages 
qui  étoient  connus  de  Sémiramis,  l'en- 
gagèrent à  déclarer  la  guerre    à    ces 
peuples  jquoiqu  elle  n  eut  reçu  d  eux 
aucune  oftenfe.  Comme  cette  expé- 
dition demandoit    une  armée   nom- 
breufe,  elle  envoya  des  ordres  à  tous 
les  commandans  de  fes  Provinces,,  de 
faire  enrôler  l'élice  de  la  jeunetîe  ,  au 
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nombre  qu'elle  avoir  prefcr:t  ,  félon 
l'étendue  de  chaque  gouvernement. 
Toutes  ces  troupes  dévoient  paroître 
bien  équipées  de  avec  des  armes  neu- 
ves j  a  une  revue  générale  qu'elle  in- 
diqua à  Bactres,  dans  le  terme  de  trois 
ans.  Elle  fit  venir  âuffi  des  ouvriers 
de  Marine,  de  la  Phénicie,  de  la  Sy- 
rie ,  de  rifle  de  Chypre  &  de  toutes 
les  côtes  de  la  mer.  Elle  leur  fit  four- 
nir les  bois  nécedaires  pour  des  ba- 
teaux qui  fe  pufïen:  démonter.  Elle 
en  vouioit  avoir  fur  le  Pieuve  Indus 
qui  bornoit  fes  Etats,  un  allez  grand 
r.ombre  pour  palier  chez  les  ennemis, 
Se  pour  les  arrêter  quand  ils  entre- 
prendroient  de  venir  chez  elle.  Mais 
comme  il  n'y  a  pas  de  forêts  aux  en- 
virons du  fleuve  Indus  ,  il  falloir  y 
porter  par  terre  des  barques  routes 
prêtes.  Sémiramis  ne  trouvoit  fon  ar- 
mée inférieure  à  celle  des  Indiens.que 
du  côté  des  éléphans  qui  lui  man- 
quoient.  Pour  y  fuppléer  ,  elle  imagi- 
na défaite  des  repréfentations  de  ces 
animaux  qui  furprendroient  extrême- 
ment des  peuples  perfuadés  qu'il  n'y 
avoit  d'éléphans  que  dans  leur  pays. 
Elle  choilit  pour  cet  effet  rrois  cens 
mille  bœufs  noirs,  dont  elle  lai  (Ta  par 
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avance  toutes  les  chairs  au  profit  des 
ouvriers  qui  exécuteroient  fon  de£ 
fein.  C'étoit  d'en  afïembler  les  cuirs 
&.  de  les  remplir  de  foin  ,  de  telle  for- 
te qu'on  leur  donnât  la  figure  qu'elle 
demandoit.  On  ajuftoit  ces  cuirs  fur 
des  chameaux,  &  Ton  trouvoit  moyen 
de  placer  un  homme  dans  la  machine 
pour  la  faire  mouvoir,  de  forte  qu'el- 
le paroiffoit  de  loin  un  véritable  élé- 
phant. Ceux  qu'on  choisit  pour  ce 
travail  furent  enfermés  dans  un  bâ- 
timent muré  de  tous  les  c6rés_,  &:  dont 
la  porte  étoit  fi  étroitement  gardée 
qu'aucun  d'eux  ne  pnuvoit  fortir  ,  £c 
queperfonne  ne  pouvoir  ni  les  voir 
ni  leur  parler.  Elle  en  ufoit  ainfi,  de 
peur  que  la  chofe  fe  divulguant  ,  ne 
parvînt  jufqu'aux  oreilles  des  Indiens. 
Ayant  employé  deux  ans  tant  à  la  pré» 
paration  de  ces  faux  éléphans,qu'à  cel- 
le de  fes  barques,  elle  aflfembla  tor.res 
fes  troupes  dans  la  Bactriane.  Son  ar- 
mée, félon  Ctéfîas,montoit  à  trois  mil- 
lions d'hommes  d'infanterie  ,  à  cinq 
cens  mille  hommes  de  cavalerie, &  à 
cent  mille  chariots.  11  y  avoir  déplus- 
cent  mille  hommes  montés  fur  des 
chameaux,  &  tous  armés  d'epées  de  fix 
pieds  de  long»  Elle  avoit  deux  mille 
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de  ces  barques  qui  Te  démontoient,ô£ 
elle  les  fit  porter  jufqu'au  fleuve  fur 
lîes  chameaux,  aufii-bien  que  les  for- 
mes d'éléphans  dont  nous  avons  parlé; 
les  cavaliers  marchant  à  côté  ,  ac- 
cojtumoient  leurs  chevaux  à  cet  ob- 
jet extraordinaire.  Perfée,  Roi  de  Ma- 
cédoine ,  mit  en  ufage  un  ftratagcme 
à  peu  près  fernblable  contre  les  Ro- 
mains qui  avoient  dans  leur  armée 
des  éléphans  de  Libye  :  cette  trom- 
perie ne  lui  réufiit  pas  mieux  qu'à 
Sémiramis.  Nous  allons  voir  plus  en 
dérail  ce  oui  arriva  à  l'égard  de  cette 
Reine. 

Stabrobates  ayant  appris  Les  pré-       xiv. 
paratifs    immenfes  que    l'on    faifoit    FJ!c  ciî 

r  ,  1  vancus     pat 

contre  lui   ,    s  errorça  de  porter   les  icaMobate, 
liens  à  un  tel  excès  qu'ils  furpailaiTent^01   ^  T"~ 

,      c  ,      4  •        iS  des,   &    elle 

encore  ceux  de  bemiramis.  Dans  cet^rtvicot  àBa.< 
te  vue  il  fu  faire  quatre  mille  barques  ares* 
de  rofeaux. Car  dans  les  Indes  les  lieux   ' 
voiiins  des  fleuves  &  des  marécages 
portent  des  rofeaux  d'une  relie  grof- 
feur ,  que  c'ed;  tout  ce  que  peut  faire 
un  homme  que  de  les  embraîTer  ;  &Z 
l'on  dit  de  plus  que  les  vaitfeaux  qui 
font  faits  de  cette  efpece  de  bois  font 
d'un  excellent  ufage  ,    parce  qu'il  effc 
incorruptible-  On  forgea  auiTi  .les  ai> 
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nies  avec  un  foin  particulier  ;  Se  les 
levées  qu'il  fit   faire  dans  cous    fes 
Etats  luifournirent  une  armée  beau- 
coup plus    nombreufe  que  celle   de 
Sémiramis.  11  envoya  des  chafTeurs  à 
la  pourfuite  des  éléphans  fanvages  , 
pour  augmenter  le  nombre  de  ceux 
qu'il  avoit  nourris  jufqu'alors  ;  &  il 
les  fit  enharnacher,  de  forte  que  leur 
vue  feule  infpiroitla  terreur.  En  effet 
quand  on  les  mit  en  marche,il  ne  fem- 
bloit  pas  à  leur  nombre  Se  à  l'armure 
dont  ils  étoient  couverts  ,  qu'aucune 
force  humaine  pût  leur  réfifter. Ayant 
ainfi  difpofé  de  toute  chofe  pour  fa  dé- 
fenfe  ,  il  envoya  des  hérauts  au-de- 
vant de  Sémiramis ,  qui  atteftèrent  les 
Dieux  en  fa  préfence  ,  qu'elle  venoic 
attaquer  une  Nation  qui  ne  lui  avoit 
fait  aucun  tort.  Les  lettres  dont  ils 
étoient  chargés  étoient  remplies  d'ail- 
leurs de  reproches  fecrets  fur  les  dé- 
réglemens  de  fa  vie  ;  Se  il  afluroit  par 
ferment ,  que  fi  elle  tomboit  en  fa 
puifiance^  il  la  feroit  mettre  en  croix, 
Sémiramis  ayant  lu  ces  lettres,  répon- 
dit en  fe  moquant,  que  dans  le  com- 
bat elle  feroit  preuve  de  fa  vertu.  S  e- 
tant  enfuite  avancée  jufques    fur  le 
fleuve  Indus,  elle  trouva  l'armée  en- 
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nemie  rangée  en  bataille.  Aufîi-tôt 
mettant  fes  barques  en  étar  ,  8c  les 
rempliifant  de  fes  meilleurs  foldats, 
elle  entreprit  un  combat  naval  ,  de 
relie  forte  pourtant  qu'elle  étoir  en- 
core aidée  des  troupes  qu'elle  avoic 
difpofées  fur  le  rivage.  L'on  combat- 
tit vaillamment  de  part  &  d'autre  : 
mais  enfin  la  victoire  demeura  à  Sé- 
miramis.  Elle  coula  à  fond  mille  bar- 
ques,, &  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Encouragée  par  ceue  pre- 
mière victoire,  elle  prit  toutes  les  îfles 
du  fleuve  &  toutes  les  villes  qui  y 
étoient  bâties  9  Se  fit  dans  cette  feule 
courfe  cent  mille  captifs.  Le  Roi  des 
Indes  retira  fes  troupes  d'auprès  du 
fleuve,  en  faifant  femblant  de  fuir, 
mais  dans  le  deffein  d'attirer  l'ennemi 
fur  fes  terres.  Sémiramis  flattée  par 
ces  fuccès  ,  fit  jeter  fur  le  fleuve  un 
pont  d'une  largeur  extraordinaire, par 
deflus  lequel  elle  fit  pafler  toutes  fes 
troupes.  Elle  laiffa  foixante  mille 
hommes  à  la  garde  du  pont,  &con-* 
duifit  le  refte  à  la  queue  des  fuyards, 
en  faifant  marcher  à  la  tète  de  fon 
armée  fes  faux  éléphans  ,  afin  que  les 
efpions  du  Roi  lui  en  fiflent  le  rap- 
port. Elle  ne  fut  pas   trompée  à  ce 
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égard  ;  ôc  comme  les  efpions  par» 
loient  du  nombre  prodigieux  de  ces 
animaux,  les  Indiens fe  demandoient 
les  uns  aux  autres  comment  une  ar- 
mée AlTyrîenne  pouvoir  avoir  tant 
d'éléphans  :  cependant  la  fraude  fur 
bien- tôt  découverte.  Quelques  fol~ 
dats  de  Sémiramis  furpris  à  faire  mau- 
vaife  garde  pendant  la  nuit  ,  ôc  crai- 
gnant d'en  être  punis  y  étoient  pafTés 
chez  les  Indiens, &  leur  avoient  dévoi- 
lé tout  le  myftère.  Le  Roi  prenant  un 
nouveau  courage  fur  ce  rapport  ,  Se 
découvrant  à  [es  foldats  ce  qu'il  avoir 
appris  des  transfuges  ,  revint  en  ba- 
taille rangée  contre  fes  ennemis.  La 
Reine  s'étoit  préparée  a  les  recevoir  : 
ainfi  quand  les  deux  armées  furent 
en  préfence  ^  le  Roi  des  Indes  fit 
avancer  fa  cavalerie  avec  leschariotSj 
pour  commencer  le  combat.  Sémira* 
mis  fournit  vigoureufement  ce  choc, 
en  leur  oppofant  fes  faux  éléphans 
qui  étoient  rangés  à  la  tête  de  l'ar- 
mée en  égale  diftance  les  uns  des  au- 
tres* Les  chevaux  Indiens  en  furent 
bi en-tôt  effrayés.  Cet  afpecl:  ne  les 
effirouchoit  pas  d'abord,  parce  qu'ils 
étoient  accoutumés  à  voir  des  élé- 
j>Aa.ns,  que  ces  figures  mou  vantes  re- 
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préfentoient  de  loin  j  mais  quand  ils 
en  furent  plus  proches  ,  l'odeur  dzs 
cuirs  à  laquelle  ils  n'étoient  pas 
faits,  jointe  aux  différences  très-fen- 
fibles  de  près  entre  de  vrais  éléphans 
Ôc  ces  formes  rnonfrrueufes  ,  les  mi- 
rent abfolument  en  défordre.  Ainiï 
les  uns  jetoient  par  terre  leurs  cava- 
liers  j  les  autres  n'obéiflant  plus  à  la 
main  portoient  les  leurs  au  milieu 
des  ennemis.  Sémiramis  profitant  de 
ce  tumulte  ,  fe  jette  avec  l'élire  de  fes 
foldats  fur  la  cavalerie  ennemie,  ÔC 
la  met  en  fuite.  Stabrobatès  étonné 
de  cette  déroute,  fait  avancer  fes  fan- 
tailms  précédés  de  fes  éléphans.  Lui- 
même  commandant  l'aile  droite  _,  & 
monté  fur  le  plus  beau  de  tous  ^  alla 
droit  à  la  Reine  que  le  hafatdavoit 
amenée  devant  lui.  Les  faux  éléphans 
s'avançant  aufli  de  leur  côré,  foutin- 
rent  peu  de  tems  Pimpétuoiué  des  vé- 
ritables. Car  ces  animaux  étant  extra- 
ordinairement  courageux  &  fe  con- 
fiant en  leur  force  ,  tuoient  du  pre- 
mier coup  tous  ceux  qui  s'oppofoient 
à  eux.  Ainfi  écrafant  les  uns  avec 
leurs  pieds ,  déchirant  les  autres  avec 
leurs  dents,  &  jetant  les  autres  en  l'air 
avec  leurs  trompes  >  ils  eurent  bien- 
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toc  répandu  une  terreur  générale  dans 
l'armée  de  Sémiramis.   Enfin  comme 
les  morts  s'entaflbient  les  uns  fur  les 
autres ,  &  que  le  carnage  avoit  quel- 
que chofe  de    plus    effroyable   qu'à 
l'ordinaire  ,   on  ne  gardoit    plus  de 
rang.  Toute  l'armée  étant  en  déroute* 
le  Roi  des  Indes  s'attacha  à  Sémira- 
mis., Se  lui  cira  d'abord  une  flèche  qui 
l'atteignit  au  bras.  Enfuite  il  lui  lan- 
ça un  dard  qui  par    un  mouvement 
qu'elle  fitlablenaau  dos.  Sémiramis, 
quoiqu'elle  fentît  a  peine  le  coup,mon- 
ta  a  cheval  &  s'enfuir,  laifTant  derrière 
elle  l'éléphant  du  Roi  qui  ne  couroit 
pas  aifément.  Toute  fon    armée  re- 
tourna précipitamment  vers  le  fleuve 
où  conduifoit  un  feul   chemin  afïez 
étroit  ;    de  forte  que  fe  foulant  aux 
pieds  les  uns  les  autres  ,  Retombant 
pêle-mêle  hommes  &  chevaux  ,  ils 
périfToient    d'une    manière  étrange* 
Comme  les  ennemis  les  ferroientde 
près  ,  le  défordre  ne   fu&  pas    moins 
terrible  fur  le  pont  où  ils  fe  jetèrent 
en  fi  grand  nombre,  que  n'y  pouvant 
tenir  tous  ,  ils  tomboient  de  part  & 
d'autre  dans  le  fleuve..  Cependant  dès 
que  Sémiramis  vit  que  la  plus  gran- 
de partie  de  £qs  troupes  échapées  du 
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combat  éroit  pa(Tée,  elle  fit  rompre 
le  pont.    Toute  la  charpente   qui  le 
foutenoit,  fe  partageant  en  mille  pie- 
ces  ,  emporta  avec  elle  les  bateaux 
des    Indiens  qui  pourfuivoient    les 
fuyards  ,  Se  qui  fe  noyant   dans  les 
eaux  rapides  du  fleuve  j  laifïerent  en 
fureté  Sémiramis.  Outre  cela  ie  Roi 
des  Indes  ayant  vu   des  lignes   dans 
le  Ciel  qui ,  félon  l'interprétation  de 
fes  devins  j  lui  défendoient  de  pa(Ter 
outre  ,  ceflTa  fa  pourfuite  ;  Se  Sémira- 
mis ayant  échangé  fes  prifonniers,  re- 
vint a  Ba&res ,  après  avoir  perdu  les 
deux  tiers  de  fon  armée. 

Quelque  tems  après   fon  fils  Ni-       xv- 

«    •   j      rr  ii  1*1  v  Mort   de 

nyas  lui  drelia  des  embûches  pari  en- Sémkamis, 
tremife  d'un  Eunuque  fon  confident. 
Elles  les  découvrit,  &fe  reflouvenant 
alors  de  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon, 
elle  ne  prit  aucune  réfolution  violen- 
te contre  fon  fils  :  au  contraire  ,  elle 
lui  céda  la  couronne,  &:  ayant  recom- 
mandé à  tous  {qs  fujets  de  lui  obiir, 
elle  difparut  j  comme  pour  faire  croi- 
re qu'elle  alloit  palier  au  rang  des 
Dieux,  fuivant  la  promeffe  de  l'O- 
racle. Quelques-uns  conteat  qu'elle 
fut  changée  en  colombe ,  Se  qu'une 
bande  de  cesoifeaux  s'étant  venue  pla- 
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ter  far  fon  palais  ,  elle  s'étoir  envo- 
lée avec  elles.  C'eft  une  des  raifons 
pour  lefquelîes  les  Affyriens  ayant 
immorralifé  Sémiramis  ,  ont  rendu 
les  honneurs  divins  à  la  colombe. 
Ainfi  avant  été  fouveraine  de  toute 
TAfie  ,  excepcé  des  Indes  j  Sémiramis 
finit  £es  jours  après  une  vie  de  foixan- 
re  Se  deux  ans ,  &c  un  règne  de  qua- 
rante-deux. Nous  nous  fommes  con- 
formés à  Ctéfias  de  Cnide  ^  dans  tout 
ce  que  nous  avons  dit  d'elle  jufqu'à 
préfent.  Mais  Athénée,  (i)  &  quel- 
ques autres  Hiitoriens,ont  écrit  qu'el- 
le avoit  été  une  belle  courtifanequi 
avoit  gagné  par  fes  attraits  le  Roi 
d'AiTyrie.Elle  n'avoit  d'abord  eu  qu'un 
crédit  médiocre  auprès  de  lui  :  mais 
dans  la  fuire  ayant  été  déclarée  fa 
femme  légitime  ,  elle  lui  propofa  de 
la  laiifer  rnaitrefïe  de  l'Empire  pen- 
dant cinq  jours.  Ayant  donc  pris  le 
manteau  Royal  &  le  feeprre  ,  elle  em- 
ploya le  premier  jour  à  faire  des  fef- 
tins  magnifiques,  auxquels  elle    in- 

(ïV  Cer  Atbcnee  pour- \  dont  il  nous  refleleban* 


roit  erre  celui  qui  gou- 
vernoit  en  Cilicie  peur  les 
Romains  ,    èc   qui    croie 


rjuer  des  Pbilofophes  en 
M  livres  ,  ayant  vécu 
fous   Marc-Au:èle,    éroic 


ami  de   Muréna  du  rems     bien  poftéijeiu'  à    Diodo» 
&Aogufte.€at  le   fameux  ;  rc,  Vofi".  /,  *  ,c,  ij. 
Aihéiiée     as      biâucrate 
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vira  les  grands  Seigneurs  &:  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  autorité 
dans  l'Etat,- pour  les  mettre  dans  Tes 
intérêts.  Toute  la  Cour  s'étant  accou- 
tumée ce  jour-là  à  la  traiter  de  Souve- 
rainejdèsle  lendemain  elle  fît  mettre 
fon  mari  en  prifon  ;  Se  étant  pleine 
d'ambition  &  de  courage  ,  ellefe  fii- 
fnde  l'autorité  Royale,  8c  fit  pendant 
une  longue  vie  de  très-grandes  cho- 
ies. C'eft  ainft  que  les  Hifloriens  va- 
rient au  fujer  deSémiramis. 

Nikyas  (on  fils,  qu'elle  avoit  eu  de    NlnyasVon 
Ninus  ,  lui  fuccéda  •  Se  s'éloignantde  frslui  fuccè- 
I  humeur  guerrière  <x  entreprenante  &  poijtjq,je 
de  fa  mère  ,  il  entretint  la  paix   pen-  ck ce Prmce. 
dailt  tout  fon  règne.  11  pafta  toute  fa 
vie  dans  fon   Palais  ,   ne  fe   laiffant 
voir  à  perfonne  qu'à  des  concubines 
&:  à  des  Eunuques.  Il  n'étoit    jaloux 
que  de  fon  indolence  &  de  Tes plaifirsj 
il  ne  travailloit  qu'à  éviter  la  douleur 
Se  le  chagrin  ,  &  il  faifoit  confïfter  le 
plus  grand  avantage   de  la  Royauté  à 
farisfaire  librement   tous   Tes    dédrs. 
Cependant  pour  affurer  fa  couronne 
ôc  pour  maintenir  Tes  fujets  dans  l'o- 
béi(Tance,il  faifoit  lever  tous  les  ans 
dans  chaque    Province  de  fon  vafte 
Empire  un  certain  nombre  de  fold.us 
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fournis  à  un  chef  delà  même  Nation. 
li  faiioit  camper  l'armée  compoféede 
toutes  ces  milices  autour  de  la  capi- 
tale, &donnoit  cependant  à  chaque 
Nation  un  Gouverneur  dévoué  à  fa 
perfonne.  A  la  fin  de  l'année  il  ren- 
voyoit  ces  foldats  chacun  chez  eux, 
&  en  levoit  de  nouveaux.  Il  retenoic 
ainfi  dans  le  devoir  tous  fes  peuples 
qui  voyoient  une  armée  nombreufe 
toujours  prête  à  aller  réduire  les  re- 
belles les  plus  éloignes.  Le  change- 
ment annuel  de  fes  troupes  empêchoit 
d'un  autre  côté  que  les  Officiers  de 
les  foldats  ne  prilîent  de  trop  fortes 
liaifons  les  uns  avec  les  autres^  n'ac- 
quiiTent  même  dans  les  armées  une 
expérience  6V  une  hardiefTe  qui  infpi- 
rentfouvent  des  entreprifes  féditieu- 
fes.Le  foin  qu'il  prenoir  de  fe  cacher, 
n'alîoit  ,  à  vrai  dire ,  qu'à  dérober  au 
public  la  vue  de.  fes  débauches  :  ce- 
pendant on  le  regardoit  comme  un 
Dieuinvifible  dont  perfonne  n'ofoit 
mal  parler.  Enfin  quoiqu'il  paflatfa 
vie  à  Ninive,  il  ne  lai  (Ta  pas  d'établir 
des  Généraux  dans  les  armées  ,  des 
Gouverneurs  dans  les  Provinces ,  3c 
des  Juges  dans  les  Villes  ;  en  un  mot 
il  pourvut  a  tout  ce  qui  lni  parut  né- 
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ceiïaîrç  pour  le  bon  ordre  de  Tes  Etats. 
Ses  fuccelfeurs  fe  conduifîrent  à  peu 
prèsde  la  même  manié  rependant  tren- 
te générations,  &c  jufqu'àSardanapale. 
Sous  celui-ci  la  Monarchie  des  Af- 
fyriens  pafla  aux  Mèdes  ,  après  avoir     x, v  1 1- 

r  \  m.'  r  •  r     •  Il  y  a  eu 

iubiilte  treize  cens   ioixante    5c  tant  une  îongne 
d'années,  félon  la  fupputationde  Cté- fuice de  Kol,s 
iias  de  Cnide   en  ion  iecond  Livre-  qu'à  sarda- 
Mais  il  n'a  daigné  nous  rapporter  ni  ^païc 
le  nom  de  chacun  de  ces  Rois   ni    la 
durée  de  leur  règne,  parce  qu'on  n'en 
cite  rien  de  remarquable  ,  Il  ce  n'eu: 
le  fecours  qui  fut  envoyé  à  Troie  par 
les  A  (Ty riens  fous  le  commandement 
de  Memnon  fils  de  Tithon  :  car  on   . 
dit  queTeutamus  ,  vingtième  Roi  de 
FAfie  depuis  Ninyas  ,  écant  fur  le  trô- 
ne plus  de  mille  ans  après  la  fonda- 
tion de  cet  Empire,  Agamemnon  me- 
na les  Grecs  au  liège  de  Troie;&  que 
Priam  Roi  de  la  Troade  ,  fe   fentant 
preflTé,  envoya  demander  du  fecours 
au  Roi  d'AflTyrie  dontilrelevoit.Teu- 
tamus  lui  donna  ,  dit-on  ,  dix  mille 
Ethiopiens  &  autant  de  Sufîans  avec 
deux  cens  chariots  fous  le  comman- 
dement de  Memnon.  On  ajoute  que 
Tithon  qui  étoit  le  Général  des  Per- 
fes  ,  avoit  la  première  place  dans  la 


26o  D  I  O  D   O    R   1  , 

faveur  du  Roi  ,  3c  quefon  fils  fe  trou- 
vant alors  à  la  fleur  de  fon  âge  fur- 
paflToittous  les  autres  Satrapes  par  fon 
courage  3c  parfes  autres  grandes  qua- 
lités. Ce  fut  lui  qui  bâtit  dans  la  Ci- 
tadelle de  Sufeun  Palais  qui  a  fubfï- 
té  jufqu'aii  tems  de  la  Monarchie 
des  Perfes  ,  3c  qui  avoit  retenu  fon 
nom  ,  aufli  bien  qu'un  grand  chemin 
qu'il  avoit  fait  faire  dans  cette  Pro- 
vince. Cependant  les  Ethiopiens  voi- 
fins  de  1: Egypte  rendent  douteufes  ces 
dernières  circondances  >  car  ils  pré* 
tendent  que  Memnon  eft  né  chez  eux, 
&c  ils  montrent  encore  de  vieux  palais 
qu'ils  appellent  Memnoniens.  11?  con- 
viennent de  fon  voyage  à  Troie  à  la 
tète  du  fecenrs  que  nous  avons  mar- 
qué plus  haut  j  3c  ils  difent  qu'il  s'y 
iignala  par  fon  courage,  3c  qu^il  tua 
plufleurs  Grecs  de  fa  mainraprès  quoi 
il  fut  tué  lui-même  parlesThetfaliens 
.  dans  une  embufeade.  Les  Ethiopiens 
ayant  recouvré  fon  corps  le  brûlèrent 
3c  rapportèrent  ùs  cendres  dTithon. 
Ces  Barbares  aiïurent  que  fon  Hiftoi- 
re  eft  ainfi  racontée  dans  les  annales 
xvin.  de  leurs  Rois. 
Saidanapa-       Sardanapale   dernier  Roi  de  la 

Monarchie  des  Ànyriens  6c  le  tren- 
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«  »  1  vr  •  1  »         •       r         le     dernier 

tieme  depuis  iNinus  qui  l  avoit    ton-  Roi    à'Mly 
dée,  furpalla  tous  Ces  ptédécelTeurs  en  rie. 
fainéannfe  5c  en  volupté  :  car  outre 
qu'il   ne  fe  laifloit  voira  perfonne  , 
il  menoit  abfolument    la  vie  d'une 
femme.    Il  en  portoit  l'habit ,  il  en 
aftectok  la  voix  ;  &  étant  fans  cefCo 
au  milieu  de  fes  concubines  ,  il  n'a- 
voit  entre  les  mains  que  des  ouvrages 
de  laine  &  de  pourpre.   Il  fe    fardoit 
avec  de  la  cérufe  s  de  fe  parfumoit  le 
vifage  &:  tout  le  corps  de  ces  eiTen- 
ces  recherchées  qu'emploient  les  plus 
molles  &c  les  plus  lafcives  courtifa- 
nes.  Il  recherchait  avec  foin  les  vian- 
des Se  les  breuvages  qui  provoquent 
aux  actions  impudiques  ;  &il  abufoit 
des  deux  Cexes,  fans  fe  foucier  de  l'in- 
famie attachée  à  cet   horrible    excès. 
Enfin  il  s'étoit  plongé   fi  avant   dans 
l'intempérance  de  dans  les  plus  hon- 
teufes  débauches, qu'il  fit  lui  même  en 
langue  barbare  cette  épitaphe  qui  de- 
puis a  été  mife  en  deux  Vers  Grecs. 


J'emporte,  des  tréfors  que  je  laifTe  aux  yî- 

vans  , 
Tout  ce  que  j'en  ai  mis  à  contenter  mes 

fens. 

Il  aYoit  recommandé  à  fes  fucceflTeurs 
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xix.      de  ta  &ire  graver   fur  Ton   tombeau. 
Conjura-       Sardanapale  étant  tel  que  nous 

tion  u  guer*  t      !  ,r  i      _      , 

iecontIcSar.venons  de  le  reprcienter  ,  non-ieule- 

îSofflbe1Ini?nr^  une   fin  mal^ureufe  pour 
lui-même  ;  mais  de  plus  il  fut  caufe 
durenverfement  delà  Monarchie  des 
Aiîyriens  qui  avoit  duré  plus  long- 
tems  que  toutes    celles    dont    nous 
avons  connoifTance.Arbacès  qui  avoit 
de  l'élévation  d'efprit^  du  courage, 
conduifoit  les  troupes   que  la  Médie 
où  il  étoit  né,  envoyoit  tous  lesansà 
Ninive.   Le   chef  des  troupes  Baby- 
loniennes avec  qui  il  s'étoit  lié   d'a- 
mitié, lui  mit  dans  l'efprit  de  changer 
l'état  des  chofes  en  Afîyrie.Celui-cife 
nommoit  Béléfis  le  plus  iiluftre  des 
Prêtres  que  les  Babyloniens  appellent 
Chaldéens.  Comme  il  étoit  fort  verfé 
dans  FAftroîogie  &  dans  la  divination, 
il  avoit  fait  à  plufieurs  perfonnes   des 
prédictions  que  l'événement  avoit  juf- 
tifiées.  S'étant    mis  par-là    dans  un 
grand  crédit ,  il  afTura  le  capitaine  des 
Mèdes  fon  ami^qu'il  régneroitun  jour 
à  la  place  de  Sardanapale.  Arbacès  le 
remerciant  lui  promit ,  û  la  prophé- 
tie s'accompliifoit  ,  de  le  faire  Satra- 
pe de  Babylone.   Et  cependanr,auilï 
plein  d'efpérance  que  s'il  avoit  ouï  la 
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voix  d'un  Dieu,  il  rechercha  l'amitié 
des  chefs  des  autres  provinces.  11  leur 
faifoit  de  grands  feftins  ;  &  leur  don- 
nant chaque  jour  de  nouvelles  mar- 
ques de  considération.,  il  les  mettoit 
infenfiblement  dans  fon  parti.  Il  vou- 
lut d'abord  pénétrer  jufques  dans  le 
palais  du  Roi  _,  Se  s'inftruire  au  vrai 
de  la  vie  qu'il  y  menoit.  Il  ne  lui  en 
coûta  pour  y  parvenir  ,  qu  une  cou- 
pe d'or  dont  il  fit  préfent  à  un  des 
Eunuques.  Etant  donc  introduit  chez 
le  Roi  ,  il  fut  témoin  de  fa  mollefTe  Se 
de  (es  débordemens.  Il  le  méprifa 
comme  unPrince  indigne  de  fon  rang, 
Se  il  s'affermit  plus  que  jamais  dans 
fon  projet  Se  dans  fes  efpérances.  Ainfi 
fe  liant  par  ferment  avec  Béléfis  _, 
ils  convinrent  entr'eux  qu'Arbacès 
feroit  révolter  les  Perfes.,  tandis  que 
Béléiîs  feroit  entrer  les  Babylonien» 
dans  cette  conjuration  ,  à  laquelle 
il  tâcheroit  aufli  d'attirer  le  Roi 
des  Arabes  (1)  _,qui  étoitfonami  par- 
ticulier. Le  tems  arriva  cependant  de 
ramener  les  troupes  de  l'année  ,  pour 
enlever  d'autres  ,  félon  la  coutume. 
Àrbacès  profita  de  cette  occafîon  pour 

(1)    Nous  fuivons     ici  j  Barbares  en  Arabes. 
Rhodomaa      qui    change  ~m 
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exciter  lesMèdes  à  fe  rendre  maîtres 
de  l'Empire  d'AiFyrie  \  &c  il  rlata  eu 
même-tems  Iqs  Perfes  d'un  gouver- 
nement plus  libre.  Béléfîs  de  fon  coté 
preifa  les  Babyloniens  de  fecouerle 
joug^6\r  paiïant  dans  l'Arabie  il  fit  goû- 
ter fa  proportion  au  Roi  qui  la  gouver- 
noit ,  8c  qui  avoit  été  fon  h6te  Se  fou 
ami,  Au  commencement  de  la  nou- 
velle année  ,  les  troupes  de  toutes  les 
Provinces  fe  rendirent  à  Ninive  ,  en 
apparence  pour  fatisfaire  à  la  coutu- 
me établie  ,•  mais  en  effet  pourôter 
l'Empire  aux  Atfyriens.  Les  quatre 
Nations  que  nous  venons  dénommer, 
c'eft~à-  dire  les  Mèdes  ,  les  Perfes,  les 
Babyloniens  ,  &  les  Arabes  s'aiïem- 
blèrent  en  un  même  lieu, &  compofè- 
rent  une  armée  de  quatre  cens  mille 
hommes  ;  ce  fut-là  qu'ils  tinrent  leur 
premier  confeil  de  guerre. 
Aibaccsca-      Sardanapale   ayant    appris    ces 

p:raiue    des  -        -  /  r  *     '     ) 

MèHes,&  ré- nouvelles  ,  afiembla  de  ion  cote  les 
îci^Dtvinde  je  toutes  [es  antres  Pr ovin J 

chefs  de  la  ces.  Le  combat  s  étant  donne  dans  la 
SS^roîs plaine',  les  conjurés  furent  vaincus 
batailles  &  &  pourfuivis  avec  une  grande  perce. 
valais  jufques  fur  une  montagne  éloignée  de 
^ans  la  <ius»-f0iXante-dix  (lades  de  Ninive.  Cepen- 
Uitme'        dant  ils  en  redescendirent   bien  tôt 

pour 
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pour  tenter  encore  une  fois  la  fortu- 
ne. Sardanapale  ,  après  avoir   ran^é 
toutes  (qs  troupes  en  bataille ,  envoya 
des  Hérauts  à  l'armée  des  ennemis  » 
pour  déclarer  de  la  part   qu'il  dcm- 
neroit  deux  cens  talens  d'or  a  celui 
qui  tueroit  le  Mède  Arbacès  _,  8c  deux 
fois  autant  avec  le  gouvernement  de 
la  Médie  à  celui  qui  le  lui  ameneroit 
vivant.  Il  fit  faire  une  déclaration  à. 
peu  près  femblable  à  l'égard  de  Bélé- 
iiv  Babylonien.  Ces  prome(fes  n'ayant 
tenté  perfonne^il  livra  un    fécond 
combat  où  les  conjurés  perdirent  en- 
core beaucoup  des  leurs  ,  Se  le  téftè 
s'enfuit  dans   le  camp  qu'ils  avoient 
furja  montagne,  Découragés   qu'ils 
étoient  par  cette  féconde  défaite  ,  ils 
coafultèrent   entr'eux    fur    le    parti 
qu'ils  avoient  à  prendre.  La  plupart 
étoient  d'avis  de  s'en  retourner  cha- 
cun dans  fa  Province, &  de  s'y  retran- 
cher ,  jufqu  à  ce  qu'ils  enflent  rétabli 
leurs  forces.  MaisBéiéfis  les  excitant 
par  des  motifs  qui  convenaient  à  leur 
iltuation  préfente^  8c  leur  promettant 
de  la  part  des  Dieux  un  fucecs  heu- 
reux,pour  prix  8c  pour  terme  de  leurs 
travaux,  les  engagea  de  nouveau  dans 
le  péril.  11  fe  donna  un  troifîème  com- 
Tomc  L  M 
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bar  où  îe  Roi  victorieux  pour  la  rroî- 
ftème  fois  fe  rendit  maître  de  leur 
camp  j  8c  les  pourfuivit  jufques  dans 
les. montagnes  de  la  Babylonie.  Ar- 
bacès  faifant  des  prodiges  de  valeat,^ 
ayant  tué  de  fa  main  pîufîeurs  AlTy- 
riens  ,  fut  blefïe  lui-même.  Les  chefs 
des  Conjurés,  voyant  la  fortune  op- 
pofée  fi  conftamment  à  leur  entrepri- 
se, commencèrent  à  en  défefpérer  ,  Se 
ils  ne  fongeoient  plus  qu'à  leur  sûreté 
particulière.  Mais  Béléfis  ayant  pafïé 
toute  une  nuit  dans  un  lieu  décou- 
vert à  obferver  les  Aftres,  leuraiïu- 
ra  que  s'ils  avoient  -a  patience  d'at- 
tendre feulement  cinq  jours  ,  ils  re- 
cevaient un  iecours  auquel  ils  ne 
s'attendoient  point  ,  6k:  qui  feroit  ab- 
folument  changer  la  face  des  chofes. 
II  avoit  vu  ,  difoit-il  _,  cette  deftinée 
clairement  écrite  dans  le  ciel  :  ainii 
il  ne  leur  demandoit  que  ce  terme 
pour  leur  donner  une  preuve  com- 
plexe de  fon  favoir  _,  Se  de  la  faveur 
des  Dieux.  Les  Conjurés  s'étant  laiiTe 
gagner  par  fes  inltances  Se  par  des 
promefles  qui  dévoient  être  fî-tôt  vé- 
rifiées ,  reçurent  avis  qu'il  venoit  au 
Roi  en  diligence  un  puifïant  renfort 
de  la  Badtriarie.,<3c  qu'il  ctoit  près  d'ar? 
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river.  Àrbacès  jugea  a  propos  d'aller 
à  fa  rencontre  avec  une  élite  de  fol- 
dats  armés  à  la  légère  _,  afin  que  s'il 
ne  pouvoir  infpirer  à  ces  Ba&rians 
d'entrer  dans  fon  parti  ,  il  fût  en  état 
de  les  y  contraindre.  Mais  la  liberté 
qu'il  leur  promit  j  gagna  bientôt  ces 
nouvelles  troupes;  &  tous  les  Conju- 
rés fe  réunirent  enfemble  dans  le  mê- 
me camp.  Cependant  le  Roi  d'Atfy- 
rie  qui  ignorait  la  défection  des  Bac- 
trians  &:  qui  comptoit  alors  fur  la 
fortune  qui  lui  avoit  été  jufqu'alors  fî 
favorable  ,  étoit  retombé  dans  l'oiiî- 
veté.  Il  avoit  fait  diftribuer  à"  Ces  fol- 
dars  la  chair  d'un  nombre  infini  de 
victimes  ,  du  vin  en  abondance  j  Se 
toutes  fortes  de  provifions  de  bou- 
che ,  de  manière  que  fon  armée  paf- 
foit  le  rems  enfeftins.  Arbacès  ayant 
appris  par  des  transfuges  la  négligen- 
ce &  l'yvreiTe  où  l'on  étoit  dans  le 
camp  du  Roi  ,  l'alla  attaquer  inopi- 
nément. Alors  tombant  à  propos  ÔC 
en  bon  ordre  fur  des  foldats  hors  de 
leurs  rangs  ,  6c  qui  ne  s'attendoient  à 
rien  de  pareil ,  il  les  chafTa  de  leur 
camp;  &  en  ayant  fait  un  grand  car- 
nage ,  il  pourfuivit  le  refte  jufqu'àNi- 
nive.  Le  Roi  laiffant  Salémenès  j  frè- 
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re  de  fa  femme  ;  à  la  têre  des  trou- 
pes  qui  lui  teftoient  en  campagne  , 
s'enferma  dans  la  Vi'le  pour  !a  défen- 
dre. Les   Conjurés  ayant  livré  deux 
combats  fous  les  murailles  demeurè- 
rent deux  foi'  vainqueurs. .Saiémeuès 
fut  rué  ,  8c  les  troupes  ne  pouvant  fe 
réfugier  dans  La  ville  ^  dont  les  enne- 
mis fermoient  le  palfage ,  furent  con- 
traintes  de  fe  précipiter  dans   i'Eu- 
phiace  j  où  elles  périrent  prefque  tou- 
tes. Le  nombre  des  morts  fut  fi  srand, 
due  le  fleuve  porta  fort  loin  la  cou- 
leur dont  il  étoit  teint.  Quand  on  vie 
le  Roi  enfermé  dans  fa  capitale  ,    la 
plupart  de  fes  fujets  i'abancJbriflèrerirj 
êc   furent  ravis   de  s'affranchir  d'un 
jou^  honteux.  Le  Roi ,  fe  voyant  près 
de  tomber  du  Trône  ,  envoya  avec  de 
orands  rréfors  trois  fils  Se  deux  filles 
qu'il  avoit,chez  Cotra  Gouverneir  de 
la  Paphiagonie  ,  le  plus  fidèle  de  fes 
Satrapes.  Pour  lui ,,  il  écrivit  de   tous 
cotés    dans    les    Provinces     qui    lui 
étoient  encore  fidèles,  afin  d'avoir  des 
troupes  &  les  municions  de  guerre  8c 
de  bouche  qui  lui  étoient  nécetlaires| 
•    pour  fou  tenir  un  liège.   Or  il  y  avoir  I 
un  ancien  Oracle  qui    avoir  dit    quel 
Ninive   ne  fer.oit  jamais    prife    de 
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force.,  à  moins  que  le  fleuve  même  ne 
devînt  ennemi  de  la  ville.  Comptant 
que  cette  con  Ir  ion  ,  qu'il   regardoit 
comme  impofîîble,rendoic  la  ville  im- 
prenable ,  il  réfoîut  de  la  défendre  en 
attendant  les  fecours  qui  dévoient  lui 
venir  d^s  Provinces. Les  afliégeansde 
leur  côté  animés  par  leurs  derniers 
fuccès  ,  continuoient  leurs  attaques: 
mais  la  hauteur  des  murailles  mettok 
les  afliéffés  A  l'abri  de  leurs  infultes. 
Car  les  tortues  ,  les  béliers  9  les  Cata- 
pultes, &  toutes  les  machines  propres 
pour  abatte  les  murs  ,  n'étoient  pas 
encore  inventées  ;    6V  la  Ville  étoic 
abondamment  fournie  de  vivres  par 
le  foin   particulier  que  le  Roi  avou: 
pris  fur  cet  article.  Aififi  le  iiége  traî- 
nant en  longueur  «  ils    demeurèrent 
deux    ans    entiers   devant  les    rem- 
parts ,   empêchant  d'ailleurs  exacte- 
ment qu'on  ne  pût  fortir  de  la  place. 
Mais  la  troificme  année  il  y  eut  des 
pluies  fi  abondantes  ,  que  l'Euphrate 
fe  débordant ,  inonda  une  partie  de  la 
Ville  ,  &  renverfa  vingt  ftades  de  mu- 
railles. Le  Roi  jugeant   par  le  dom- 
mage que  le  fleuve  avoir  caufé  ,  que 
la  condition  de  l'Oracle  ctoit  accom- 
plie ,  défefpéra  de  for*  falùt  ;  &  pour 
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ne  pas  tomber  vivant  au  pouvoir  cîe 
{es  ennemis,,  il  fit  drefîer  au  milieu 
de  fon  palais  un  grand  bûcher  ,  fur 
lequel  il  fie  mettre  tout  fon  or  ,  tour 
fon  argent  ,  &  tous  les  vètemens 
Royaux.  11  fit  aufîi  enfermer  toutes 
fes  concubines  &  tous  fes  Eunuques 
dans  une  chambre  conftruite  au  mi- 
lieu du  bûcher.  On  y  mit  le  feu  ,  Se 
il  fut  ainfi  confnmé  avec  fon  palais 
&:  fes  tréfors.  Les  Rebelles ,  ayant 
appris  la  mort  de  Sardanapale  ,  en- 
trèrent dans  la  Ville  par  la  brèche 
que  les  eaux  yavoient  faite  ;  Ôc  ayant 
revêtu  Àrbacès  des  ornemens  de  la 
Royauté  ^  ils  le  proclamèrent  Se  le  re- 
connurent maître  abfolu  de  l'Empire. 
Le  nouveau  Roi  ayant  diflnbué 
Arbacèseftdes  préfens  convenables  à  tous  ceux 
fr.it  Roi  v  fc  qUi  i^avoienr  fervi  dans   fon  entre- 

(donrx  des   le   J  .  -  „  /      i  i  •      i         r> 

commence-  prife  ,  ce  ayant  erabli  des  batrapes 
m«u  de  fon  fens  t0utes  le  s  Provinces  j  Béléfis  fe 
grand  exem-  préfenta  à  lui  pour  le  faire  reiïouve- 
pJedegén'ro-n^.  fe  »a  parc  qU'il  aVoit  à  fon  éléva- 

fite.  11  tranf-    .  1  i     •     i  il 

porte  le  trône  tion  ,  &  pour  lui  demander  le  gou- 
^'AfTyricchez  vernenient  fe  ]a  Babvlonie  qu'il  lui 

avoit  promis  pour  récompenfe  de  ce 
fervice.  11  lui  dit  auffi  que  dans  les 
périls  qu'ils  avoient  courus  ,  il  avoit 
fait  vœu  à  Jupiter  Bélus  3  que  fi  Sar- 
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danapale  étoit  défait  &  que  l'on  brû- 
lât ion  palais  ^  il  en  tranfporteroit  les 
cendres  à  Babylone  ,  pour  en  élever 
auprès  du  temple  un  monument  qui 
rappelât  a  tous  ceux  qui  defcen- 
dioient  TEuphratela  mémoire  de  ce- 
lui qui  avoit  renverfé  laMonarchie  des 
AflTyriens.  11  faifoit  cette  demande  , 
parce  qu'il  avoit  appris  d'un  Eunuque 
de  Sardanapale  qui  s'étoit  donné  à 
lui ,  de  qu'il  tenoit  caché  dans  fa  mai- 
fon  ,1a  circonftance  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent mis  dans  le  bûcher.  Arbacès  ne 
fâchant  rien  de  tout  cela  ,  parce  qu'il 
n'étoit  refté  perfonne  delà  maifon  du 
Roi  qui  put  l'en  inftruire  ,  accorda  à 
Béléiis  les  cendres  qu'il  lui  deman- 
doit ,  &  lui  donna  Babylonne  exemre 
de  tout  tribut.  Celui-ci  ayant  fait 
charger  plufieurs  barques  de  ces  cen- 
dres _,  auili-bien  que  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent qu'elles  couvroient,  les  envoya 
inceffamment  à  Babylone. Cependant 
la  chofe  s'étant  découverte  d'elle  mê- 
me ,  le  Roi  nomma  pour  Juges  de 
cette  action  tous  les  Capitaines  qui 
avoient  combattu  pour  lui.  L'accufé 
avant  avoué  fen  larcin  ^  les  Juges  opi- 
nèrent tous  à  la  mon.  Mais  le  Roi 
qui  étoit  généreux  ,  Se  qui  vouloir 
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donner  des  marques  de  bonté  &  de 
clémence  au  commencement  de  fou 
règne,  non-feulement  pardonna  à  Bé- 
léfis  ,  mais  encore  lui  fit  don  de  tout 
ce  qu'il  avoit  enlevé.    Il   ne  lui  ôra 
point  non  plus  le  gouvernement  de 
Babylone  ,  difant  que  les  fervices  que 
Beléfis  lui  avoit  rendus  auparavant  , 
l'emportoient  de  beaucoup  fur  la  fau- 
te qu'il  venoit  de  commettre.  Le  bruit 
de  fa  modération  s'écant  répandu  par- 
fout,  il  en  recœuilîitune  eftime  "&'une 
bienvieillance  générale  :  &  l'on  difoit 
de  toutes  parts,  que  celui  qui  éroit  ft 
indulgent  éroit  très-  digne  de  îaRoyau- 
té.  Arbacès  Ce  cohduifit  avec  juftice  & 
avec  douceur  à  l'égard  des  habitaus 
âeNinive^rriaisfaifântdonner  à  cha- 
cun ce  qui  lui  sppart-ino: -.  il  les  en- 
voya  tous  habiter  à   la  campagne  : 
après  quoi  il    lit  rafer  la  Ville  jus- 
qu'aux fondemens  ,  &    tranfporta  à 
Ecbarane  de  Médie  tout  For  ôc  tout 
l'argent  qu'on  put  retirer  encore  des 
cendres  du  palais  brûlé  _,   ce  qui  ne 
lai! :a  pas  de  montera  pîuiieurs  raîens. 
C'efl:  ainfi  que  la  Monarchie  des  Âïïy- 
rlèns   qui  avoit    fubiîfté    jufqu'à  la 
trentième  génération,  &  plus  de  qua- 
torze cens  ans  depuis  Ni  nu s,  futren- 
verice  tk  paffà  aux  Mèdesi 
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Tl  ne  paroit  pas  hors  de  propos  de       Xix. 

dire  ici  quelque  chofe  des  Chaldéens     chaiaéem 

joli  ois  •    •  C     de    Babyione 

de  Babyione  &  de  leur  origine  ,  ann  prêtICS  &  Le- 
de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  nous  vins-  ,Leur 
reite  de  I  antiquité  qui  ioit  oigne  de 
mémoire.  Les  Chaldéens  defeendenc 
des  plus  anciennes  familles  de  Baby- 
ione ,  8c  iis  obfer-vent  une  forme  de 
vie  approchante  de  celle  des  Prêtres 
d'Egypte.  Car  pour  fe  rendre  plus  fa* 
vans  de  plus  entendus  au  fer  vice  des 
Dieux  ,  il  s'appliauent  continuelle- 
ment a  la  PhiJofophie,  èc  (tfonz  fait 
fur-tout  une  grar.de  réputation  ea 
Agronomie. Ils  étudient  avec  un  grand 
foin  fart  de  la  divination.  Ils  prédi- 
fent  l'avenir  ,  &  croient  pouvoir  dé- 
tourner les  maux&:  procurer  le  biens 
par  leurs  expiations  ,  par  leurs  facri- 
hecs  ,  de  par  leurs  enchantemens.  Ils 
ont  auili  l'expérience  des  augures  ou 
du  vol  des  oifeaux ,  &:  ils  font  verfés 
cans  l'interprétation  des  fongescv  des 
prodiges.  Outre  cela  ils  coniultent  les 
entrailles  des  victimes, &:  en  tirent  des 
covmoiOances  qui  patient  pour  cer- 
taines. Au  refte  ils  s'inftiuifent  dans 
..  ces  feiences  d'une  manière  toute  au- 
tre que  ceux  d'entre  les  Grecs  qui  s'y 
adonnent.  Chez  les  Chaldéens  cette 
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Philofophie  demeure  toujours  dans  fa 
même  famille  ;  elle  pa(ïe  du  père  aux 
enrans^  &  ils  fe  difpenfent  déroute 
autre  fonction.  A  in  fi  n'ayant  pour 
maîtres  que  leurs  parens  j  ia  jaloufie 
ne  fait  rien  cacher  à  celui  qui  enfei- 
gne  ,  &c  le  difciple  apporte  route  la 
docilité  néceflaire  pour  s'inftriiire.  De 
plus  ayant  commencé  dès  le  bas  âge 
ils  acquièrent  une  habitude  extrême 
dans  ces  matières ,  foir  par  la  faci- 
lité que  l'on  a  d'apprendre  dans  l'en- 
fance ,  foit  par  la  longueur  du  rems 
qu'ils  y  ont  employé.  Chez  les  Grecs 
au  contraire  la  plupart  entrent  dans 
cette  étude  fort  tard ,  ou  fans  difpofi- 
tion  naturelle  ;  &  après  s'y  être  appli- 
qués quelques  rems  ,  lesbefoins  de  la 
vie  les  en  détournent.  Ceux-mêmes 
qui  s'y  adonnent  entièrement,  ne  le 
font  guères  que  dans  le  deffein  d'y 
trouver  leur  fubfiftance.  Ainfi  au  lieu 
de  s'en  tenir  aux  anciens  fondemens 
de  cette  feience  ,  ils  cherchent  à  s'at- 
tirer des  difciples  en  s'écartanr  eux- 
mêmes  des  principes  de  leurs  maîtres. 
Les  barbares  au  contraire  ne  faifant 
jamais  qu'une  feule  chofe  s'y  rendent 
infiniment  plus  habiles.  Us  évitent 
d'ailleurs  l'inconvénieat  où  tombent 
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les  Grecs  par  la  recherche  des  nou- 
veautés qui  les  font  paroître  fi  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres  ,  que  leurs  dif- 
ciples  voyant  ces  contradictions  per- 
pétuelles j  s'entretiennent  dans  la  dé- 
Ûincc  à  leur  égard  ,  cV  n'ofent  comp- 
ter fur  rien  de  ce  qu'on  leur  enfei- 
gne.  En  effet  fi  Ton  examine  les  prin- 
cipales Sec-tes  de  laPhilofophie  Grec- 
que ,  on  les  trouvera  différentes  les 
unes  des  autres  dans  les  points  les 
plus  importans.  Les  Chaldéens  pré- 
tendent que  la  matière  eft  de  toute 
érernité  ,  ôc  que  n'ayant  point  eu  be- 
foin  de  génération  ,  elle  n'efl:  pas  fu- 
jette  à  corruption.  Mais  ils  croient 
que  l'arrangement  &  Tordre  du  mon- 
de vient  d'une  intelligence  divine3& 
que  tout  ce  que  l'on  voit  dans  les 
Cienx  &  fur  la  terre,  eft  l'effet  .non 
d'un  mouvement  fortuit  ou  néceffai- 
re  ,  mais  de  la  fageflfe  8c  de  la  pui£ 
fance  des  Dieux. 

Les  Chaldéens  ayant  fait  d'ail-  Aftronotme 
leurs  de  longues  obfervations  desSc  Aftroiogic 
Aftres  ,  &  connoil'Tant  plus  parfaite-^' 
ment  que  tous  les  autres  Aftrologues 
leurs  mouvemens  &  leurs  influen- 
ces _,  ils  prédifent  aux- hommes  la  plu- 
part des  chofes  qui  doivent  leur  ar- 
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river.  Ils  regardent  fur  coût  comme 
un  point  difficile  &  de  conféquence  , 
la  théorie  des  cinq  Aftres  qu'ils  nom- 
ment interprête*  ,  &  que  nous  appe- 
lons planètes  ;  &  ils  obfervent  par- 
ticulièrement celle  à  qui  lesGrecs  ont 
donné  le  nom  de  Gronus  (  i  ).  Cepen- 
dant ils  difent  que  le  Soleil  (i)  eft 
non  feulement  le  plus  brillant  des 
corps  céieftes,  mais  encore  celui  dont 
on  tire  le  plus  d'indications  pour  les 
grands  évènemens.  Ils diftinguent  les 
quatre  autres  comme  les  Grecs,  par 
les  noms  particuliers  d'Ares,  d'Aphro- 
dite ,  d'Hermès  &  de  Zeus  (3).  Ils 
leur  ont  donné  le  nom  d'interprètes  » 
parce  que  les  étoiles  fixes  gardant  tou- 
jours la  même  pofiïion  &  les  mêmes 
diftances  entr'elies  ;  celles-là  ont  un 
mouvement  propre  qui  fert  a  mar- 
quer l'avenir,&  elles  aiîurent  fouvent 
les  hommes  de  la  bienviei! lance  des 
Dieux.  Car  les  unes  par  leur  lever , 
les  autres  par  leur  coucher  ,  d'autres 
par  leur  couleur  feule  annoncent  di- 
verfes  chofes  à"    ceux  qui  les  obfer- 


(;)  Saturne. 

(1)  Le  Soleil  n'efl:  pour- 
tanc  pss  compris  ici  ,  non 
plus  que  !a  Lune,  dr.ns  les 
cinq  piaaèccs  donc  il  vtuc 


parler  ,  5c  i!  ne  donne 
ims  même  ce  nom  à  l'un 
ii  à  l'aurre. 

(5)  Vfars,  Vénus,  Mer- 
cure &  Jupiter. 
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vent  attentivement.  On  eft  averti  par 
elles  des  vents  3  des   pluies    Se  des 
chaleurs  extraordinaires.  Ils  préten- 
dent aulli    que   les   apparitions    des 
Comètes  ,  les  Eclipses  du  Soleil  Se  de 
la  Lune  ,  les   tremblemens  de  terre, 
&  tous  les  changemens  qui   arrivent 
dans  la  nature  ^  font  des  préfages  de 
bonheur  ou  de   malheur   ,    non-feu- 
ment  pour  les  Nations  entières,  mais 
encore  pour  les  Rois  &  pour  les  moin* 
dres  particuliers.  Ils  s'imaginent  que 
les  cinq  planètes  commandent  à  tren- 
te étoiles  fubalternes,  qu'ils  appellent 
Dieux  confeiiîers  , dontia  moitié  do- 
mine fur  tout  ce  qui  e(tau-de(Tous(i) 
de  la. terre  _,  &  l'autre  moitié  obier ve 
les  actions  des  hommes  ^  ou  contem- 
ple ce  qui  fe  paiTe   dans  le  Ciel.    De 
dix  jours  en  dix  jours   une  étoile  eu: 
envoyée  par  les  planètes  fous  la  terre, 
êc  il  en  part  une  de  defïous  la  terre 
pour  leur  apprendre  ce  qui  s'y    pafle. 
Cette  viciflicude  a  été  air.11  détermi- 
née de  tout  tems^ôc  fe  doit  continuer 
toute  l'éternité     Ils   comptent    dou- 
ze Dieux  fupérieurs  qui  président  cha- 
cun à  un  mois  &  i  un  (igné   du  Zo- 

0)  Je  change  ici  comme  RhoJoman  fVep  en  râ. 


2,1% 
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nuque.  Le  Soleil  ,  la  Lune  6c  les  cinq 
Planètes  paîTent  par  ces  douze  fignes: 
mais  le  Soleil  ne  fait  ce  chemin  que 
ûaûs  une  année  _,  Se  la  Lune  l'achève 
dans  un  mois.  Chaque  Planète  a  fa 
période  particulièrejmais  leurs  révo- 
lutions le  font  avec  de  grandes  diffé- 
rences de  tems  ,  8c  de  grandes  varia- 
tions de  viteiTes  Les  Aftres  ,  félon 
eux  ,  influent  particulièrement  fur  la 
naiflance  des  hommes  >  &  Tobferva- 
tion  de  leurs  afpecls  d-ms  ce  moment, 
contribue  beaucoup  à  faire  connoître 
les  biens  ou  les  maux  qu'ils  doivent 
anendre.  Ils  allèguent  pour  exemples 
Jcs  prédictions  qui  ont  été  faites  à  un 
grand  nombre  de  Rois  ;  mais  particu- 
lièrement à  Alexandre  vainqueur  de 
Darius  j  &  à  fes  fucefleurs  Antigo- 
nus  6c  Séleucus  Nicanor  j  prédictions 
qui  paroiiTenr  toutes  avoir  eu  leur 
accompli  (Te  ment  :  nous  en  parlerons 
dans  leur  lien  (  î  ).  Ils  a(fu:ent  auilî 
qu'ils  ont  prédit  4'avenir  à  des  parti- 
culiersd'une  manière  Ci  ju{te,que  ceux- 
ci  en  ont  été  frappés  d'admiration,  &c 
n'ont  pu  fe  difpenfer  de  reconnoîrre 


(î)  Au  Livra  19, où  l'on 
verra  une  prédiftien  qui 
!ss  repaies  tous  deux  en- 


femble,  p.  OÏ    de  Rho- 
doman  &  701.  de  H.  &c> 
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en  cela  quelque  chofe  de  furnatureL 
Ils  déterminent    hors    du  Zodiaque 
vingt  -  quatre  confteiiations  ,  douze 
Septentrionales  de  douze  Méridiona- 
les y  les  douze  qui  fe  voient  ,  domi- 
nent fur  les  vivans,&  celles  qui  ne  ie 
voient  pas ,  dominent  fur  les  morts  r 
Ôc  iis  les  croient  juge?  de  tous   les 
hommes.  La  Lune  eft  placée  au-def- 
fous  de  toutes  les  Etoiles  &  de  tou- 
tes les  Planètes  dont  nous  venons  de 
parler.  Comme  elle  ed:  la  moindre  de 
toutes  y  elle  efi:  auill  îa  plus  proche 
de  la  terre  \  Se  fa  révolution  fe  fait 
en  moins  de  tems  ,non  à  caufe  d'une 
plus  grande  vitefife  5  mais  à  cauie  de 
la   pet  ire  (îe   de  fon   orbite,  lis  con- 
viennent  avec  les  Grecs  qu'elle  n'a 
qu'une  lumière  empruntée  jS:  que  Çqs 
cclipfes  viennent  de  ce  qu'elle  entre 
dans  l'ombre  de   la  terre.  Ils  n'ont 
encore  qu'une  théorie  fort  imparfai- 
te des  éclipfes  de  Soleil ,  Se  ils  n'o- 
feroient  les  déterminer  ni  les  prédire. 
Ils  ont  des  idées  particulières  ou  iu- 
jet  de  la  terre  qu'ils  prétendent  être 
creufe;&  ils  apportent  un  grand  nom- 
bre de  raifons  affez  vrai-femblabïes 
en  faveur  de  ce  fentiment  &  de  plu- 
fieurs  autres  qui  lçur  fonrparticuliers 
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fur  ce  qui  fe  pafTe  dm  s  la  nature  : 
mais  toutes  ces  opinions  font  trop 
étrangères  à  notre  Hifloire.  11  nous 
fuffitde  dire  que  les  Chaldéens  font 
les  plus  habiles  Afttologues  qu'il  y  ait 
au  monde  ,  comme  ayant  cultivé  cet- 
te fcience  avec  plus  de  foin  qu'aucu- 
ne autre  Nation  connue.  Au  relie  on 
n'ajoutera  pas  foi  aifément  à  ce  qu'ils 
avancent  fur  l'ancienneté  de  leurs 
premières  obfervations.  Car,  félon 
eux  ,  elles  ont  commencé  quatre 
cens  foixante  Se  treize  mille  ans 
avant  le  paflage  d'Alexandre  en  A(îe. 
Nous  ne  parlerons  pas  plus  long-tems 
des  Chaldéens,  de  peur  de  nous  trop 
écarter  de  notre  fujet,  &c  nous  y  ren- 
trerons en  re  enant  à  la  tranÙation 
de  l'Empire  des  AfTyriens  aux  Mèdes. 
xxtî.  Co?vime  les  plus  célèbres  Auteurs 

Différentes  fQnt    partagés    fur    ce  qui   concerne 

©aimons    iur  *  ,-     >  #  1  •  1  '  r  i/f    t 

l'Empire  des  cette  rameute  Monarchie  ,  la  ndelrte 
Mè.ks.  L'An  £Q  l'Hiftoire  demande  que  nous  com- 

teur  s  en  rient  .  ,  . .  ^,        x  .     . 

à  la  fuite  déparions    leurs     difterentes    opinions. 
fes  Rois  don  ^rodote  qui  vivoit  du  tems  de  Xer- 

nee  par   Cte-      ,       ..  i  ,         *    —     •  r  ri 

fus.  il  parie  ces  dit  que  les  Aily  riens  tarent  iub- 
aurfi    à  leur  fo^ués par  ler-  Mècles,apr es  a^oit  tenu 

occafîon   des  J   s       .r  r 

caduilens,    1  Empire  del  Aliel  elpacede  cinqcens 

des  Parthes  ,  ansimajs  [[  foûtient  que  d  abord  après 
fiedes  Saces.  >  ,   i  r 

ce  changement  lin  v  a  pas  eu  ae  Koi 
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qui  ait  prétendu  avoir  une  autorité 
abfolue  &:  unique  ,  6c  qu'au  contrai- 
re pendant  plufieurs  générations  tou- 
tes les  Villes  ont  été  indépendantes 
les  unes  des  autres  ,  Se  font  demeu- 
rées dans  le  Gouvernement  démocra- 
tique. Enfin,  dit- il,  après  plufieurs 
années  les  Mèdes  choifirent  pouiRoi 
un  homme  plein  de  vertu,  appelé 
Cyaxarès  (i).  Celui-ci  fournit  aux  Mè- 
des les  peuples  vodins,&:devint  îe  ion- 
dateur  de  la  nouvelle  Monarchie, Ses 
defeendans  augmentèrent  de  proche 
en  proche  leur  Empirejjufqu'à  Aftya- 
gè  qui  fut  vaincu  par  Cyrus  &  par 
les  Perfes.  Nous  raconterons  dans  leur 
tems  &  plus  en  détail  (i)  ces évène- 
mens  que  nous  ne  faifons  qu'indi- 
quer ici.  Car  ce  ne  fut,  félon  Héro- 
dote ,  qu'en  la  féconde  année  de  la 
dix-feptième  Olympiade  que  Cyaxa- 
rès fut  élu  Roi  des  Mçdes.  Ctéfias 
de  Cnide  efi.  à  la  vérité  postérieur  à 
Hérodote,  ayant  vécu  dans  le  tems 
de  l'expédition  du  jeune Cy  us  concre 
fon  frère  Artaxercès  j  mais  auiii  ayant 


f  j)  raîmérius  avertit  ici 
qu'Hérodore     ni.mme    ce 
premier  Roi  Déjocês  : 
rerte  Auteur  nous  a  ■ 
avertis  qu'il    fuivoic  Ctc-» 


que  nous  n'avons  plus. 
(.)  Dàùs  tes  Litres  per- 
!t!S  ent'C  le  chiqùi&ne  Se 
.  onzième 
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été  fait  prisonnier  dans  cerre  guer- 
re, &  fon  habileté  dans  la  Médecine 
l'ayant  mis  en  honneur  de  en  crédit 
auprès  du  Roi  Artaxercès,  il  a  eu  oc- 
caïion  .,  pendant  dix- fept  ans  qu'il  a 
féjourné  dans  cette  Cour,  de  viiuer 
les  archives  de  la  Perfe.  C'eft  en  effet 
de  ces  membranes  fur  lefquelles  les 
Peifes,  conformément  aune  ancien- 
ne loi  ,  ont  écrit  de  tout  rems  ce  qui 
s'efl  paffé  chez  eux  ,  que  Créfîas  a  ti- 
ré ,  avec  une  grande  exactitude  Se  un 
grand  ordre ,  PHiftoire  qu'il  a  compo- 
sée pour  les  G^ecs. Il  allure, qu'après  la 
deftruclion  de  PEmpire  d'AMyrie  ,  les 
Mèdesfe  rendirent  maîtres  de  PAfie 
fous  Arbacès  ,  devenu  Roi  par  la  dé- 
faite de  la  mort  de  Sardanapale  ,  ain(î 
que  nous  l'avons  raconté.  Il  ajoure 
qu'Arbacès  ayant  régné  vingt-huit 
ans  ,  fon  h\s  Madaucès  monta  fur  le 
trône  qu'il  occupa  l'eipace  de  cinquan- 
te ans. Après  lui  Sozarmès  régna  tren- 
te  ans,  Arcias  cinquante  >  Aroianes 
vingt-deux  ,  Se  Artée  quarante.  Il  s'é- 
leva fous  celui-ci  une  guerre  langlan- 
re  entre  les  Mèdes  6e  les  Cadufiens, 
dont  nous  allons  expliquer  le  fujet. 
Un  Perfan  nommé  Parfodès  ,  homme 
plein  de  courage  ^  de  prudence  &  de 
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toutes  fortes  de  vertus  en  un  degré 
éminents'étoit  acquis  l'amitié  du  Roi, 
&  étoit  devenu  le  premier  de  Ton  con- 
feil.  Cependant  ayant  été  ofTenfé  dans 
la  fuite, d'un  jugement  que  leRoi  avoir, 
porté  contre  lui.,  il  fe  retira  chez  les 
Cadufîens  avec  trois  mille  fantaillns 
Se  mille  chevaux.  S'ttant  attaché  celui 
qui  avoit  le  plus  d'autorité  dans  cettQ 
Nation  ,  par  fa  fœur  qu'il  lui  donna 
en  mariage  ,  &  ayant  gagné  tous  les 
Caduiiens  par  l'efpérance  de  la  liber- 
té ,  il  les  engagea  dans  fa  révolte:  ôC 
fa  valeur  le  fit  choifir  pour  chef  de 
l'entreprife.  Apprenant  qu'on  a(Tem- 
bloit  dans  la  Médie  de  nombreufes 
troupes  contre  lui  ,  il  fit  armer  tous 
les  Cadufiens  j  &  s'alla  porter  fur  les 
frontières  pour  fermer  les  paMTages  de 
la  Province,  n'ayant  avec  luiguères 
moins  de  deux  cens  mille  hommes. 
Artée  le  vint  attaquer  ;  &  quoique 
celui-ci  fût  à  la  tête  de  huit  cens  mil- 
les hommes  ,  il  eut  du  deilous  ;  il 
laiffa  fur  la  place  cinq  cens  mille  de 
fes  foldats,  5c  fut  obligé  de  for  tir  avec 
le  refte  ,  des  confins  des  Cadufiens. 
Ceux-ci  conçurent  une  fi  grande  opi- 
nion de  Parfodès  fur  cette  victoire, 
qu'ils  l'élurent  pour  leur  Roi.  Ils  E- 
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rent  enfuite  des  cour  Tes  continuelle? 
dans  laMédie  ,  &  ravag< jrent  tout  le 
pays.  Parfodès  ,  étant  enfin  arrive  à 
une  glorieufe  vieille/Te,  exigea  de  ce- 
lui qui  devoir  lui  fuccéder  un   fer- 
ment ,  par  lequel  il  promettent  d'en- 
tretenir toujours  la    haine  qui  ctoin 
entre  les  Mèdes   &  les  Cadufiens  j 
fous  peine  de  voir  périr  toute  fa  race 
&  toute  fa   Nation,    C'eft    la  iaifon 
pourquoi  les  Cadufiens  ont  toujours 
été  ennemis  des  Mèdes,  3c  ne  fe  font 
jamais  fournis  a  leur  Roi,  jufqiia  Cy- 
rus  qui  tranfporta   l'Empire  des  Mè- 
des aux  Perfes.  Ai'tunès  fuccida  a  Ar- 
tée  ,  6c  régna  vingt-deux  ans.  A  près 
Artunès  vient  Artibârnas  qui  en  régna 
quarante.  Sous  celui-ci     Us   Parthes 
s  étant  révoltés  confie  les  Mèdes,  li- 
vrèrent leur  pays  Se  leur  ville     aux 
Saces.  Ce  fut- là  la  eàufe'  d'une  guer- 
re qui  dura  plusieurs  années  entre  les 
Mèdes  «Se  les  Saces.  Mais  enfin  la  paix 
fur  conclue  entr'eur  à  ces  conditions  : 
fçavoir ,  que  les  Parthes  rentreroienf 
fous  l'obéisTance  des  Mèdes  :-n        ïue 
d'ailleurs  les  uns  6V:  les  autres  fe  tien- 
droient  dans  leurs  anciennes  bornes, 
&c   feroient  entr'eux  une  ligue  ollea* 
five  &  défend ve. 
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Les  Saces  avoient  alors  une  Reine    zarineReî- 
nommée  Zarine  ,  très  belliqueufe,  5c  L1Slics  Saces* 
<]ui  par  fa  hardiefl e&fon  habileté  croie 
fort  au- delïus  de  routes  les   femmes 
fii  Nation  ;  quoique  ce  foit  la  cou- 
tume en  ce  pays  là  que   les  femmes 
foient  braves  de  partagent   avec  les 
■hommes  ie  pétil  ôc  la  gloire  des  en- 
treprifes  militaires.  On  dit  que  cette 
Reine  était  parfaitement    belle  ,   Se 
qu'elle  faïfoit  voir  autant  de  fagefle 
dans  fes  projets,  que  de  courage  dans 
leur  exécution.    Elle  avoit  défait  les 
Barbu  restes  vaiiïns, peuples  féroces  ÔC 
formidables   qui  avoient  tenu  long- 
-tems  les  Saces  en  efchvage.Elle  adou- 
cit même;  les  mœurs  du  pays  ;  &  bâtif- 
"  faut   plusieurs  Villes ,  elle   rit  gourer 
:  à  fes  iu;ets  le  plaifîr  &c  les  avantagées 
de  li  fociété.  En  mémoire  &c    en  re- 
connoilKmce  de  ces  bienfaits, les  Saces 
lui  drerIV.cnt  le  tombeau  le  plus  ma- 
gmftquG  qui  foit  chez  eux,  C'eft  une 
Pyramide  triangulaire  dont  chaque 
eo         trois  ltades  de  long,  Se  dontie 
foi  ;m.  c  »  qui  fe  termine  en  pointe  a 
un  ftacle  ie  hauteur.  Ils  poierent  fur 
fàftbmbe   une  flatue  d'or  coiloifale. 
IU  lui    senairent   tous    les  honneurs 
qu'on,  rend  aux    Héros,    ÔC    déplus 
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grands  qu'ils  n'en  avoient  rendus  en- 
core à  aucun  de  fes  prédécelfeurs. 
Aftibaras  Roi  des  Mèdes  étant  more 
de  vieilleflTe  à  Ecbatane,  eut  pour  fuo 
ceffeur  ion  fils  Afpadas,  que  les  Grecs 
nomment  Aftyage.  C'eft  en  lui  que 
finie  la  Monarchie  des  Mèdes,  que 
Cyrus  leur  vainqueur  fit  pa (Ter  aux 
Perfes  ,  de  la  manière  que  nous  le  ra- 
conterons, quand  nous  ferons  arrivés 
à  ce  tems-là.  Mais  c'eft  a(Tez  parler 
de  l'Empire  des  Afïyriens  &  de  celui 
des  Mèdes,  aufïi-bien  que  des  varia- 
tions des  Hiftoriens  fur  leur  fujer. 
Nous  allons  rentrer  dansl'hiftoire  des 
Indes  ,  &  rapporter  même  ce  qu'on 
en  a  dit  de  fabuleux. 

L'Inde  eft  d'une  figure  quarrée.Les 
cotés  qui  regardent  le  Levant  &  le 
Midi  font  les  bords  d'une  vafte  Mer. 
Vers  le  Septentrion  le  Mont  Hémade 
la  fepare  de  cette  partie  de  la  Scythie 
qui  eft  habitée  par  les  Saces  ;  &  vers 
le  Couchant  elle  eft  bornée  par  le 
fleuve  Indus  ,  le  plus  grand  qui  foie 
au  monde  ,  après  le  Nil.  On  dit  que 
la  longueur  de  l'Inde  de  l'Orient  à 
l'Occident  eft  de  vingt-huit  mille  fta- 
des,  ôc  de  trente  deux  mille  du  Sep- 
mon  au  Midi.   Il  paroît  par   cetee 
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grandeur ,  que  l'Inde  efi:  de  tous  les 
pays  du  Monde  celui  qui  s'étend  le 
plus  fous  le  Tropique  du  cancer.  En 
effet  vers  fon  extrémité  méridionale 
le  ftile  d'un  cadran  horifontal  ne  fait 
quelquefois  point  d'ombre  à  midi  ; 
l'Ouife  paroît  fe  coucher  ,  &  l'ardu- 
rus  même  en  certains  endroits  ,  où 
J'ombre  en  été  fe  tourne  vers  lepôl* 
auftrale. L'Inde  aplufieurs  montagnes 
fort  hautes  ôc  couvertes  d'arbres  char- 
gés de  fruits.  On  y  voit  auiîl  de 
grandes  plaines  très  abondantes  ,  Se 
coupées  par  des  rivières  qui  lesem- 
bellilTent  extrêmement.  La  terre  y  effc 
d'une  fécondité  merveilleufe.  Eiîe 
fournit  deux  récoltes  par  an  ;  &:  le 
climat  efb  favorable  à  toute  forte 
d'animaux  terreftres,  aufîi-bien  qu'à 
toute  forte  d'oifeaux  qui  y  font  tous 
grands  ôc  forts  dans  leur  efpèce.  Il 
s'y  trouve  furtout  une  grande  quan- 
tité d'éléphans,  que  la  bonté  des  pâtu- 
rages rend  bien  plus  beaux  que  ceux 
de  la  Libye  (i).  Le  mâle  &c  la  femelle 
de  ces  animaux  ne  fe  joignent  point, 
ainfi  que  quelques-uns  l'ont  dit,d'une 


(i)  Nous  plaçons  ici 
un  détail  des  clépbaus 
cjui  paroît  déplacé  dans 
là  page  8  j  4c  Henri  Etien- 


ne, &iz.6  de  Rbodon^an. 
Nous  avertirons  plus  bas 
de  l'endroit  où  ce  détail 
cfl  dans  le  texte. 


r^-8  8  D    I    O  B  O   R  E, 

manière  qui  leur  foie   particu* 
mais  il  en  eft  d'eux  en  ce  poinr  comme 
des  chevaux  &  de  tous  les  animaux 
à  quatre  pieds.  L?<  femelle  porte  feize 
mois  au  moins ,  &  dix  huit  au  plus. 
Elle  'c-Hemble  à  la  jument,  en  ce  qu'el- 
le ne  fait  pour  l'ordinaire  qu'un  feul 
éléphant  ;  mais  elle  le  nourrit  fîx  ans. 
Cet  animal  vit  un   grand  âge  d'hom- 
me ;&  quelques-uns    même    vont  à 
deux  cei-is   ans  (i).    Les  Indiens  en 
prennent  beaucoup  à  la  chalfepour 
les  mener  à  la  guerre.Lefecours  qu'ils 
tirent  de  ces  animaux  dans  les  com- 
bats,décide  très-fouventdela  victoire. 
La  qualité    du    pays  eft.  avantageufe 
aux    hommes   mêmes  ,  qui  font- là 
plus  grands  6c  plus  gros  qu'ailleurs. 
Comme  ils  refpirent  un  air  très-pur 
&  qu'ils  boivent  des  eaux  très-légè- 
res, ils  font  auili  plus  propres  aux  arts 
que  les  autres   Nations.   Si    la  terre 
poulie  audehors  toutes  fortesde  fruits: 
elle  renferme  au  dedans  des  mines  de 
toutes  fortes  de  métaux  ,  d'or  ,  d'ar- 
gent,  de  cuivre  jde  fer_,  d'étaim;  en 
un  moral  e  toutes  les  matières  de  cette 
efpèce  qu'on   emploie  à  l'ornement, 
aux  ufages  ordinaires  de  la  vie,  ou  i 

,    (i]  Fin  au  pafTagc  tranfporté  ici. 
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h  guerre.  Outre  les  blés  dont  on  fait 
du  pain  ,  l'Inde  rendue  féconde  par  la 
nature  des  eaux  qui  l'arrofenr ,  porte 
une  quantité  extraordinaire  de  miller, 
de  ris,  d'un  grain  qu'on  nomme  bof- 
pore  ,  d'exceliens  légumes  3  8c  plu- 
iîeurs  autres  productions  de  la  terre 
qui  fervent  à  la  nourriture,  Il  feroic 
trop  long  de  parler  de  toutes  les  her- 
bes &  de  tous  les  fruits  qui  ne  font 
propres  qu'aux  animaux.  Il  furrit  de 
dire  que  ia  difette  de  quelqu'une  des 
chofes  qui  peuvent  contribuer  aux 
befoins&  aux  plaiiirs  de  la  vie  ,  eft 
un  accident  inconnu  dans  l'Inde.  On 
a  déjà  vu  qu'il  s'y  fait  deux  récoltes 
par  an  ,  Tune  à  l'entrée  de  l'hiver  , 
lorfque  les  femailles  fe  fontailleurs  • 
êz  l'autre  au  milieu  de  l'été,  qui  eft 
le  tems  où  ils  fèment  aufli  leur  or^e  , 
leur  bofpore  ,  leur  féfame  ,  &  leur 
millet.  Les  deux  récolres  font  pour 
l'ordinaire  également  heureufesjmais 
en  tout  cas  ii  l'une  (1)  manque,  l'au- 
tre y  fupplée  abondamment.  Les  fruits 
mêmes  qui  nailfent  fans  culture  >  & 
routes  les  racines  qui  croiflent  dans 
les  lieux  marécageux^  font  d'une  bon- 

0)    Nous  fuirons  ici  ]  une     négative   au   texte 
Rhodomaa    qui    ajoinc  *  Grec. 

Tome  I.  js[ 
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ré  &:  d'une  douceur  à  fournir  elles 
feules  d'excellens  repas.  En  effet  pres- 
que tomes  les  campagnes  fe  fencenc 
des  vapeurs  favorables  qui  s'élèvent 
<{qs  rivières  ,  &  qui  fe  réiolvent  tous 
les  Etés  en  des  pluies  réglées  cV  pé- 
riodiques. La  chaleur  du  Soleil  qui 
pénètre  jufqu'aufond  des  marai  ,y  fait 
naître  abondamment  toutes  les  raci- 
nes ,  &  particulièrement  celles  des 
grands  rofeaux.  Au  refte  les  lois  que 
les  Indiens  gardent  entre  eux,  contri- 
buent beaucoup  à  les  préferver  de  îa 
famine.  Quand  les  autres  Nations  fe 
font  la  guerre,  elles  ravagent  mutuel- 
lement leurs  campagnes ,  ôc  quelque- 
fois même  les  rendent  infertiles  pour 
long-tems.  Mais  chez  les  Indiens  les 
terres  font  ficrées  Se  inviolables  ,  Se 
l'on  a  vu  des  Laboureurs  tracer  tran- 
quilement  leurs  filions  à  côté  de 
deux  armées  qui  fe  battoient.  Les  fol- 
dats  fe  ma(Tacrent  les  uns  les  autres  ; 
mais  ils  refpe&ent  ceux  qui  travail- 
lent à  la  terre  ,  comme  leurs  bienfai- 
teurs communs,  ils  ne  mettent  ja- 
mais le  feu  aux  blés  ,  ni  la  coignée 
au  pied  des  arbres  de  leurs  enne- 
mis. Le  pays  eft  plein  de  fleuves  très- 
grands  Se  très-navigables  qui  ont  leurs 
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fources  dans  les  montagnes  du  Sep- 
tentrion ,  &c  qui  fe  répandent  de  tous 
côtés  dans  la  campagne.  Pluheursde 
c^s  fleuves  fe  rencontrant  dans  leur 
cours,  vont  fe  rendre  tous  enfemble 
dans  le  Gange.  Ce  fleuve  a  trente  fta- 
dss  de  large  ,  il  coule  du  Septentrion 
au  Midi  j  ôc  allant  fe  décharger  dans 
l'Océan,  il  borde  du  côté  de  l'Orient 
le  pays  des  Gaadarides  qui  eft  rem- 
pli deléphans  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire Aucun  Prince  étranger  n'a 
jamais  fubjugué  ces  peuples,&par  la 
crainte  qu'on  a  du  nombre  §c  de  la 
force  de  ces  animaux  qui  les  défen- 
dent. Alexandre  qui  a  mis  fous  ks 
lois  toute  1'Afie ,  n'a  point  attaqué  les 
Gandarides.  Mats  étant    arrivé  juf- 
qu  aux   bords  du  Gange  ,  vainqueur 
de  toutes  les  Nations  qu'il  laifToit  der- 
rière lui ,  &  dans  le  deffein  de  por- 
ter plus  loin  Cqs  conquêtes  ;  il  s'arrê- 
ta dans  fa courfe,  dès  qu'il  eut  appris 
que  ces  peuples    l'attendoient   avec 
quatre   mille  éléphans.  Le  fleuve  In- 
dus quieftvoifin  du  Gange, vientauffi 
du  côté  du  Septentrion  ;  5c  dans  fa 
route  jufqua  la  mer  ,  il  fépare  Tinde 
du  refte  de  l'Afie.  Comme  il   arrofe 
un  vaiîe  pays ,  il  reçoit  dans  fon  lit 

Nij 


if)i  D  i  o  r>  o  r  e  , 

plufienrs  entres  fleuves  navigables , 
dont  les  plus  célèbres  (ont  l'Hypanis., 
l'HyJafpe  &  l'Acefîne.  Je  ne  nomme 
point  les  autres  qui  font  en  très-grand 
nombre, &  qui  traverfant  toute  l'Inde, 
en  font  un  jardin  feitiie  &  délicieux. 
Leurs  Philofophes  &  leurs  Phyiiciens 
rapportent  une  raifon  de  cette  quan- 
tité de  rivières  6c  d'autres  eaux  qui 
fe  trouvent  dans  l'Inde.  Ils  difentque 
les  campagnes  des  Scythes,  des  Bac- 
trians  Se  des  Arians  étant  beaucoup 
plus  élevées  que  l'Inde  dont  elles  font 
voifines  ,  toutes  les  eaux  vont  s'y  ren- 
dre comme  dans  un  fondj  humectent 
d'abord  toutes  les  terres ,  &:  forment 
enfin  les  plus  grands  fleuves.  Il  y  en 
a  un  nommé  Silîa,  qui  fort  d'une  four- 
ce  de  même  nom,  6c  qui  a  une  pro- 
priété  (ingulière.  Son  eau  ne  foutient 
aucun  corps  ,  Ôc  l'on  voit  s'y  enfon- 
cer les  matières  les  plus  légères. Quoi- 
que l'Inde  foit  peuplée  de  plufleurs 
Nations  différentes  en  bien  des  cho- 
ûs  ,  il  n'en  eft  aucune  qui  foit  venue 
d'ailleurs,  ocelles  fe  croient  toutes 
indigènes.  Les  Indiens  n'ont  jamais 
reçu  de  Colonies,  &  n'en  ont  jamais 
en  /ové  nulle  part.  On  rapporte  que 
les  anciens  habitans  ne  vivoient  que 
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des  fruits  de  la  terre  que  même  ils 
ne  cultivoienr  point  ,  Se  ne  fe  cou- 
vroient  que  de  peaux  de  bête  ,  com- 
me on  l'a  dit  des  premiers  Grecs.  Ils 
inventèrent  bien  tôt  les  arts  Se  toutes 
Iqs  pratiques  néceiïaires  pour  la  vie 
ou  pour  la  fociété  }  le  befoin  condui-  1 
fant  a  tout  un  animal  à  qui  la  nature 
a  donné  la  raifon  s  la  parole  ,  Se  des 
mains. 

Nous  devons  placer  ici  quelque  ^brlcT'dc 
chofe  de  ce  que  les  Indien» les  plus ihiftoire  de 
favans  dans  leurs  antiquités  racon- 
tent  de  leurs  premiers  geins.  Ilsdifent 
que  lorfqu'ils  n'habitoient  encore  que 
dans  des  villages  ,  Bacchus  venant 
des  pays  occidentaux  entra  chez  eux 
avec  une  puifîante  armée  s  Se  qu'il 
parcourut  aifément  toute  l'Inde^  n'y 
ayant  alors  aucune  Ville  qui  fut  ca- 
pable de  l'arrêter.  Des  chaleurs  ex- 
ceilives  étant  furvcnues,&;  la  maladie 
s'érant  mife  dans  fon  armée  j  cet  ha- 
bile Capitaine  la  rira  des  lieux  bas, 
pour  la  conduire  fur  les  montagnes. 
ht  s  vents  frais  que  Cqs  foldats  y  re- 
cc  voient ,  eVles  eaux  pures  qu'ils  bu- 
voientdans  leurs  fources  ,  les  eurent 
bien- tôt  rétablis.  Ce  lieu  qui  avoir 
été  ii  falutaire  pour  fes  trou  nés,  étoit 
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appelé  Méros,  mot  qui  en  Grecjîgnlfîe 
cuijje  :  &  c'eft-là  l'origine  de  la  fable 
qui  porte  que  Bacchus  a  été  confervé 
dans  la  cuifte  de  Jupiter.  On  dit  qu'il 
apprit  aux    Indiens    la    culture  des 
fruits,  qu'il  leur  donna  l'invention  du 
vin  ~j  &  leur   communiqua    d'aurres 
fecrets  néceflfaires  ou  utiles.    Outre 
cela  il  bâtit  des  villes  considérables 
&  bien  fituées ,  &  y  appela    les    ha- 
bitans  des  villages  pour  les  peupler. 
Il  leur  enfeigna   le  culte  des  Dieux, 
&  leur  donna  des  lois.  Il   établit  la 
judice   parmi  eux  ,  &  mérita  enfin 
par  tant  de  bienfaits  le  nom  de  Dieu 
âc  les  honneurs    divins.    On    ajoure 
qu'il  avoir   mené  un  grand   nombre 
de  femmes  dans  fon   armée  ;  que  la 
trompette  n'étant  pas  encore  en  ufage5 
ilfe  fervoit  de  tambours  de  de  tym- 
baies  dans  les  batailles  *,  Se  qu'il  mou- 
rut enfin  de  vieillefle  après  un  règne 
de  cinquante  deux  ans.  Ses  fils  lui  fuc- 
cédèrenr,  &  tranfmirent  le  Royaume 
a  leur  poftérité  qui  le  conferva  pen- 
dant plusieurs  générations,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  la  Monarchie  fut  changée  en 
Démocratie.  C'eft  l'abrégé  de  ce  que 
les  habitans  dçs  montagnes  de  l'Inde 
difent  de  Bacchus  &  de  kï  defeea- 


L  i  v  r   ï    IT.        i$f 

clans.  Ils  prétendent  aufli  qu'Hercule 
eft  né  parmi  eux ,  &  ils  donnent  a  ce 
Héros  la  maflfue  &  la  peau  de  Lion 
comme  les  Grecs.    Ils  croient  com- 
me eux,  qu'il  a  furpalTé  tous  les  hom- 
mes du  monde  en  force  Ôc   en   cou- 
rage ,  ôc  qu'il  a  purgé  de  monflres  la 
terre  ferme  ôc  les  rivages  des  Mers. 
Hercule,  fuivant  leur  récit ,  eut  plu- 
fieurs  enfans  de  différentes  femmes, 
&  une  feule  fille.    Quand  ils  furent 
tousenage.il  partagea  l'Inde  entr'eux 
cV  les  fit  Rois  chacun  dans  la  portion 
de  l'héritage  qui  leur  étoit  échue, fans 
excepter  fa  fille  qui  fut  Reine  dans 
{on    canton.    II  avoit  bâti  plusieurs 
Villes  j  dont  la  principale  fut  Pulibo- 
thre.  11  y  avoit  élevé  des  palais  fupei*- 
bos  ,  il  l'avoir  remplie  d'habitans,  de 
i'avoit  entourée  de  fo(ïes  profonds  8c 
pleins  d'une  eau  vive  que  les  fleuves 
leur  fournifïbient.H -rcule  étant  mort 
fut  mis  au  rang  des  Dieux.  Ses  àef- 
cendans  _,  dont  le  règne  fut  continué 
un  grand  nombre  d'années  ,    firent 
p'uiîeurs  actions  vertueufes&  mémo- 
rables. Mais  ils  n'ont  point  conduit 
d'armée  ni  envoyé  de  Colonies  hors 
de  ieur  pays.   Quoique  la  plupart  des 
Villes  enflent  àuis  la  fuite  fecouc  le 

Niv 
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joug  des  Rois  >  il  en  reftoit  pourtant 
encore  quelques-uns  à  l'arrivée  a  A- 

.xxxv.  .lexandre.  ■ 

Lois  &         Les  lois  des  Indes   font  prefque 

mœurs  des  rr  . .  N  .ri 

Jadiens.  toutes  allez  particulières  \  mais  îa  plus 
remarquable  eft  la  maxime  que  l«ur 
ont  lailTée  leurs  anciens  philofophes, 
de  ne  traiter  perfonne  en  efclave,& 
de  fe  croire  tous  égaux.  Ils  ontefti- 
mé  que  rien  ne  difpofe  mieux  les  hom- 
mes a  toutes  fortes  d'évènemens,  que 
de  les  accoutumer  à  ne  fe  regarder 
ni  comme  fupérieurs  ni  comme  infé- 
rieurs à  d'autres  hommes  >  &  qu'il 
eft  ridicule  de  faire  des  lois  uniformes 
pour  tous  le<;  fujets  d'un  Etat,  en  per- 
mettant la  différence  des  biens.Tcure 
Ja  Nation  fe  divife  en  fept  cîaiTes. 
La  première  eft  celle  des  Philofophes, 
moindre  en  nombre  que  la  plupart 
des  aiures  ,  mais  la  plus  illuftre  ôc  la 
plus  révérée.  Comme  ils  font  exemts 
de  toute  fonction  publique  ,  ils  ne 
commandent  &  n'obéiftent  àperfon- 
ne.  lis  font  feulement  employés  par 
les  particuliers  aux  facrifices  &  aux 
obféques  ,  comme  étant  les  amis  des 
Dieux  tk  ayant  des  connoiilances  de 
l'autre  vie.  On  leur  fait  pour  cela  des 
préfens  confidérables^qu'on  accompa- 
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gne  de  plusieurs  marques  de  refpedfc. 
ils  rendent  iiuflï  de  grands  fervices  au 
public.  Lorfqu'ils  fe  trouvent  au  com- 
mencement   de  chique  année    dans 
lafïemblée  générale  des  EtatSjils  pré- 
difenc  les  féchereffes  ,  les  pluieSjies 
vents  &  les  maladies  qui   régneront 
pendant  l'année  ,  &  différentes   cir- 
conflances  dont  il  elt  utile  d'être  inf- 
truir.  Alors  le  Pvoi  &  les  particuliers 
prévenus  de  ce  qui  doit  arriver, pren- 
nent leurs  mefures  pour  remédier  par 
avance  à  une  partie  de  ces    inconvé- 
mens.    Lorfqu'un    Pbilofophe     s'eft 
trompé  dans  fa  prédiction ,  il  ne  re- 
çoit d'autre  châtiment  que  de  perdre 
fa  voix  dans  l'affembiée  pour  lerefte 
de  fes  jours.    La  féconde  claile   eil 
celle  des  Laboureurs  qui  eft    la  plus 
nombreufe.  Ils  font  difpenfés    de  la 
guerre  ainii  que  àçs  autres  offices  pu- 
blics ,  &  ne  s'occupent  que  de  l'agri- 
culture. 11  n'eft:  aucun  foldat  qui  vou- 
lut les  infulter  dans  fa  route  ,  ils  res- 
pectent tous    une   profefiïon   utile  à 
tout  le  monde,    C'eft  pour  cela  aufïi 
que  les  campagnes  foiçneufement  cul- 
tivées fatisfont  abondamment  aux  be- 
fcins&aux  défirs  des  habitans.    Les 
laboureurs  paflint  leur  vie  à  (a  cam- 

Nv 
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pagne  avec  leurs  femmes  6V  leurs  en- 
fans  ,  &  il  ne  leur  arrive  jamais  d'en- 
trer dans  les  villes.  Chacun  d'eux  paye 
un  tribut  au  Roi  qui  eft  propriétaire 
de  tous  les  biens,,  dont  il  ne  laide  que 
l'uiufruit  aux  particuliers.  Outre  ce 
tribut  ils  lui  donnent  encore  le  quart 
de  leurs  fruits.  La  troiiîème  claiTe 
comprend  les  pafteurs  de  toutes  for- 
tes de  bétail.  Ils  n'habitent  ni  dans 
les  Villes  ni  même  dans  les  villages, 
&  ils  paiTent  leur  vie  fous  des  ten- 
tes. Comme  ils  chaiTent  continuelle- 
ment, ils  défendent  les  terres  labou- 
rées des  bêtes  farouches  &z  des  oi- 
feaux  de  toute  efpèce  j  qui  étant  en 
grand  nombre  dans  les  Indes, ne  laif- 
feroient  rien  dans  les  campagoes.Les 
ouvriers  compofent  la  quatrième  cïaf- 
fe.  Entre  ceux-ci  les  uns  travaillent 
aux  armes  ^  les  autres  font  les  inftru- 
mens  néceflaires  à  l'agriculture  &aux 
dirTérens  ufages  de  la  vie.  Non- feule- 
ment iis  font  exemts  de  tribut ,  mais 
le  Roi  leur  fait  même  une  diitribu- 
tion  de  blé.  Dans  la  cinquième  claffe 
font  les  foldats  &  ceux  qui  fuivent 
les  armées  j  elle  eft  la  plus  nombreu- 
fe  après  celle  des  laboureurs.  Ceux 
qui  en  font  paiTent  le  tems  de  la  paix 
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dans  l'oiiiveré  ôc  clans  les  jeux. LeRoi 
les  nourrir  cous  .,  auiiï-bisn  que  les 
chevaux  5c  les  éiéphans  deftinés  à  la 
guerre.  La  fixième  eft  la  claffe  des 
Ephores  :  ce  font  des  gens  exactement 
inttruits  de  ce  qui  fe  paife  au-dedan  s 
du  Royaume  ,  &  qui  en  font  un  rap- 
port fidèle  au  Roi  j  ou  ,  il  c'eft  une 
République  ,  aux  Magiftrats  qui  la 
gouverneur.  La  feptième  cl  aile  eft 
des  Confeillers  Se  des  Sénateurs.  Elle 
eft  la  moins  nombreufe  ,  mais  la  plus 
considérable  par  la  noblefie  &  par 
la  prudence  de  ceux  qui  la  compo- 
fent.  Les  uns  ailiftent  le  Roi  de  leurs 
confeils,  les  autres  exercent  les  char- 
ges de  l'Etat }  d'autres  rendent  la  ju- 
jftice  qui  eft  toujours  (i)  très-févère  à 
l'égard  des  coupables.  C'eft  enfin  de 
cette  cîalTe  que  l'on  tire  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  &  les  Généraux 
d'armée.  Voilà  à  peu  près  la  divifion 
de  la  République  des  Indiens.  Il  n'efr. 
pas  permis  de  fe  marier  dans  une  au- 
tre claire  que  la  fienne  ,  ni  de  fortir 
de  fa  profeiîion  pour  en  prendre  une 
autre,  ni  même  d'en  exercer  deux  à 

(i)n  On  met  ici  cette}  quelques  lignes  p  lu  bas, 
circor.it  nce  ,  qui  paroîr  1  p.  n<s  de  Rhodoman,  & 
mai"  placé;    dans  le  texte!  8^  dcHenri-Hrieuiie. 
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la  foîs.*Ainn*  lefbîdar  ne  peut  point 
s'appliquer  à  l'agriculture  ,  ni  Fartifan 
à  la  Philofophie.  il  y  a  chez  les  In- 
diens d^s  gens  prépofés  pour  recevoir 
les  étrangers,  8c  pour  empêcher  qu'on 
ne  leur  rafle  d'mjuftice  (  i  )  :  on  leur 
mène  des  Médecins  ,  quand  ils  font 
malades  :  on  a  d'eux  tout  le  foin  por- 
fible  ,  &;on  les  enfevelit  honorable- 
ment, quand  ils  funt  morts  :  on  rend 
enfin  les  biens  qu'ils  iaifTentàceux 
à  qui  ils  peuvent  appartenir.  Mais 
en  voilà  affez  fur  i'hiitoire  3c  fur  les 
mœurs  des  Indiens  par  rapport  a  no- 
tre delfein. 
xxiv.  Nous   rapporterons   maintenant 

idée  de  la  quelques  particularités    de  s    Scythes 

nation  dés        -1    .    J         .*  .r         .       A    ,    ,   '>, 

ic/uies.  qui  lont  leurs  voilins  au  coté  du  Sep- 
tentrion. Ceux  ci  n'occupoient  d'a- 
bord qu'un  canton  allez  borné  ;  mais 
s'étendant  peu  à  peu  ,  leur  hardielfe 
les  a  enfin  rendus  maîtres  d'unvafte 
pays  ,  &  leur  courage  leur  a  acquis 
une  grande  réputation  dans  la  guer- 
re, ils  n'habitoient  d'abord  que  ie 
lone  du  fleuve  Araxe  ,  &  l'on  mépri- 
ibit  leur  petit  nombre,  lorfqu'un  de 
leurs   Rois  qui    aimoit  &  qui  favoit 

(1)  On  trouve    ici   le    1    a  cru  devoir  placer  plus 
deuil  des  éléfùoiis  qu'on   *  haut    dans  la  tu^àion 
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la  guerre  ,  fe  rendît  maître  déroutes 
les  montagnes  qui  font  aux  environs 
du  Caucafe  ,  &  de  toute  la  plaine  qui 
s'étend  de  l'Océan  aux  Palus  iV! cou- 
des &"  au  Tan  aïs.  Les  fables  des  Scy- 
thes difent  qu'ils  ont  eu  chez  eux  une 
fille  née  de  la  Terre  ,  qui  avoit  la  tète 
&  la  moitié  du  corps  d'une  femme  , 
&  qui  de  la  ceinture  en  bas  avoitla 
forme   d'un  ferpent.  Jupiter  i'ayanc 
aimée  ,  eut  d'elle  un  fils  appelé  Scy- 
thes.  Celui-ci  s'étant  rendu  fameux, 
lai(Tafon  nom  à  la  nation    des  Scy- 
thes,   li  y  a  eu  dans  fa  poftérité  deux 
frères  d'unevertudiitinguée,dont  l'un 
s'appeioit   Palus  ,   6c  l'autre  Napes. 
Ceux-ci  ayant  partagé  entre  eux    Je 
Royaume  ,  nommèrent  leurs  peuples 
chacun  de  leur    nom,    &  divisèrent 
ainii  les  Scythes  en   Paluflens  &c  en 
Napéfiens.  Quelques  tems  après,  des 
Rois  de  leur  race,  grands  hommes  de 
guerre   ,  étendirent  leurs  conquêtes 
au-delà  duTanaïs  jufqu'à  la  Thrace, 
èv  d'un  autre  côté  jufqu'en  Egypte  &f 
jufqu'au  Nil.  Ayant  aulïi  fubjugué  de 
grandes  Provinces  à  droite  &:  a  gau- 
che ,   l'Empire  des  Scythes  s'accrut 
beaucoup  ,  &c  comprit  enfin  tout  ce 
qui  eft  enfermé  entre  l'Océan  Orien* 
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tai  ,  k  mer  Cafpienne ,  &  los  Palus 
Méot ides. La  Nation  fe  multiplia  auili 
prodigieufement  ,  fk  c'eft  d'elle  que 
font  for  ris  les  Saces  ,  les  Maffagètes  , 
les  Arirnafpes&  plufieurs  autres  peu- 
ples. Elle  a  eu  d^s  Rois  illuftres  qui 
amenèrentpluheursColonies  des  pays 
qu'ils  avoient  conquis.  Les  deux  plus 
fortes  font  celles  qu'ils  ont  tirées,l'une 
des  ArTyriens,  pour  l'envoyer  dans  les 
terres  îltuées  entre  la  Paphlagonie&  le 
Pont  y  6c  l'autre  des  Mèdes,  pour  l'é- 
tablir le  long  du  Tanaïs.  Ce  font  au- 
jourd'hui lesSauromates.Ces  derniers 
devenus  pius  nombreux  avec  le  tems, 
ravagèrent  la  plus  grande  partie  de, 
îa  Scythie  ,  y  mirent  tout  à  feu  èc  à 
fang,  &  la  rendirent  prefque  déferte. 
Cette  défolation  ayant  éteint  la  fa- 
mille Royale  6c  même  la  Royauté 
pendant  un  tems  *,  le  trône  des  Scy- 
thes fut  rempli  dans  la  fuite  par  des 
femmes  courageufes.  Car  parmi  cet- 
te Nation,  les  femmes  vont  à  la  guer- 
re comme  les  hommes  j  te  ne  leur 
cèdent  point  en  valeur.  Aaffi  yen  a- 
t'ii  eu  de  très-fameufes  non- feule- 
ment chez  les  Scythes  ,  mais  encore 
chez  leurs  voiilns.  Cyrus  Roi  de  Per- 
fe  j  dont  la  puhTance  fnrpaiToit    celle 
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de  tous  les  Rois  de  Ton  terres,  ayant 
conduit  une  armée  formidable  ère 
Scythie(i),  la  Pveineiedéht  ,  le  prie 
&  le  lit  mettre  en  croix.  C'eft  là  que 
font  nées  les  Amafones  fi  célèbres  par 
leur  courage.  On  fait  que  non-feu- 
lement elles  fe  rendirent  maît-reiïes 
des  pays  circonvoifins  ,  mais  qu'elles 
conquirent  même  une  grande  partie 
de  l'Europe  &cde  l'Afie.  Il  n'en:  point 
hors  de  propos  de  rapporter  ici  une 
partie  des  chofes  incroyables  que  l'on 
raconte  d'elles. 

Aupre's  du  fleuve  Thermodoon  xxvrr. 
étoit  jadis  un  peuple  puiiTànt  gouver-  Des  Amdfo' 
né  par  des  femmes  ,  &  dont  les  fem- 
mes portoient  les  armes,  à  l'exemple 
de  leurs  maris.  Mais  on  dit  qu'une 
de  leurs  Reines  distinguée  par  fa  for- 
ce &  par  fa  bravoure,  leva  une  armée 
qui  ne  fut  compofée  que  de  femmes. 
Elle  les  exerça  pendant  quelque  tems, 
Ôc  les  conduiiit  enfuite  contre  quel- 
ques-uns de  (es  voifins.  Ses  fuccès 
lui  ayant  enflé  le  cœur  ^  elle  mena 
fon  armée  plus  loin  j  Se  la  fortune  la 
favorifant  de  plus  en  plus  ,  elle  fe 
dit  d'abord  fille  de  Mars.  -Elle  con- 

(t)  L'Auteur  a  fansdou-  J  qu'il  ne  la  noir.»  ?  pas» 
fee  en  vue  Jhomua ,  cjuoi»  A 


304  Dl   ODORE, 

traienit  enfuite  les  hommes  de  cra- 
vailier  à  la  Line  &  aux  autres  ouvra- 
ges des  femmes   ,    pendant  que  fes 
femmes  iroient  à  la  guerre ,   ôc   au- 
raient en  toutes  ch}fes  une  autorité 
abfolue  fur  les  hommes.  Elles  eftro- 
pioient  les  bras  ôc  les  jambes  a  leurs 
enfans  mâles  ,  dès  qu'ils  venoient  au 
monde,,  afin  de  les  rendre  incapables 
de  tous  les  exercices  militaires.  Elles 
brùioient    la     mamelle    droite     aux 
filles  5  de  peur  que  cette  partie  qui  s'a- 
vance ne  les  empêchât  de  tirer  de 
l'arc.  C'eft  cette  pratique  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  d'Amafones  (1). 
Cette  même  Reine  qui  étoit  intelli- 
gente en  tout ,  bâtit  une  grande  Ville 
à  l'embouchure  de  Thermodoon.  El- 
le la  nomma  Thémifcyre,&;  elle  y  fit 
élever   un  magnifique  palais.  Après 
avoir  établi  une  excellente  difcipline 
parmi  fes  troupes ,  elle  porta  fon  Em- 
pire jufqu'au  delà  du  Tanaïs  ,  ex:  elle 
fut  tuée  enfin  dans  une  bataille  où  elle 
avoir  combattu  vaillamment.  Sa  fille 
lui  fuccéda  y  ôc  la  furpaf'a  même   en 
quelques-unes  de  fes  actions.  Dès  fa 
plus  tendre  ^euneiîe  elle  menoir   les 
filles  à  la  cha(îe  ,  &  leur  faifoit  faire 

(i)L«  mot  grec  fi^r.ihe  qui  s'a  plus  de  mamelle. 
\ 
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tous  les  jours  quelque  exercice  de 
guerre.  Elle  inftitua  des  facriiices  eu 
l'honneur  de  Mars  &  de  Diane  fur- 
nommée  Tauropole.  Elle  porta  Tes 
armes  fort  avant  au-delà  du  Tanaïs, 
&  joignit  à  fes  Etats  rout  le  pays  qui 
s'étend  depuis  ce  fleuve  jufqu'à  la 
Thrace.  Etant  revenue  chargée  de  dé- 
pouilles,elle  éleva  des  tempies  fomp- 
tueux  aux  Dieux  que  nous  venons 
de  nommer  ^  &  s'acquit  l'amour  de 
fes  fujets  par  la  modération  &c  la  juf- 
tice  de  fon  gouvernement,  Revenant 
du  côté  de  l'Afie  i  elle  en  conquit  une 
partie  conlîdérable  ,  ôc  étendit  fa  do- 
mination jufquesdans  la  Syrie.  Les 
Reines  qui  lui  fuccédèrenr,foutinrent 
l'honneur  de  leur  race  ,  &  rirent  tou- 
jours croître  la  gloire  &  la  puiffance 
de  leur  Nation.  Le  bruit  de  leur  va* 
leur  s'étant  répandu  par  tou^e  la  ter- 
re, on  dit  que  dans  la  fuite  Euryftée 
impofa  à  Hercule  fils  de  Jupiter  de 
d'Alcmène,un  de  fes  plus  grands  tra- 
vaux ,  en  exigeant  de  lui  qu'il  lui 
apportât  le  baudrier  de  l'Amafone 
Hippolyte.  Hercule  ayant  entrepris 
cette  expédition  ,  gagna  une  grande 
bataille,  dans  laquelle  il  prît  Hippo- 
lyte vivante ,  &  porta  le  coup  mor- 
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tel  à  la  Nation  entière  des  Armfo- 
nes.  Car  les  Barbares  qu'elles  avoienc 
pour  voiflns»  les  méprifant  après  cet- 
te défaite  ,  &  fe  feuvenant  des  rava- 
ges qu'elles  avoienr  faits  chez  eux  , 
les  attaquèrent  &  les  battirent  tant  de 
foisj  qu'ils  détruisirent  jufqu'au  nom 
même  de  leur  Empire.  Il  eft  vrai  que 
quelques  années  après  5c  au  tems  de 
la  guerre  de  Troie  ,  on  dit  que  Pen- 
théfilée  fille  de  Mars  &  Reine  du  pe- 
tit nombre  des  Amafones  quiavoient 
échapé  à  la  fureur  de  leurs  ennemis, 
ayant  été  obligée  de  quitter  le  trô- 
ne &  fa  patrie,  pour  un  meurtre  qu'el- 
le avait  commis  ,  combattit  parmi 
les  Troyens  après  la  mort  cfHe&or  \ 
qu'elle  tua  même  pluheurs  Grecs, & 
qu'après  s'être  diftinguée  dans  toutes 
les  rencontres,  elle  perdit  glorieu- 
femenr  la  vie  par  la  main  d'Achile. 
Mais  c'eft  la  dernière  des  Amafones 
dont  on  fafTe  une  mention  honora- 
ble ;  Sa  leur  Nation  ayant  toujours 
décliné  depuis  ce  tems-là  ,  eft  enfin 
difparue.  C'eft  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  entendent  parler  aujourd'hui  de 
l'origine  &  des  exploits  de  ces  fem- 
mes beiiiqueufeSj traitent  leur  hiftoire 
ai  table. 


:ens. 
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Pendant  que  nous  en  fommesaux      vin. 
peuples  de  l'Afie  voiftns  du  Nord  ,boriV 
nous  dirons  un    mot  de  ceux    qu'on 

a  appelés  Hvperboréens.    Entre    les 

■c    •     -  jt  cr>  1  •      • 

écrivains  qui  ontramatie  les  antique 

tçs  du  monde;Hécatée  &  quelques  au- 
tres difent  qu'au-delà  des  Gaules, dans 
l'Océan  &  du  côté  du  Septentrional 
y  a  une  lue  aufli  grande  que  la  Sici- 
le. Ceft-là  qu'hibitent  les  Hyperbo- 
réens ,  ainfî  nommés,  parce  qu'on  les 
croit  au-deiTus  de  l'origine  du  vent 
Borée.  Le  terroir  de  rifle  eft  excel- 
lent. Il  eft  propre  à  toutes  fortes  de 
fruitSjtSc  -Fournit  deux  récoltes  par  an. 
C'eft,  difent-ils,  le  Heu  de  lanaiifan- 
ce  de  Latone  ;  &  de  là  vient  que  ces 
infulaires  révèrent  particulièrement 
Apollon  fon  fils.  Ils  font  tous  ,  pour 
aiafi  dire  j  Prêtres  de  ce  Dieu  j  car  ils 
chantent  continuellement  d^s  hvm- 
nés  en  fon  honneur,  ils  luiontcon- 
facré  dans  leur  lfle  un  grand  terrein, 
au  milieu  duquel  eft  un  temple  fu- 
perbe^  de  forme  ronde,  toujours  rem- 
pli de  riches  offrandes.  Lear  ville 
même  eft  confacrée  ace  Dieu,  &eîle 
eft  pleine  de  Mufîeiens  Se  de  joueurs 
d'inftrumens,  qui  célèbrent  tous  les 
jouis  fes  vertus  de  {qs  bienfaits,  ils 
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parlent  une  langue  particulière.Tls  ont 
aimé  de  tout  rems  ies  GrecSj&farrouc 
ceux  d'Athènes  &  de  Délos.  Us  pré- 
tendent que  pluiieurs  de  cette  Nation 
font  venus  chez  eux  ,  &  qu'ils  y  ont 
laide  des  offrandes  chargées  d'infcrip- 
ticns  Grecques.  Ils  ajoûcenr  que  de 
leur  coté  Abaris  vint  autrefois  dans 
la  Grèce  ,  pour  renouveler  l'ancienne 
alliance  des  Hyperboréens  avec  les 
Détiens.  Les  mêmes  Hiftoriens  rap- 
portent que  la  Lune  paroît-là  très- 
proche  de  la  rerre  ,  cv  qu'on  y  décou- 
vre clairement  des  montagnes  fem- 
blables  aux  nôtres  Les  Hyperbo- 
réens croient  qu'Apollon  defeend 
dans  leur  Ifle  tous  ies  dix-neuf  ans  , 
qui  font  la  mefure  du  cycle  lunai- 
re (i).  Les  Grecs  appellent  cette 
période  le  cycle  de  Méton  (2).  Le 
Dieu  lui-même-' joue  de  la  lyre  de 
danfe  toutes  les  nuits  ,  l'année  de  fon 
apparition  ,    depuis    l'Equmoxe    du 


(1)  L'Auteur  fembîe 
parler  du  retour  ou  de 
la  rencontre  des  A  (1res 
en  général  en  un  même 
point  du  Ciel  ,  ce  qni  fe» 
roit  faux  :  mais  il  faut 
restreindre  le  mot  d'Af- 
très  au  Soleii  &  à  la 
Lune  :  ce  qui  fera  vrai , 
&ufia  diHcreace  de  l'heu- 


re oj  les  deux  Aftres  fe 
tencontreront  au  bout  de 
dix -neuf ans, 

îzl  Je  me  fers  de  la  le- 
çon deia  marge  dans  le 
grec  qui  nomme  î\Au« 
teur  du  cycle  lunaire  ,  pré- 
férabîement  à  csî'e  du 
texte,  qui     dit  feulement 


la  rranAt   aunes. 
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Printems  jufqu'au  lever  des  Pléiades, 
comme  s  il  fe  rejouiiFoit  des  honneurs 
que  l'on  lui  rend.  La  dignité  Royale 
éc  en  même-tems  Sacerdotale  eft  pof- 
fcdée  dans  cette  Me  par  les  Boréades 
defcendans  de  Borée  ,  dont  la  fuccef- 
fion  n'a  point  encore  été  interrompue. 

Nouk    parferons   maintenant    aux    xxîx. 
autres  peuples  de  l'Afie  ,  dont  nous   Dei-Arabîe 

,  l        l  r  •  '  Qr  *'   premiere- 

n  avons  pas  encore  raie  mention  \  oe  meaz  des 
nous  commencerons  par  l'Arabie,  Af.ata  Na* 
Elle  eft  fituée  entre  la  Syrie  &  l'Egyp- 
te, &  elle  enferme  plufieurs  peuples 
dirTérens.  Les  Arabes  qui  font  du  côté 
de  l'Orient ,  fe  nomment  Nabatéens. 
Leur  pays  efl:  prefque  entièrement 
défert,  ftérile  ôc  fans  eau.  Ce  font  des 
Brigands  qui  ne  vivent  que  du  pillage 
qu'ils  vont  faire  chez  leurs  voifins  ., 
'Se  qu'il  efl  impolîlble  de  détruire  '>  car 
ilsontereufé  dans  leurs  plaines  des 
puits  qui  ne  font  connus  que  d'eux, 
&  où  ils  trouvent  le  rafraîchi(Tement 
dont  ils  ont  befoin  ;  pendant  que  les 
étrangers  qui  les  pourfuivent, meurent 
de  foif  dans  ces  fables  arides  ,  ou  font 
fort  heureux  de  revenir  à  moitié  che* 
min  ,  accablés  de  fatigues  Se  de  ma- 
ladies. C'eft  par-là  que  les  Arabes  Na- 
bacéens  toujours  invincibles  ont  cou- 
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jours  confervé  leur  liberté  ,   ôc  qu'il 
n'eft  point  de  conquérant  qui  les  ait 
fournis.  Les  anciens  Affyriens  ,  les 
Mèdes  ,  les  Perfes  ôc  enfin  les  Rois  de 
Macédoine    ont    été  fuccefîîvement 
obligés  d'abandonner  l'entreprife  de 
les  iubjuguer ,  après  y  avoir  employé 
routes  leurs  forces.  Il  y  a  au  milieu  de 
leur  pays  une  efpèce  de  fortereffe  ef- 
carpée  j  où  l'on  ne  monte  que  par  un 
fentier  étroit,  ôc  dans  laquelle  ils  vont 
mettre  leurs  captures.  Ils  ont  aufli  un 
lac  qui  produit  du  bitume   dont  ils 
tirent  de  grands  revenus.  Ce  lac  a  près 
de  cinq  cens  ftades  de  long  fur  foixan- 
te  de  large.  Son  eau  eft   puante  ôc 
amjre;  de  forre  que  bien  que  le  lac 
reçoive  dans  fon  fein  un  grand  nom- 
bre de  fleuves,  dont  l'eau  eft  excellen- 
te _>  fa  aiauvaife  odeur  l'emporte  ;  Se 
l'on  n'y  voit  ni  poiflon,  ni  aucun  au- 
tre des   animaux    aquatiques.    Tous 
les  ans  le  bitume  s'élève  au-derTusdtt 
lac  ,  Ôc  occupe  l'étendue  de  deux  ar- 
pens ,  ôc  quelquefois  de  trois.  Ils  ap- 
pellent Taureau  la  grande  étendue ,  ÔC 
Veau  la  petite.  Cette  mafTe  de  bitume 
nageant  fur  l'eau,  paroît  de  loin  com- 
me une  Me.  On  prévoit,  plus  de  vingt 
jours  auparavant,  le  tems  où  le  bitu- 
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me  doit  monter.  Car  il  fe  répand  à 
plufieurs  (fades  aux  environs  du  lac, 
une  exhalaifon  forte  qui  ternit  l'or  , 
l'argent  8c  le  cuivre.  Mais  la  couleur 
revient  a  ces  métaux,  dès  que  le  bitu- 
me eft  diflipé.  Cependant  les  lieux 
proches  du  lac  font  mal  fains  &  cor- 
rompus :  les  hommes  y  font  languif- 
fans&  vivent  peu.  Les  palmiers  néan- 
moins croilïent  parfaitement  bien 
dans  ce  voifinage  ,  fur-tout  dans  les 
champs  traverfés  par  des  rivières  ou 
par  des  ruifleaux.  Il  naît  aufli  du  bau- 
me dans  un  vallon  de  cette  partie  de 
l'Arabie;  c'en  eft  même  la  plus  gran- 
de richefle  :  car  on  ne  trouve  en  au- 
cun autre  endroit  du  Monde  cette 
plante,  dont  on  fait  tant  de  cas  Se 
tant  d'ufage  dans  la  Médecine.  Les 
campagnes  qui  confinent  à  un  pays 
fi  défert  ôc  Ci  affreux  ,  en  font  fi  diffé- 
rentes ,  que  l'abondance  des  fruits  ôc 
des  autres  productions  de  la  terre 
leur  a  fait  donner  le  nom  d'Arabie 
heureufe.  C'eft-là  que  naiffent  le  ro- 
feau  ,  le  fchinus  ,  ôc  un  nombre  in- 
fini d'autres  plantes  aromatiques,  ou 
defquelles  diftrlent  des  fucs  odorifé- 
rans.  C'eff  au  fond  de  l'Arabie  qu'on 
va  chercher  de  tous  les  endroits  du 
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inonde  la  Myrte  ôc  l'encens  qu'on 
brûle  dans  les  temples.  11  y  a  là  des 
plans,  ou,  pour  mieux  dire  , des  forêts 
de  coile^  de  caneile&de  cinnamome 
fi  touffues  &:  fi  épailTes  ,  que  ces  bois 
que  l'on  prend  ailleurs  au  poids  &:  à 
le  mefure  pour  les  mettre  fur  les  au- 
tels des  Dieux  ,  ou  que  l'on  garde 
comme  des  raretés  dans  les  Cabinets, 
fervent  là  pour  chauffer  les  fours  & 
pour  faire  des  iirs  d'efclaves.  Le  Cin- 
namome fur-tout  a  des  ufages  mer- 
veilleux. Nous  ne  parlerons  point  de 
laréfine,  ni  du  térébinthe  qu'on  trou- 
ve dans  toure  la  centrée.  Les  mon- 
tpsnes  font  chargées  non-feuîement 
de  Pins  Se  de  Sapins  ,  mais  encore  de 
Cèdres ,  de  Genévriers  &"  d'Agyrées. 
Il  y  a  plufieurs  autres  plantes  qui  ré- 
pandent une  odeur  tres-fuave  &:  qui 
réjouit  extrêmement  ceux  qui  s'en 
approchent.  Les  vapeurs  mêmes  de  la 
terre  ont  quelque  chofe  de  fembia- 
ble  à  la  fumée  qui  s'élève  fur  un 
Autel  où  l'on  brûle  de  l'encens.  En 
creufant  la  terre  on"  trouve  ,  en  cer- 
tains endroits,  des  veines  de  fentear 
qui  conduifent  à  de  grandes  carrières* 
Les  Arabes  en  tirent  les  pierres  dont 
ils   bâtiffent  leurs  maifons.  Dès  que 

la 
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la  rofée  tombe  delfus,  elle  forme  avec 
la  pierre  qui  s'amollit  une  efpèce  de 
ciment  liquide  j  qui  découle  dans  las 
joints  ,  &  qui  étant  deiTéché  fait  une 
liaifon  fi  étroite,  que  le  mur  paroit  n'ê- 
tre plus  que  d'une  pièce.  On  trouve 
àuflî  dans  l'Arabie  des  mines  de  cet 
or  qu'on   nomme  Apyre.   On    ne  le 
tire  point  par  grains  ,  &   il  n'eft  pas 
befoin  de  le  purifier  par  le  feu  com- 
me l'autre.  Celui-ci  fort  parfait   de 
la  mine,&:  en  morceaux  aufîi  gros  que 
àts  châtaignes.  Sa  couleur  eft  il  vive,, 
eue  fervaht  à  enchâlfer   des  pierres 
precieufes  ,   il  fait  avec  elles  le  plus 
b~:\  ornement  qu'il  foit  poilible  de  voir. 
Les  beftiaux  de  toute  efpèce  y  font 
en  fi  grande  abondance  ,  qu'ils  fufH- 
f.nt  à  l'entretien  dé  plufieurs  troupes 
d'Arabes  qui  mènent  une  vie  part  ora- 
le ,  8c  qui  ne  mangent  point  de  pain. 
Le  côté  qui  confine  à  la  Syrie  eft  plein 
de  bètes  farouches.    Les  lions  &  les 
léopards  y  font  en  grande  quantité, 
oc  tous   plus  hauts  6c  plus  forts  que 
ceux  de  la  Libye.  Il  s'y  trouveoutre 
cela  de  ces  tigres  qu'on   appelle  Ba- 
byloniens. Le    pays  nourrit    encore 
des  Autruches  ,  dont  le   nom  Grec 
Snutho-camélus  ,  exprime  fort  bien 
Ta  me  L  O 
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qu'elle  tiennent  «le  l'oie  Se  du  cha- 
meau. Elles  font  de  la  hauteur  d^  ce 
dernier  ,  quand  il  eft  encore  jeune. 
Elles  ont  la  tète  couverte    d'un    poil 
léger  ,  les  yeux  grands ,  noirs  &  peu 
dirïérens  de  ceux  de  cet  animal ,    uti 
long  cou  Se  un  bec  qui  fe   recourbe 
en  pointe.  Leu  s  aîles  font  aGTez  foi- 
bles  Se  couvertes  de  poil.  Leur  corps 
eft  pofé  fur  deux  jambes  fort  hautes  , 
qui  n'ont  chacune  qu'un  ongle  fendu  : 
de  forte  qu'elles  reffembient  en  mê- 
me-tems  a  des  oifeanx  Se  à  ê.ts  ani- 
maux terreftres.    Leur  pefanteur  les 
empêche  de  s'élever  en  l'air  ;  mais  el- 
les courent  très  légèrement  fur  later- 
re  y  Se  étant  pourfuivies  par  des  chaf- 
feurs  a  cheval ,  elles  leur  lancent  des 
pierres  avec  les  pieds  ,  d'une  fi  gran- 
de roideur  Se  d'une  fi  grande  jufëelîe, 
qu'elles  les  blefTVnt  Se  les  jettent    par 
terre  aflTez  fouvent  Quand  elles  font 
fur  le  point  d'être  prifes, elles  cachent 
leur  tête  dans  un  arbre  ou  dans  quel- 
que fente  j  non, comme  diient  quel- 
ques-uns ,  par  une  itupidité  qui  leur 
fade  croire  qu'on  ne  les  voit  pas,  par- 
ce qu'elles  ne  voient  perfonne  ,  mais 
par  un  inltincl  qui  les  porte  a  garan- 
tir leur  tête  comme  la    plus  impor- 
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tante  Bc  la  plus  foible  partie  de  leur 
corps.  La  Nature  qui  eft  un  excellent 
maître  a  enfeigné  aux  animaux,  non- 
feulement  à  fe  conferver  eux-mêmes, 
mais  encore  à  conferver  leurs  petits; 
&par  cet  amour  qu'elle  leur  infpire, 
elle  fe  perpétue  dans  tous  les  tems. 
Il  y  a  dans  l'Arabie  des  Chameaux- 
Léopards,  ainli  nommés  des  deux  ef— 
pcces  qu'ils  paroiftent  ra(Temb;er.  Ils 
font  plus  petits.,  &  ont  les  ongles  plus 
courts  que  les  chameaux  j  mais  iis 
ont  l'épine  du  dos  élevée  comme  eux. 
Du  refte  leur  tête  ,  leurs  yeux  ,  leur 
longue  queue  ,  la  couleur  de  leur  poil 
leur  donne  beaucoup  de  reiïemblance 
avec  les  léopards. 

Otf  trouve  auiîî  dans  l'Arabie  des     Propriétés 

boucs  cerfs  ,  des  buffles  ,  &  plufieurs  c"  ,^ys 
r        J    .,  '      X  .   .    chauds 

autres  lortes  a  animaux  qui  partici- 
pent à  deux  formes  différentes.  Le 
détail  en  feroit  trop  long  :  car  com- 
me ce  pays  approche  fort  de  l'Equa- 
teur, les  rayons  du  Soleil  donnent  à 
la  terre  une  force  ôc  une  fécondité 
particulière  ,  qui  la  rend  propre  à  la 
production  &  à  l'entretien  de plufieuts 
efpèces  d'animaux  remarquables  par 
leur  grandeur  Se  par  leur  beauté.  C'efl: 
par  la  même  raifon  que  l'Egypte  a  des 
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cr -"eoiiles  &  des  Hyppoporarnes  \  que 
l'Ethiopie  &  les  défères  de  la  Libye 
renferment  des  éiéphans,  dQs  fetpens, 
des  dragons  &  d  autres  monftres  énor- 
mes.  La  même  vertu  du  climat  en- 
tretient dans  l'Inde,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu,  des  éiéphans  extraordi- 
naires par  leur  grolïeur  &  par  leur 
courage.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement 
en  animaux  finguliers  que  les  pays 
chauds  font  abondans  ..  ils  produifent 
encore  des  pierres  précieufesd'un  éclat 
merveilleux.  On  y  voit  des  criftaux 
qui  ne  font  autre  chofe  qu'une  eau 
fortement  congelée,  non  par  le  froid, 
mais  au  contraire  par  sa  puiflance  mi- 
raculeufe  de  ce  feu  divin  qui  les  rend 
incorruptibles ,  de  d'une  liqueur  fpiri- 
tueufe  qui  leur  donne  des  couleurs  il 
vives  &c  Ci  variées.  Les  émeraudes  ôc 
les  bérylles  qui  fe  tirent  des  mines  de 
cuivre,  reçoivent  leur  teinture  &  leur 
liaifon  du  fouffre  qui  les  pénètre.  Les 
chryfolithes  prennent  leur  couleur 
de  la  vapeur  brûlante  que  le  Soleil 
fait  lever  de  la  terre  où  ils  font  for- 
més j  comme  l'on  dit  que  les  pfeu- 
do  chrysès  ou  chryfolithes  contre- 
faits font  des  criftaux  que  l'on  a  fait 
palier  par  le  feu  ordinaire.  Les  efcar- 


/ 


Livre     T   I.  317 

boucles  ne  font   autre  chofe  .,   à  ce 
qu'on  prétend  _,  qu'une  lumière  ra- 
maffée  &   condenfée  _,  &  qui   l'étant 
plus  ou  moins, fait  aufîî  des  efcarbou- 
cles  de  différents  prix  C'efl:  à-peu-près 
ain/i  que  quelques  uns  expliquent  les 
couleurs  qui  paroifTentfur  les  plumes 
des  oi féaux,  dont  les  unes  font  toutes 
pourprées  ,  &  les  autres  font   famées 
de  taches  différentes.  Elles  paroiiTenr 
jaunes ,  de  couleur  de  feu,  de  couleur 
d'émeraude  ,  de  couleur  d'or  ,  félon 
la  manière  dont  elles  fe  prcfententau 
jour.  Il  naît  quelquefois  de   tout  cela 
des  couleurs  qu'on  ne    fauroit  nom- 
mer ,  femblables  aux  nuances       ont 
t'afpé& du  Soleil  forme  l'Arc  en  ctsôl. 
Les  Phyiîciens  conjeâruVëric   que  bien 
que  la  chaleur  e'Jencielle  <k  naturel- 
le des  corps  leur  donne   la  première 
teinture(i),  l'ardeur  efficace  du  Soleil 
contribue  beaucoup   à   perfectionner 
Jour  couleur.  La  variété  de  celles  chs 
fleurs  vient  de  la  même  caufe,  $c  s'ex- 
plique par  le  même  principe. Les  artSj 
qui   ont  la  nature  pour   modèle    ôc 
pour  maure   ,  tachent  de  varier    Se 
d'embellir  de  la  même  manière  tout 

( ■]  L'Édition  He    Ffcnr  I  ont  ici      ■.  \tv,c\>/i\  fout 
It.  &    cellç  de  Ré^ètnin*  chàng  .  :  . 
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ce  qu'ils  traitent.  On    conclut  de-11 
que  la  lumière  fait  les  couleurs,^  que 
Ja  chaleur  du  Soleil  a  une    très- glan- 
de part  aux  odeurs  des  plantes  &  de 
leurs  fucs,  à  la  forme  &  à  la  grandeur 
des  animaux  ;  en  un  mot  à  toutes  les 
propriétés  de  la  terre  bc  de  l'eau  qu'il 
rend  fécondes  par  fes  rayons  _,  com- 
me étant  le  père  de   la  Nature.  Le 
marbre  de  Paros  ôc  des  carrières  les 
plus  fameufes  n'eft.  point  comparable 
à  celui  de  l'Arabie  ,  îeqnel  eft  d'un 
blanc  j  d'un  poids  ,  &  d'un  poli  dont 
rien  n'approche. C'eft  encore  le  Soleil 
qui  donne  à  ce   marbre  ces  qualités , 
en  le  pénétrant  de  fa  lumière  _,  &  en 
le  purifiant  par  fa   chaleur.    Les   oi- 
feaux  ,   qui  de  tous  les  animaux  fonc 
ceux  qui  participent  le    plus  à  la  cha- 
leur du  Soleil  3  font  auiii  plus  variés 
en  couleur, &  ont  l'aile  plus  forte  dans 
les  pays  les  plus  chauds.  La  Babylo- 
nie  ,  par  exemple  ,  a  des  Paons    fur 
lefquels  en  voit  cent   couleurs   dirTé* 
rentes.  Il  y   a  dans  les  confins  méri- 
dionaux de  la  Syrie  des  Perroquets , 
desPorphirions ,  des  Méléagrides(i) 
&  un  nombre  infini  d'autres  efpèces 
d'oifeaux  remarquables  par   la   varie- 
<i)  Ou  Pintades  félon  quelques-ans. 
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té  de  leurs  plumages.  Il  faut  dire  à 
peu  près  la  même  chofe  de  cous  les 
pays  du  monde,  qui  fe  trouvent  dans 
le  même  climat  ou  dans  la  même  po- 
fhion  à  l'égard  du  Soleil  ,  comme 
l'Inde  ,  les  côres  de  la  Mer  Rouge  , 
l'Erhiopie  &  une  partie  delà  Libye. 
Cependant  entre  tous  ces  paysjcom- 
me  les  plus  Orientaux  fe  trouvent 
avoir  encore  un  terrein  plus  gras,  ils 
produifent  aufli  des  animaux  plus 
iorrs  &c  plus  grands  j  car  les  animaux 
tiennent  par-rout  de  îistrïature  du  lieu 
où  ils  font  nés.  Il  en  eft  de  même 
des  arbres  ;  les  palmiers  de  la  Libye., 
par  exemple  ,  font  fecs  8c  petits  , 
dnns  la  Célé-Syrie,  au  contraire,  ceux 
qu'on  nomme  Cariotes  font  admira- 
bles par  leur  hauteur  ,  aufîi-bien  que 
par  le  fuc  8c  par  la  douceur  de  leurs 
fruits. Mais  les  palmiers  de  l'Arabie  8c 
de  la  Babylonie  portent  des  dattes  qui 
font  encore  bien  plus  exquifes  relies 
font  longues  d'un  demi-pied,  les  unes 
jaunes  ,  les  aucres  rouges  8c  les  au- 
tres de  couleur  de  pourpre  j  de  forte 
qu'elles  ne  font  pas  moins  agréables 
à"  la  vue  qu'au  goût.  Le  tronc  de 
l'arbre  eft  d'une  haureur  étennante 
&  par-tout  également  droit  8c   uni  y 
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Mais  la  tète  ou  le   bouquet  n'eft  pas 
en  tous  de  même   forme.    Quelques 
palmiers  étendent  leurs  branches  en 
rond  ,  &  le  fruit  de  quelques-uns  fort 
en  grappe  de  l'écorce    fendue  vers  le 
milieu.  D'autres  portent  toutes  leurs 
branches  d'un  feul  côté,  &  leur  poids 
les  abaifTànt  vers  la  terre  ,  leur  donne 
la  figure  d'une  lampe  fufpendue. D'au- 
tres enfin  féparent  les  leurs  en   deux 
parts,  &  les  faifant  tomber  à  droit  8c 
à  gauche  les  mettent  dans  une  par- 
faite fymétrie. 
neutres      L'Arabie  h'eureufe  efl  la  plus  mé- 
parties    de    ridionale.    On  en  diftingue  une  troi- 
sième plus  enfoncée  dans  les  terres  Se 
habitée  par  des  Pafteurs  nommés  Scé- 
nites,  parce  qu'ils  vivent  fous  des  ten- 
tes. Ils  ont  des  troupeaux  innombra- 
bles dans  des  campagnes  à  perte    de 
vue.  Ils  font  féparés  de  l'Arabie  heu- 
ireufepar l'Arabie  déferre  ,  dont  nous 
avons  déjà  fait  la  defcripûon.  La  par- 
tie Occidentale  de  ce  pays  eft  couver- 
te de  faM.es  immenfes  ,   Se  ceux. qui 
les  rraverfent  font  obligés  de  b  guider 
c  o  m  m  e  f  u  r  1  a  m  s  r  p a  r  1  '  E  t  oi  1  e  P  o  !  a  i  r  i . 
Mais  tout  le  refte  du  côté  de        V  rie 
eft  un  pays  très-cuîtîvé  &  qm  lert  de 
rendez-vous  au::  Marchands   àïVjÀ- 
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tes  les  parties  du  monde.C'eft-la  qu'ils 
font  un  échange  avantageux  de  parc 
&:  d'autre,  de  ce  qu'ils  apportent  cha- 
cun de  leur  pays  j  &  donnant  ce  qu'ils 
ont  de  trop  pour  avoir  ce  qui    leur 
manque  ,   ils  entretiennent  par- tout 
une  abondance  égale  de  toutes   cho- 
fes.  La  partie  de  l'Arabie  qui  borde 
1  Océan,  eft  au-deflus  de  l'Arabie  heu- 
re ufe.  C'efl:  un  pays  coupé    par  plu- 
sieurs belles  rivières  ,  qui  forment  en 
divers  endroits  de  grands  lacs.  Leurs 
eaux  qui  débordent  fouvent  ,  jointes 
à  celles  des  pluies  qui  tombent    pen- 
dant l'été,  font  porter  aux  terres  dou- 
ble récolte.  Le  pays  nourrit  auiîi  des 
troupeaux  d'éléphans ,  &  d'autres  ani- 
maux terreftres  de  deux  formes  réunies 
en  une  feule  _,  &c  d'une  grandeur  auiîi 
monftrueufe  que  leur  figure. On  y  voit 
des  beftiaux  de  route  forte  ,   mais  fur- 
tout  des  bœufs  &  des  brebis  qui  ont  de 
longues  &c  grolTes  queues. On  y  trou- 
ve plusieurs  efpèces  de  chameaux  Les 
uns  font  fans  poil  ,  Se   les  autres  fonc 
velus. Ceux-ci  s'appellent  Dityies  (1)  , 
parce    que  leur  dos  effc  une  fois  plus 
élevé  que  celui  des   autres.  Il  y  en  a 

(1)  De  o.'ç  bis,&Wxo<  1  clos  d'un  chameau, 
cal ,  eu  raêxe  ,   peau  du  i 
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une  efpèce  qui  donne  du  lait ,  &:  qui 
étant  bonne  à  manger  ,  eil  d'un  grand 
revenu  dans  le  pays.   Les    chameaux 
décharge  portent  jufqu'àdix  mefures 
de  bléj  &  cinq  hommes  couchés  déf- 
ias, les   dromadaires   font  plus  petits 
8c  plus  légers.  Ils  font  merveilleux  à 
la  courfe  ,  ÔC  fournitïent  de  longues 
traites  ;  ce  qui  eft  avantageux  furtout 
dans  les  lieux  déferts  de  fans  eau.  On 
s'en  fert  audi  à  la  guerre. Ils  font  com- 
modes en  ce  qu'ils  portent  deux   ti- 
reurs d'Arcs  affis  dos  à  dos  ,  dont  l'un 
tire  fur  les  ennemis  qui  les  attaquent 
par  devant  ,  êc  l'autre  ,  fur  ceux  qui 
les  prendroient  par  derrière.  Voilà  ce 
que  nous  avions  adiré  de  l'Arabie  fur 
laquelle  nous  nous  fommes   un    peu 
étendus  ,  en  faveur  de  ceux  qui  font 
curieux  de  connoître  tous  les  pays, 
xxxt.  ^        Nous  rapporterons  maintenant  en 
îivfe  ou8iam-  abrégé  les  merveilles  que  l'on  raconte 
bnie  «voit     d'une  lile  fameufe  de  l'Océan  Méri- 
cHmion  de"^^ona^»  en  commençant  par  l'hiftoire 
fon  voyage.  exacte  de  fa  découverte.  lambule  (i) 
avoit  été  très-foigneux  de  s'inflruire 


(:)  C'eft  l'Hiftorien  de 
Ylûc  de  Taprobane  ,  du 
moins  fi.jiv.ant  l'interpré- 
tation que  khodonian  en 
donne  à   la    marge  :  car , 


Diodore  ne  la  nomme  pas 
lans  le  texte  ;  &  il  fem- 
bie  dire  plus  bas  que  H  fie 
iiambule  eit  compolee 
Je  fipï  Mes.   En    ce  cas 
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de  tout  dès  Ton  enfance.  Après  la  mort 
Je  fon  père  qui  étoit  marchandai  s'a- 
donna lui  même  au  commerce.  Com- 
me il  traverfoit  l'Arabie  déferre  pour 
arriver  à  celle  qui  produit  les  aroma- 
tes j  il  tomba  avec  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  entre  les  mains  des  vo- 
leurs, llfut  mis  d'abord  à  la  garde  des 
troupeaux  avec  un  de  fes  camarades. 
Ayant  été  pris  là  par  d'autres  voleurs 
qui  venoient  d'Ethiopie,  il  y  fut  con- 
duit avec  fon  compagnon.  Les  Habi- 
tans  de  la  cote  fe  fai  firent  d'eux.  Se 
les  deftinèrent  comme  étrangers  a 
l'expiation  du  pays.  Les  Ethiopiens 
avoient  une  ancienne  tradition  ,  la- 
quelle avoir  été  confirmée  par  piu- 
iieurs  Oracles  des  Dieux  pendant  Tef- 
pace  de  vingt  générations5c'eit  à-dire, 
de  iix  cens  ans  ,  parce  que  chaque  gé- 
nération comprend  trente  ans.  Cette 
tradition  portoir  que  l'Ethiopie  devoit 
être  purifiée  par  deux  étrangers, d'une 
certaine  manière  qu'ils  fuivirent  exac- 
tement. Ils   préparèrent   une   barque 


pourroit    croire    que  [unes   des    autres  dans   la 
Auceur,  que  nous  n'a-    mer  ries  In  es,  f  comme  , 

Sumatra  ,  Bornéo  ,  &c. 
Au  rcfle  la  Tnprobune 
s'appcjlc  aujouid  Kui  Ccy* 
iau  ,  ou  Céylon. 

O  vj 
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vous  plus,     a  Voulu  faire 
une   Hefcription    générale 
cks  plus  grandes  Iflcs  qui 
nouvenc  aifez  près  lu< 
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affez  forte  pour réli (ter  à  \â  mer,mnïs 
qui  put  être  gouvernée  par  deux  hom- 
mes feuls.  On  la  fournir  de  vivres 
pour  fîx  mois  \  &  on  y  embarqua  les 
deux  Captifs, en  leur  enjoignant  félon 
l'Oracle  de  cingler  vers  le  Midi.  On 
leur  dit  qu'au  bout  de  leur  courfe  ils 
trouveroient  une  Ifle  fortunée  où  ha- 
bitoient  des  hommes  pleins  de  dou- 
ceur ,  &:  parmi  lefque's  ils  fe  trouve- 
roient  heureux  de  vivre. Que  s'ils  ar- 
rivoient  fains  Se  faufs  dans  cette 
Iile_,  l'Oracle  avoir  prédit  que  l'Ethio- 
pie feroit  tranquile  &  rlorhïante  pen- 
dant (îx  cens  ans.  Et  qu'ainfi  ils  pou- 
voient  compter  que  (1  la  fatigue  de 
la  mer  ou  l'ennui  de  leur  recherche 
les  rarnenoit  fur  leurs  bords  avant 
que  d'avoir  accompli  ce  voyage,  tous 
les  Ethiopiens  fe  jeteroienr  fur  eux 
ôc  les  puniraient  comme  des  préva- 
ricateurs Se  des  impies.  Oa  célébra 
alors  une  fête  folemnelle  fur  le  riva- 
ge 'y  8c  ayant  orTert  un  grand  nombre 
de  victimes  choifies  ,  ils  couronnè- 
rent (  1  )  les  Députés  j  8e  les  chargè- 
rent de  l'expiation  publique.  Iambule 


!îl  Rho'oman  que  nous 
fui  vous  cv.i  fuie  comme 
s'jly  avait  wti<$o{A,Mus  au 


!ieu  de  c-Xî-lc/jtivwç  qai  (1- 
iztiifie  feulement  -voiles. 
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&  Ton  camarade  fe  mètrent  en  mer  , 
&  après  avoit  été  bcrtus  des  flots  pen- 
dant quatre  mois  ,  ils  arrivèrent  en~ 
fin  dans  rifle  qu'on  leur  avoit  dési- 
gnée. Elle  eft  de  forme  ronde  ,  &  elle 
a  cinq  miile  (tades  de  circuit.  Dès 
qu'il  furent  a.  la  rade  ,  ils  virent  venir 
au  devant  d'eux  des  gens  envoyés 
pour  tirer  leur  barque  à  terre.  Etant 
débarqués j  tous  les  Infulaires  s'alleui- 
blèrent  autour  d'eux, admirant  leur  en- 
treprife  <k  leur  courage  ,  &s'emprer- 
fantdeleur  apporter  tout  ce  donc  ils 
avoient  befoin.  Ce  font  des  hommes 
fort  difFérens  de  tous  les  autres  par 
leur  manière  de  vivre  ,  de  par  la  con- 
formation même  de  leurs  corps.  Ils 
font  tous  égaux  de  la  taille  ,  cv  ont  un 
peu  plus  de  fîx  pieds  de  haut  Leurs  os 
fe  plient  &:  reviennent  à  leur  tituation 
ordinaire  comme  les  parties  nerveu- 
£es.  Leurs  corps  paroitfent  faibles  , 
mais  leurs  nerfs  (ont  infiniment  plus 
forts  que  les  nôtres  ;  car  lorfqu'ils 
ferrent  quelque  chjfe  avec  leurs 
doigts  j  il  eil  abfolument  impofiible 
de  le  leur  ôter.  ils  n'ont  du  poil  qu'à 
la  tète  ,  aux  fourcils,  aux  paupières, 
&  à  la  barbe  :  tout  le  refte  de  leur 
corps  éft  ii  lice  &  fi  uai  qu'on  n'y  trou* 
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veroit  pas  feulement  un  poil  follet* 
lîs  font  très-  beaux  de  vifage  ,  &  leur 
taule  eft  admirablement  proportion- 
née. Leui  s  oreilles  font  beaucoup  plus 
ouvertes  que  les  n6tres,6c  ils  ont  une 
languette  dans  le  milieu.  Leur  langue 
a  aniîi  quelque  chofe  de  particulier 
qui  leur  vient  en  partie  de  la  nature, 3c 
en  partie  d'une  opération  qu'ils  y  font. 
Elle  eft  fendue  dans  fa  longueur  ,  de 
paroît  double  jufqu'à  la  racine.  Cela 
leur  donne  la  faculté,  non-feulement 
de  prononcer  Se  d'articuler  tous  les 
mots  &  toutes  les  fylîabes  qui  peu- 
vent être  en  ufage  dans  toutes  les 
langues  du  monde;  mais  encore  d'i- 
miter le  chant  ou  le  cri  de  tous  les 
oifeaux  Ôc  de  tous  les  animaux,  en 
un  mot  tous  les  fons  imaginables.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  eft  que 
le  même  homme  entretient  deux  per- 
fonnes  à  la  fois  par  le  moyen  de  Ces 
deux  langues.,  &  leur  répond  en  même 
tems  fur  des  matières  très-différentes 
fans  fe  confondre.  La  température  de 
l'air  y  eft  excellente,  parce  qu'ils  font 
ibus  l'Equinoxiai  ,  (  1  )  où  ils  n'éprou- 

(i)  C'eft  l'ancienne  opî- [quateur.  Il    rpfteioir  à  di« 
Jiion.    Car  la   Géographie  I  re,    que    Mfle   d'Jasibulc 
réfo;mée    place    Céylan  ai  u'ttï  pas  Céylan» 
huit  degrés    Nord  de  l'£- 
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vent  ni  les  grandes  chaleurs ,  ni  les 
grands  froids  ,  &  où  ils  jouirent 
d'une  Autonne  perpétuelle  :  comme 
le  dit  Homère  de  M/le  de  Phéa- 
cie(i). 

Aux  fruits  murs  recoeuillis  en  ce  lieu  d'a- 
bondance j 

Des  fruits  nouveaux  fuccède  auflî-tôt l'es- 
pérance. 

Ils  ont  les  jours  égaux  aux  nuits 
toute  l'année  ,  &  ils  n'ont  aucune 
ombre  à  midi,  parce  que  le  Soleil  eft 
toujours prefque  (2 )au  delTus  de  leurs 
têtes.  Toute  la  Nation  eft  partagée  en 
plufieurs  Tribus  j  lefquelles  ne  con- 
tiennent jamais  plus  de  quatre  cens 
perfonnes  ^  qui  vivent  toujours  en* 
îemble.  Ces  peuples  habitent  dans 
des  prairies  où  ils  trouvent  tout  ce 
qui  leur  eft  néceiïàire  ;  caria  bontédu 
climat  jointe  à  celle  du  terroir  ,  fait 
croître  fans  culture  plus  de  fruits 
qu'il  ne  leur  en  faut.L'ifîe  produit  fur- 
rout  une  grande  quantité  de  rofeaux 
qui  portent  un  fruit  femblable  au 
légume  que  nous  appelons  Ers.  Après 


0)  Oliff.    ['7,v.jii 
(2)    J'ajoûrç  prefy.e  au 


texte  qui  fans  c«  cune&ii  i  terre. 


ne    parîeroit    exa&emcnt 
pour    aucun    lieu   de  la 
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qi/iisTont fait  tremperdans  l'eau  chau- 
de où  il  devient  aniîi  gros  qu'un  œuf 
de  pigeGn  ,  ils  le  bi  oient  entre  leurs 
mains  avec  une  adrefïe  particulière  ; 
ils  le  font  cuire  enluite  ,  8c  en  font  un' 
pain  très-faveureux.  Ils  ont  des  four- 
ces  admirables  d'eau  chaude  pour  les 
bains  de  plaifir  ou  de  remède  ,  & 
d'eaux  fraîches  excellentes  à  boire  , 
&  merveilleùfement  faines.  Les  (i) 
eaux  chaudes  ne  ferefroidilTent  jamais 
a  moins  que  l'en  n'y  mette  de  l'eau 
froide  ou  du  vin.  ils  connoiflent  tou- 
tes fortes  de  feience  Se  d'exercice  ; 
mais  ils  s'applicuent  fur-tout  à  l'Af- 
trologie.  Ils  fe  fervent  de  fept  caractè- 
res dans  leur  écriture  j  mais  chacun 
de  ces  caractères  a  quatre  portions 
différentes  ,  ce  qui  donne  en  tout 
ving  huit  noms  de  lettres.  Ils  (2)  con- 
duisent leurs  lignes  non  de  gauche  à 
droite  comme  nous  ,  mais  de  haut  en 
bas.  La  durée  de  leur  vie  eft  très- 
lcngue,&ils  parviennent  ordinaire- 
ment jufqu'à  cent  cinquante  ans  5   la 

(oient  KtGv#«ft>v,   en  forme 
cîe    colonne 

Cerre     phrafe    ,     dent 

il    patoît   que   cc\ï   ici  le 

lieu  propre  ,  ne  Ce  trouve 

,dans  le  texre   qu'après  les 

deux  phrafes  i'uiYanteî. 


(1',  Je   place  ici     cette 

phrafe  qui  ;!ans  le     texte 

ne  Te  trouve  qu'à   h  fin  du 

fejout     d'Iambute      dan"; 

cetre  Ifîe. 

(OC'eil  ce  qne  lesGram 


«Haïtiens      Grecs     appel-, 
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plupart  fans  avoir  éprouvé  de  mala- 
die. Une  Loi  trop  févère  condamne 
à  mourir  tous  ceux  qui  naiffentou  de- 
viennent eOVopiés.  Quand  ils  ont  vé- 
cu le  nombre  d'années  que  nous  ve- 
nons de  marquer  ,  ils  fe  donnent  vo- 
lontairement la  mort  d'une  façon  qui 
leur  eft  particulière.  Il  croie  chez  eux 
une  herbe  dont  il  y  a  deux  efpèces. 
Toutes  deux  ont  cette  propriété,  que 
lorfqu'on  fe  couche  de(îus,  on  tombe 
infenfiblement  dans  un  doux  fomraeil 
dont  on  nefe  réveille  plus.  Le  maria- 
ge n'e(t  point  en  ufage  parmi  eux  ; 
mais  les  femmes  foiK  communes  ,  &C 
ils  élèvent  avec  une  affection  és;ale 
&"  générale  tous  les  en  fans  qui  en 
viennent. Lot?" qu'ils  font  à  la  mamelle 
on  les  change  louvent  de  nourrices  J 
afin  que  les  mères  mêmes  oublient 
tk  rr\cconnoi(Tent  ceux  qui  font  ci  el^ 
les.  Banniffant  par  la  toute  prédilec- 
tion ,  ils  ne  font  jamais  expofés  a  la 
JàJoiifej  ni  pou  eux  ,  ni  pour  leurs 
entvis  ;  k  i'sp  ilFénî  leur  vie  dans  une 
pa  t  tire  .  conformité  de  fencimens. 
Leur  Ule  enferme  une  efpjce  d'ani- 
maux afez  petits  ,  mais  doués  d'une 
forme  &  d'une  propriété  extraordi- 
naire. Leur  corps  TOiidwC  à  peu  près 
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femblable  i  celui  des  tortue*  ,  eft 
chargé  d'une  croix  jaune  en  forme 
d'X.  Les  quatre  extrémités  de  cette 
X  fe  terminent  chacune  a  une  bou- 
che &  à  un  oeil.  Ainii  l'animal  a  qua- 
tre yeux  j  &  quatre  bouches  qui 
aboutirent  a  un  feul  gofier  qui  por- 
te la  nourriture  à  un  feul  ventre. 
Les  entrailles  &  toutes  les  autres 
parties  intérieures  font  uniques.  Us 
©nt  plusieurs  pieds  fous  la  circonfé- 
rence de  leur  corps  ,  avec  lefqueîs 
ils  vont  du  côté  qu'ils  veulent,  leur 
fanga  la  vertu  de  recolier  ou  de  fai- 
re reprendre  dans  l'initant  les  parties 
coupées  d'un  corps  vivant ,  comme  la 
main  ou  le  pied  j  lorfque  la  plaie  eft 
encore  récente  :  ce  qui  ne  s'étend  pas 
néanmoins  aux  parties  nobles  &  né- 
cefïaires  à  la  vie.  J'omets  (i^  un 
grand  nombre  d'autres  animaux  donc 
les  figures  nous  font  inconnus  ,  ôc 
que  nous  n'imaginerions  jamais.  On 
y  nourrit  aufli  une  efpèce  particu- 
lière de  grands  oifeaux  qui  fervent 


(i)  Noas  tranfportons 
ici  cette  phrafe  qui  eft  une- 
page  plus  bas  dans  le  texte 
Nous  aurions  fait  plus 
fo uvent  une  fcmbîabie  ré 
forme  dans  le  cours  de 
cette  tratlauion  ,  fi  bous 


avions  voulu  mettre  exao 
temci.î  enferiihle  tous  les 
articles  .le  même  nature: 
mais  nous  r'avt-ns  pris 
cette  licence  que  dans  les 
endroits  où  le  déplace* 
ment  z&  uop  fea£bls. 
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aux  Habitans  à  découvrir  les  difpofî- 
tions  naturelles  de  leurs  enfans.  listes 
mettent  en  préfence  de  tout  le    peu- 
ple fur  le  dos  de  ces  oifeaux  .,  qui  les 
enlèvent  auflî-tôt  dans  les  airs.  L'A.f- 
fembiée  conferve  les  enfans  qui  fou- 
tiennent  fans  trembler  la  rapidité  du 
vol  :  mais  elle   rejette   ceux    qui  ont 
montré  quelque  frayeur,  dans  la  pen- 
fée  qu'ils  ne  fauroient   vivre    long- 
tems,  ik  qu'ils  n'ont  point  le  courage 
néceflaire  pour  les  évènemens   de  la 
vie.  Le  plus  vieil  homme  de  chaquô 
clafle  en  effc  comme  le  Roi ,  3c  tous 
les  autres  lui  obéiflTent.    Lorfqu'après 
avoir  atteint    cent  cinquante   ans    il 
renonce  à  la  vie,  fuivant  la  Loi  _,  ce- 
lui qui  le  fuit  immédiatement  lui  Suc- 
cède dans  fa  dignité.  La  mer  qui    eu: 
au  tour    de  i'ifle  eft  toujour  grolfe  , 
&elie  a  un  grand  flux  8c  refîux»dail> 
leurs  fon  eau   êft  douce   comme  de 
l'eau  de  fontaine.  Ilsne  voient  point 
l'Ourfe ,  ni  plufiJU'::s  autres  de    nos 
conftellations.  Au  refte,   c'eft  moins 
unelfleque  l'aflemblage  de  fept  Ides 
placées  dans  la  mer  à  diftanees  égaUs 
les  unes  des  autres  ,  unies  cependant 
par  les  mêmes  lois  6V  par  les  mêmes 
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mœurs.  Quoique  la  terre  fourniiïe 
aux  Habirans  fans  aucun  travail  l'a- 
bondance de  toutes  fortes  de  biens, 
ils  n'en  ufenr  point  d'une  manière  dés- 
ordonnée j  mais  ils  n'en  prennent  que 
ce  qui  leur  eft  néeeflaire  ,  Se  ils  vi- 
vent  dans  une  grande  frugalité.  Ils* 
mangent  à  la  vérité  de  la  viande  & 
rôtie  &  bouillie  -,  mais  ils  ne  connoif- 
fent  ni  ces  précis  _,  ni  tous  ces  raiine- 
mens  que  l'art  de  nos  Cuiliniers  a 
mis  en  ufaae.  Ils  vont  à  la  chaffe  de 
toutes  fortes  d'oifeaux  ,  &:  a  !a  pêche 
de  toutes  fortes  de  poilïbns.  ils  trou- 
vent fur  leurs  arbres, des  fruits  de  tou- 
te efpèce,  fans  parler  des  oliviers  qui 
leur  fourniiTent  d'excellente  huile,  Ôc 
des  vignes  qui  leur  donnent  des  vins 
exquis,  I/j  ile  eft  pleine  de  ferpens 
d'une  grandeur  exceffive  qui  ne  font 
aucun  mai  aux  hommes  ,  Se  dont  la 
chair  eft  excellente  à  manger.  Les  ha- 
bits fe  font  d'une  écorce  de  rofeaux 
couverte  par  tout  d'un  duvet  fort  doux 
ôc  fort  luitré.  Ils  ne  îaiiTent  pas  cepen- 
dant de  les  faire  pafîer  encore  par  des 
teintures  de  dirTérens  coquillages, d'où 
ils  tirent  même  la  couleur  de  pour- 
pre.Tout  ce  qui  regarde  la  manière  de 
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vivre  eft  réglée  chez  eux.  Ils  ne  mari- 
genr  pas  cou:  des  mêmes  chofes,  mais 
les   jours  font  marqués  auxquels   les 
uns  doivent  manger  du  poilîon  ,  les 
autres  de  ia  volaille  ,  d'autres  fe  con-  . 
tenter  d'olives  8c  de  fruits  crus.   Les 
fondions  utiles  à  la  fociétc  font  auf- 
fî  partagées  entr'eux  :  les  uns  s'appli- 
q.i eut   à  la  pêche  ,  les  autres  aux  arts 
mécaniques  ,  d'autres  enfin  rendent 
d'autres  fervicesà  leur  Communauté 
ou  à  leur  Tribu.  Us  exercent   tour  à 
tour  les  charges  publiques  dont  on  ne 
difpenfe  que  les  vieillards,  ils  adorent 
l'Air,  le  Soieil  &c  tous  les  corps   ce» 
leftesjcsc  dans  leurs  fêtes  ils  leur  adre£ 
fent  des  vœux  5c  des  hymnes.  Mais  ils 
invoquent   plus  particulièrement  le 
Soleil ,  auquel  ils   ont  confacré   leur 
Lie  ,    &c  fe  font  confacrés  eux-mêmes. 
On  enfeveiit  les  morts  fur  le  rivage 
.quand  la  mer  s'eft  retirée  ^  afin  que  le 
fable  qu'on  a  écarté  ,  ÔC  qu'elle  ramè- 
ne en  revenant ,  leur  élève  comme  un 
tombeau,  llsdifentque  leurs  rofeaux 
qui   portent  du  fruit  ,  6V  dont  la  tête 
prend  la  forme  d'une  couronne  ,  fe 
rempli T     ;  de  la  nouvelle  à  la  pleine 
Lune  ,  &c  fe  vident  quand  cet  aftre  effc 
en  décours. 


XXX 'T. 
Conclu   on 
du    voyage 

fl'JaiLbule, 
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Afre's  qu'Iambule  eut  paflefept 
ans  dans  cette  1  fie  avec  fon  compa- 
gnon ,  ils  furent  condamnés  à  en  for- 
tir  comme  des  méchans  &  des  gens  de 
mauvaifes  mœurs.  Ayant  donc  réparé 
leur  petite  barque  Se  ayant  pris  des 
provifions ,  ils  voguèrent  l'efpace  de 
quatre  mois.  Ils  échouèrent  enfin  fur 
des  cotes  baffes  &fabloneufes  de  l'In- 
de. Le  compagnon  d'Iambuley  périt: 
mais  lui  s'étant  fauve,  alla  jufque  dans 
un  village  dont  les  habitans  le  con- 
duifirent  au  Roi5  qui  faifoit  fonféjour 
à  Polibothre5(i)éloignée  de  la  mer  de 
plufieurs  journées. Comme  ce  Roi  ai- 
moit  les  Grecs  &  qu'il  étoit  fort  cu- 
rieux, il  reçut  parfaitement  bien  ce 
Voyageur  ,  &  lui  donna  enfuite  une 
efeorte  qui  le  conduifit  au  travers  de 
Ja  Perfe  jufque  dans  la  Grèce.  C'eft 
ainfi  qu'Iambule  l'a  conté  lui-même 
dans  fon  Hiftoire,  où  il  apprend  à 


(  i  )  On  trouvera  cette 
Ville  dans  le    Diûionnai 
re    Géographique     de    la 
Martinière    j  mais     fous 
i'ortographe    de     Pa'.ibo 
thre  ;    quoique    le    texte 
Grec  de  Heu;;   Etienne  & 
celui  ce  Rhodoman    por 
une  7T6Xi/6t6/'«t  enplufie«rs 


endroits  &  à  h  marge 
mxfêtûpAi.  C  e  qui  doit  li- 
gnifier'une  ville  dans  un 
fond.  Où  bien  Pcnbo- 
thre  eft  une  ville  diffé- 
rente de  Paîiboibre  qui  eft 
nommée    ci  d.lTus.   page 
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fon  le&eur  bien  des  particularités  de 
l'Inde  qu'on  ne  ciouveroit  pas  ailleurs. 
Pour  nous ,  ayant  achevé  la  matière 
que  nous  nous  fommes  propofée  au 
commencement  de  ce  livre  ,  nous  le 
terminons  ici. 


Fin  du  Livre  Sccmd. 
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LIVRE    TROISIEME. 

LE  Premier  des  deux  Li- 
vres précéciens  contient  la  My- 
thologie des  Dieux  8c'  l'Hiftoire 
des  anciens  Rdis  de  FEg^pte.  Nous 
y  avons  raconté  les  merveilles  du  Nil  j 
nous  y  avons  parlé  de  la  fituation 
du  pays, des  plantes  qui  y  croiOent, 
des  animaux  qui  y  vivent  ,  8c  des 
lois  qu'on  y  obferve.  On  trouve  dans 
le  fécond  FHiftoire  des  AfTyriens  8c 
des  autres    peuples   de  l'Aile.  Nous 

avons 
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avons  furtout  pris  foin  d'y  marquer  la 
naifTance  de  la  fortune  de  Sémiramis, 
la  magnificence  avec  laquelle  elle  fit 
bârir  Babylone  8c  pluiieurs  autres 
Ville*  ,  ce  enfin  fon  expédition  dans 
les  Indes.  Nous  avons  fait  mention 
des  Chaldéens  oc  de  leurs  obferva- 
tions  Aftronomiques.  De- là  nous 
fommes  venus  à  l'Arabie  ,  dont  nous 
avons  rapporté  les  fingularités  les 
plus  curieufes.  Nous  avons  donné 
une  idée  du  gouvernement  des  Scy- 
thes 3  des  Amafones,  &  enfin  des  Hy- 
perboréens  (i).  Pour  fuivre  l'ordre 
que  nous  nous  fommes  preferit  3hou$ 
traiterons  dans  ce  troisième  Livre  des 
Ethiopiens  ,  des  Libyens  &  des  ha- 
birans  des  liles  Atlantides. 

Les  Ethiopiens  fe  difent  les  pre-       i  r. 
niiers  de  tous  les  hommes,  &c  ils  en   ic^s  *£"£* 
donnent  des  preuves   qu'ils  croient  qu'ils*  pen- 
évidentes.  L'on  convient  a(Tez  gêné-  ferMi  d~  icut 

,  w  ,  O  ancienneté 

raicment  qu  étant  nés  dans   le  pays  pac  rapport 
&  n'y  étant   point  venus  d'ailleurs  ,  !»  *^- 
ils  doivent   être   appelés   Auto&ho- 
nés  :  &  il  eft  vraifemblable    qu'étant 
fitués  directement  fous  la  route  du 
Soleil ,  ils  font  fortis  de  la  terre  avant 

II!  Rholoman  ajoute  ici  de  fon  chef ,  C^  de  la  Ta- 
probave. 
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les  autres  hommes.  Car  fi  la  chnîeur 
du  Soleil  fe  joignant  à  l'humidité  de 

la  terre  ,  lui  dorme  à  elle-même  une 
cfpèce  de  vielles  lieux  les  plus  voifins 
de  l'Equateur    doivent  avoir   produit 
plutôt  que  les  a  très  des  Erres  vivans. 
Les  Ethiopiens  d.frnt  auflî  que  ce  font 
eux  qui  ont  inftitué  le  culte  desDieux, 
les  fêtes  ^  les  allemblées  folemnelles, 
les  facrihces  ,   en  un  mot  toutes    les 
pratiques  par   lefqudles   nous  hono- 
rons la  Divinité  :  c'en;  pour  c  la  qu'ils 
pafTenr  pour  les  plus  religieux  èo  tous 
les  hommes  ,  &c  qu'on  croit  que  leurs 
facrifices  font  les  plus  agréables   aux 
Dieux.  L'un  des  plus  anciens  Poètes, 
&  le  plus  eftimé  de  la  Grèce,  leur  rend 
ce  témoignnge  _,    îorfqu'il  introduit 
dans  l'Iliade  Jupiter   ôc  les    autres 
Dieux  allant  en  Ethiopie  pour  alTifter 
aux  feftins  &  aux    facrihces  annuels 
qui  leur  étoient  préparés  à  tous   chez 
les  Ethiopiens-  (i). 

Jupiter  aujourd'hui  fitfvl  de  tous  les  Dieux, 
Des  Ethiopiens  reçoit  les  facrifices. 

Ils  difent  que  les  Dieux  ont  récom- 
penfé  leur  piété  par  des  avantages  con- 

hl  liiad.  i.  rv.  *t%%. 
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fidérables,  comme  de  n'avoir  jamais 
été  fous  la  domination  d'aucun  Prince 
étranger.En  efFetjilsont  toujours  con* 
fervéleurlibertéj  par  la  grande  union 
qui  a  toujours  régné  entr'eux  ;&  plu- 
fîeurs  Princes  très-puifTans,qui  les  onc 
voulu  fubjuguer, ont  échoué  dans  leur 
entreprife.Cambyfe  étant  venu  les  at- 
taquer avec  de  nombreufes  troupes  , 
fon  Armée  périt  entièrement,  6c  lui- 
même  y  courut  rifque  de  la  vie.  Sémi- 
ramis,  cetre  Reine  que  fon  habileté  Se 
ûs  exploits  ont  rendu  fi  fameufe  ,  fut 
à.  peine  entrée  dans  l'Ethiopie, qu'elle 
fentiT  que  fon  deiïein  n'auroit  point 
d'exécution.  Bacchus&  Hercule  ayant 
traverfé  la  terre  entière  ,  s'abftinrent 
de  combattre  les  feulsE:hiopiens,foit 
par  la  crainte  qu'ils  conçurent  de  leur 
puifîance,  foit  par  la  vénération  qu'ils 
avoient  pour  leur  piété.  Les  Ethio- 
piens difent  que  les  Egyptiens  font 
une  de  leur  colonies  qui  rut  menée 
en  Egypte  par  Ofiris.  Ils  prétendent 
même  que  ce  pays  n'étoit  au  com- 
mencement du  monde  qu'une  mer; 
mais  que  le  Nil  entraînant  dans  £çs 
crues  beaucoup  de  limon  d'Ethiopie, 
l'avoit  enfin  comblée  ,  &  en  avoic 
fait  une  partie  du  continent.  On  voit 
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aux  embouchures  du  Nii  une  particu- 
larité qui  femble  prouve':  que  toute 
l'Egypte  eft  un  ouvrage  du  rleuve, 
Apres  l'écoulement  des  eanx,  on  peuè 
remarquer  tous  les  ans  ,  que  la  mer  % 
poilfé  contre  les  rivages  de  çr  ,s  amas 
de  limon.,  &  que  le  terrain  s'eftaug- 
mente.  Ils  ajoutent  que  les  Egyptiens 
tiennent  d'eux  ,  comme  de  leurs  Au- 
teurs 8c  de  leurs  Ancêtres  ,  la  plus 
grande  partie  de  leurs  lois. Cal  d'eux 
qu'ils  ont  appris  à  honorer  leurs  Rois 
comme  des  Dieux,  &  a  enfevëlir  leur 
morts  avec  tant  de  pompe  :  ia  fculptu- 
re  &  l'écriture  ont  pris  naiflance  chez 
les  Ethiopiens.  Les  Egvpriens  fe  fer- 
vent de  carad^res  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  leur  Nation  :  miis  !eç  uns 
font  à  l'ufage  de  tout  le  peuple,  Se 
appelés  vulgaires  pour  cette  raifo'i  y 
&:  les  autres  font  facrés  ,  &  connus 
feulement  des  Prêtres  qui  s'en  trans- 
mettent l'intelligence  de  père  en  fils. 
Les  Ethiopiens  ont  auin  deux  fortes 
de  caractères  }  mais  ils  font  communs 
à  tout  Le  monde  chez  eux.  D.ms  Tune 
Se  dans  l'autre  Nation  les  Prêtres  ob* 
fervent  le  même  ordre  6c  les  mêmes 
coutumes.  Ceux  qui  font  dévoués  au 
culte  des  Dieux'fe  purifient  delà  me- 


Livre   III.  5  41 

me  manière  :  ils  font  tous  rafés    ÔC 
vêtus  de  même ,  &  ils  portent  tous  un 
fceptre  fait  en  forme  de  charrue.  Les 
Rois  des  deux  peuples  portent   auiîi 
un  fceptre  femblable  ,  8c  ils  ont   fur 
la  tête  un  bonnet  long,  terminé   par 
une   efpèce  de  houpe  ,  entouré  de  ces 
ferpens  qu'on  nomme  afpics  .,  pour 
marquer  que  ceux  qui   ofent   rendre 
des  embûches  aux  Rois.,  meurent  par 
des  morfures  venimeufes.  Les  Ethio- 
piens allèguent  encore  d'autres  preu- 
ves de  leur  ancienneté  fur  les  Égyp- 
tiens; mais  il   eil  inutile  de  les    rap- 
porter ici.  Cependant  nous  dirons  un 
mot  des  caractères  Ethiopiens  ,  de  de 
ceux   que    les     Egyptiens    appellent 
Hiéroglyphes;  afin  de  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble dans  l'antiquité. 

Ces  fortes  de  lettres  reflemblent , 
les  unes  à  différentes  efpèces  d'ani- 
maux ,  d'autres  aux  extrémités  cîu 
coips  humain,  d'autres  a  d^s  infhu- 
mens  mécaniques.  Aind  ils  com?o- 
fent  leur  écriture,  non  d'un  aflembla- 
ge  de  lettres  &  de  mots  ,  mais  d'un 
arrangement  défigure  dont  un  Ion* 
uiacre  a  grave  la  lignihcauon  dans  leur 
mémoire.  En  enet  s'ils  repréfentent 
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un  milan,   un  crocodile  ,  unferpent 
ou  quelque  partie  cin  corps  humain, 
comme  un  œil ,   une  main  ,  un  vifa- 
ge  &  d'autres  chofes    femblables    \ 
c'eû:  que  le  milan  ,  par  une  métapho- 
re afïez   naturelle  ,    lignifie  tout  ce 
qui  efi:  prompt  &  fubit,  d'autant  qu'il 
vole  le  plus   légèrement  de  tous  les 
oifeaux.  Le    crocodile    dénote  toute 
forte  de  méchancetés.  L'œil   marque 
un  obfervateur  de  la  jnftice  &:    tout 
ce  qui  défend  le  corps.  Entre  les  au- 
tres parties  _,  la  main  droite  avec  les 
doigts  étendus,  exprime  l'abondance 
des  chofes    néceifaires  à  la  vie  ;   la 
ina;n  gauche  fermée  indique  l'écono- 
mie &  l'épargne.  îl  en  eft  à   peu  près 
de  même  des  autres  parties  du  corps, 
anili  bien  que  des    initrumens.    Les 
Ethiopiens  recherchant  avec  foin  la 
fignificitionde  chacune  de  ces  figures, 
Se  fe l'imprimant  dans  l'efprit  par  une 
longue  application  ,  connoifîent  d'a- 
bord ce  qu'elles  repréfentenr. 
1V#  Les  Ethiopiens    ont    plufieursîois 

lois  des   fort  différentes    de  celles  des  autres 
Ithiopieus.    peUpjes  ?  fL11>  tout  p0ur  ce  qU[  regarde 

1  éle-^ion  des  Rois.  Les  Prêtres  choi- 
fiifent  les  plus  honnêtes  gsns  de  leur 
corps  )  ck  les  enfermant  comme  dans 
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un  cercle,  celui  de  ces  derniers  que 
prend  au  hafard  un  des  Prêtres  qui 
entre  dans  le  cercle  en  marchant  Se 
en  fautant  cornme  un  i£gipan  ou  un 
Satyre  _,  e!l  d-'claré  Roi  fur  le  champ; 
&  tout  le  peuple  l'adore  comme  un 
homme  chargé  du  gouvernement  par 
la  Providence  divine.  Le  nouvel  élu 
commence  à  vivre  de  la  manière  qui 
lui  eft  preferite  par  les  lois.  En  rou- 
tes choies  il  Cuit  la  coutume  du  pays, 
ne  puniilant  Ôc  ne  récompenfant  que 
félon  les  régies  établies  dès  Toi  igine  de 
la  Nation.  Il  eft  défendu  au  Pvoi  défai- 
te mourir  aucun  cle  fes  fujets  ,  quand 
même  il  auroit  été  déclaré  en  juge- 
ment digne  du  dernier  fupplice.  Mais 
il  lui  envoie  un  Officier  qui  lui  appor- 
te le  (ignaî  delà  rv.ort  j  Se  aufîi-tôt  le 
criminel  s'enferme  dans  fa  maifon,  Se 
fe  fait  juRice  lui-même.  Il  ne  lui  eft 
point  permis  de  s'enfuir  en  desR.oyau- 
mes  voifias,  &  de  changer  ainfi  la 
peine  de  mort  en  un  banniuement, 
comme  font  les  Grecs.  On  raconte  a 
ce  fuj^t  qu'un  certain  homme  ayant 
va  cet  ordre  de  mort  qui  lui  étoit  en- 
y°yé  de  la  part  du  Pvoi  ,  Se  fongeant 
îl  s'enfuir  hors  de  l'Ethiopie  j  fa  mère 
Sui  s'en  doutoit_,  lui  paflfa  fa  ceinture 
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auteur  du  c©u  ,  fans  qu'il  ofât  fe  dé- 
fendre ,  &  l'étrangla  ain(î  \  de  peur, 
difoit-elle.,  que  (on  fils  ne  procurât 
par  fa  fuite  une  plus  grande  honte  à 
la  famille.  Il  y  avoit  quelque  chofe 
encore  de  plus  extraordinaire  dans  ce 
qui  regardoit  la  mort  ào.%  Rois.  Les 
Prêtres  qui  fervent  à  Méroé  y  ont 
acquis  un  très-grand  pouvoir.  Ceux- 
ci,  quand  il  leur  en  prenoit  fantaifie., 
dépêchoient  un  courier  au  Roi  pour 
lui  ordonner  de  mourir.  Ifs  lui  fai- 
foient  dire  que  les  Dieux  l'avoiert 
aind  réglé  y  Se  que  ce  feroit  un  crime 
de  violer  un  ordre  qui  venok  de  leur 
part.  Ils  ajoutaient  piufieurs  autres 
raifons  qui  furprenoient  aifément  des 
hommes  nmp'es,  prévenus  d'une  an- 
cienne coutume,  &  qui  n'avoient  pas 
aiTez  de  force  d'efprit  pour  réfifter  à 
cescommandemens  injuries.  En  effet, 
les  premiers  Rois  fe  font  fournis  à  ces 
cruelles  ordonnances  ,  fans  aucune 
autre  contrainte  que  celle  de  leur 
propre  fupedtition.  Ergamenès  qui 
régnoit  da  tems  de  Ptolémée  fécond, 
3c  qui  étoit  inftruitde  la  Philofopnie 
des  Grecs,  fut  le  premier  qui  ofi  fe- 
couer  ce  joug  ridicule.  Ayant  pris  une 
réfolution  vraiment  digne  d'un  Roi, 
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il  s'en  vint  avec  Ton  année   attaquer 
lafcrrere(Teoù  étoir  autrefois  le  tem- 
pie  d'or  des  Ethiopiens.  11  fit  égorger 
tous  les  Prêrresack  irftitua  lui-même 
un  culte  nouveau.  Les  amis  du  Prin- 
ce fe  font  fait  une  loi  qui  fubfifte  en- 
core ,  quelque  fnguiitre  qu'elle  foir. 
Lorque  leur  maître  a   perdu  l'ufage 
de  quelqu'une  des  parties  de  fon  corps, 
par  maladie  ou  par  quelque  accident; 
ils   fe  donnent   la  même  infirmité, 
croyant  que  c'eftune  choie  honteufe  , 
par  exemple  ,   de  marcher  droit  à  la 
fuite  d'un  Roi  boiteux  j  de  il  leur  pa- 
-  roîr  abfurde  de  ne  pas  partager  avec 
lui    les  incommodités  corporelles   , 
puifque  la  /impie  amitié  nous  obli- 
ge à  prendre  part  à  tous  les  biens  &£ 
a  tous  les  maux  qui   arrivent  à   nos 
amis,  il  eft  même  fort  commun  de 
les  voir  mourir  avec  leurs  Rois  ;  Se 
ilspenfent  qu'il  leur  eft  glorieux  de 
donner  ce  témoignage  d'une  fidélité 
confiante.  De  là  vient  que  chez  les 
Ethiopiens  ,  il  eft  difficile  de  former 
aucune  entreprife  contre  le  Roi  ,  par 
l'attention  que  tous  Cqs  amis  appor- 
tent à  leur  confervanon   commune. 
Ce  font -là  les  lois  &c  les    coutumes 
des  Ethiopiens   qui  demeurent  dans 
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la  Capitale  >  &  qui  habitent  PTfle  Je 

Méroé  ,&:  cette  partie  de   l'Ethiopie 

qui  touche  a  l'Egypte. 

v.  Il  y  a  plufîeurs  aucres  nationsErhio- 

de  quelques  pannes  dont  les  unes    cultivent  les 

ïchiopicis      deux  côtés  du  Nil   avec  les   ! fies  qui 

Sauvages.        /•  •«•  ,  1     1  • 

lont  au  milieu  ,  les  autres  habitent 
les  Provinces  voifines  de  l'Arabie  , 
d'autres  font  plus  enfoncées  dans  l'A- 
frique. Prefque  tous  ,  &  entr'autres 
ceux  qui  font  nés  le  long  du  fleuve  , 
ont  la  peau  noir  ,  le  nez  camus  &:  les 
cheveux  crépus.  Ils  paroiiTent  très- 
fauvages  &  très  féroces  ,  Se  le  font 
pourtant  beaucoup  moins  par  tempé- 
rament que  par  volonté  &  par  affec- 
tation. Ils  font  fort  fecs  &  fort  bLÛ- 
lés  :  leu"s  ongles  font  toujours  longs 
comme  ceux  des  animaux  :  ils  ne  con- 
noinTent  point  l'humanité:  ils  ne  pouf- 
fent qu'un  fon  de  voix  aigu.  Ne  s'é- 
tudiant  point,  comme  nous  ,  à  rendre 
la  vie  plus  douce  &  plus  agréable.,  ils 
n'ont  rien  des  mœurs  ordinaires. 
Quand  ils  vont  au  combat.,  les  uns 
s'arment  de  leurs  boucliers  faits  de 
cuir.de  bœuf,  &  ont  en  main  de  pe- 
tites lances  >  les  autres  portent  des 
traits  recourbés  ;  d'autres  fe  fervent 
d'arcs  dont  le  bois  eft  de  la  longueur 
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de  quatre  coudées  ,  &  qu'ils  bandent 
avec  le  pied.  Quand  ceux  ci  n'ont 
plus  de  traits  ils  combattent  avec  des 
maiïiies.  ils  m-jnent  leurs  femmes  à 
h  guerre,  Se  les  obligent  de  fervir  dès 
qu'elles  ont  un  certain  âge.  Elles  por- 
tent ordinairement  un  anneau  de  cui- 
vre pendu  à  leurs  lèvres.  Quelques- 
uns  de  ces  peuples  partent  leur  vie 
fans  s'habiller,  fe couvrant  feulement 
de  ce  q Vils  trouvent,  pour  fe  mettre 
à  l'abri  du  Soleil.  Les  nus  coupent 
une  queue  de  brebis ,  ôc  fe  la  partent 
entre  les  cnilTes,  pour  cacher  leur  nu- 
dité j  d'autres  prennent  des  peaux  de 
leurs  beftiaux.  11  y  en  a  qui  s'entou- 
rent la  moirié  du  corps  avec  des  ef- 
pècès  de  ceintutes  faites  de  cheveux  ^ 
la  nature  du  pays  ne  permettant  pas 
aux  brebis  d'avoir  de  la  laine.  A  l'é- 
gard de  la  nourriture  ;  les  uns  vivent 
d'un  certain  fruit  qui  croît  fans  cul- 
ture dans  les  étangs  &  les  lieux  ma- 
récageux :  d'autres  mangent  les  plus 
tendres  rejettons  des  arbres  dont 
l'ombrage  les  garantit  de  la  chaleur 
du  midi  :  quelques-uns  fementdu  fé- 
fame  &  du  lotos  :  il  y  a  en  qui  ne 
vivent  que  de  racines  de  rofeaux.  La 
plupart  d'entre  eux  s'exercer.t  à  tirer 
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aux  oifeaux;  Sccomme  ils  manient 
l'arc  fort  adroitement ,  cette  chaOe 
remplir  abondamment  leurs  befoins. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  peu- 
ples foutiennent  leur  vie  avec  le  lard 
&c  la  chair  de  leurs  troupeaux-  Les 
Ethiopiens  qui  habitent  au-deffus de 
Méroé  ,  font  des  diltinctions  remar- 
quables en  re  les  Dieux  :  ils  difent 
que  les  uns-  font  d'une  nature  éter- 
nelle de  incorruptible,  comme  le  So- 
leil ,  la  lune,  &  l'univers  entier;que 
les  autres  étant  nés  parmi  les  hom- 
mes, fe  font  aquis  les  honneurs  di- 
vins par  leurs  vertus  &  par  les  biens 
qu'ils  ont  faits  au  monde.  Ils  révèrent 
Ifis ,  Pan  ,  de  fur-tout  Jupiter  &  Her- 
cule dont  ils  prétendent  que  le  gen- 
re humain  a  reçu  le  plus  de  bien- 
faits. Quelques  Echiopiens  cependant 
croient  qu'ils  n'y  a  point  de  Dieux  ; 
&C  quand  le  foleil  fe  love  ils  s'en- 
fuient dans  leurs  marais  en  blafphé- 
inant  contre  lui  comme  contre  leur 
plus  cruel  ennemi.  Les  Ethiopiens 
diffèrent  encore  des  autres  Nations 
dans  les  honneurs  qu'ils  rendent  à 
leurs  morts.  Les  uns  jettent  leurs  corps 
dans  le  fleuve,  penfmt  que  c'eit  la 
plus  honorable  fépuhure  qu'on  puifle 
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leur  donner.  Les  autres  les  gardent 
dans  leurs  maifons  enfermés  dans  des 
niches  de  verre, croyant  qu'il  fied  bien 
à  des  enfans  d'avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  le  vifage  de  leurs  pa- 
rens  \  &c  à  ceux  qui  furviennent,  de 
conferver  la  mémoire  de  leurs  pré- 
déceiTeurs.  D'autres  enferment  les 
corps  morts  dans  des  cercœuils  de  ter- 
re cuite,  6cles enterrent  aux  environs 
des  temples.  Ils  regardent  comme  le 
plus  inviolable  des  fermens  celui  qui 
fefait  fur  les  morts.  En  certaines 
contrées  les  Ethiopiens  donnent  la 
Royauté  à  celui  d'entr'eux  qui  eil  le 
mieux  fait ,  difant  qae  les  deux  plus 
grands  dons  de  la  forrune,  font  la  Mo- 
narchie &  la  belle  taille.  Ailleurs  ils 
la  défèrent  au  Pafteur  le  plus  vigi- 
lant, comme  a  celui  qui  aura  le  plus 
de  foin  de  fes  fujets.  D'autres  choi- 
lî  fient  le  plus  riche_,dans  la  penféequ'il 
fera  plus  en  état  de  fecourir  fcs  peu- 
pies,  ïl  y  en  a  d'autres  qui  prennent 
pour  Rois  ceux  qui  font  les  plus  forts. , 
eftimanr  dignes  de  la  première  place 
ceux  qui  font  les  plus  capables  de  \qs 
défendre  dans  les  combats.  II  y  a 
dans  la  Libye  Je  tout  auprès  du  Nil 
un  très  beau  pays,  qui  produit  une 
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grande  quan  ité  de  fruits  de  toute  ef- 
p:ce  j  on  y  trou/e  un  abri  commo- 
de dans  les  grandes  chaleurs,  entre 
les  plantes  qui  croincnt  dans  les  ma- 
rais. Les  Africains  Se  les  Ethiopiens 
iont  continuellement  en  guerre  pour 
fe  difputer  ce  terrain.  On  y  voit  un 
gtand  i  ombre  d'éléphans  qui  y  de£- 
cendent  de  la  haute  Libye,attirés, fé- 
lon quelques  Auteurs  ,  par  la  bonté 
des  pâturages.  En  effet  ,  des  deux  cô- 
tés du  fleuve  il  y  a  de  grands  marais 
cù  croifieiit  toutes  fortes  d'herbes, 
&  fur  tout  des  rofeaux  que  ces  ani- 
maux trouvent  fi  bons  ,  que  quand 
ils  en  ont  une  fois  goûté,  ils  demeu- 
rent toujours  dans  cet  endroit,  où  ils 
confument  les  vivres  des  Habitans.  Il 
n'eft  pas  étonnant  que  des  Pafteurs  qui 
logent  fous  des  tentes .,  8c  qui  regar- 
dent comme  leur  patrie  le  féjour  le 
plus  commode  pour  eux  ,  viennent 
le  rendre  dans  des  marais  qui  atti- 
rent des  animaux  même  ,  chaires  par 
le  manque  d'eau  ôc  de  pâturage  ,  du 
milieu  des  terres  ,  où  le  foleil  brûle 
tout  ce  qui  en  fort(i;.  Quelques  Au* 

<ij  On  fupptime  kï  tnj  j    Iknes  qui  nzft.  qa'uoc 
jhralc  de  deix    ou   trjis  *■  répéikiou  iojulc.^ 
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teurs  difent  que  dans  l'Ethiopie  ap- 
pelée fauvage  ,  iî  naît  un  nombre  in- 
fini de  ferpens  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire, ils  fe  battent  contre  lesélé- 
phansauprès  des  eaux  dormantes.  S'é- 
ranr  d'abord  jetés  fur  eux  avec  im- 
pétuosité, ils  leur  entortillent  les  cuif- 
les,  Se  ils  les  ferrent  avec  tant*  de  for- 
ce Se  (x  long-tems  ,  que  l'éléphant  en- 
gourdi Se  écumant  tombe  de  lui-mê- 
me :  après  ouoi  ils  le  dévorent  faci- 
lement dans  FiinpuiiTance  où  il  eft  de 
fe  relever.  Mais  quand  ils  ont  man- 
qué leur  coup  par  quelque  accident, 
8c  que  les  éléphans  fuient  vers  le 
fleuve  ,  ils  ne  quittent  jamais  leur  re- 
traite pour  les  pourfuivre.  Ils  évitent 
les  lieux  plats,  &fe  tiennent  toujours 
aux  pieds  des  montagnes  Se  dans  des 
cavernes  aiTez  prorondes, pour  fuffire  à 
la  longueur  de  leurs  corps  *>  la  nature 
faifant  connoître  à  tous  les  animaux 
ce  qui  leur  eft  propre.  On  a  des  hif- 
toires  de  l'Egypte  Se  de  l'Ethiopie, 
faites  pat  des  Auteurs  qui  s'en  rap- 
portent à  de  faufTes  relations  ,  ou  qui 
écrivant  même  toutes  les  chofes  mer- 
veilleufes  qui  leur  viennent  dans  l'ef- 
patine  méritent  aucune  créance.Mais 
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Agatarchidès  Cnidien  en  fon  feconi 
livre  Je  l'Ade  j  Artémidore  (i)  d'E~ 
phèfe  en    fon   huitième  livre  de  la 
Géographie  ,     tk  quelques  Aureurs 
originaires  d'Egypte  ,  ont  examiné  le 
fujet    dont  il  s'agit ,  &  conviennent 
prefqu'en    tout.    Pour    moi    dans  le 
tems  que   je  voyageois    en    Egypte , 
je  me  fuis  fouvent  rencontré  avec  des 
Prêtres    Egyptiens   ôc  des  AmbafFa- 
deutsEchiopiens.Ayant  recœuilii  avec 
foin  ce  que  je  leur  entendois  dire  ,  ôc 
y  ayant  ajouté  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
les  meilleurs  Historiens  _,  j'ai  cotnpo- 
fé  cette  partie  de  mon  ouvrage  de  ce 
qui  m'a  paru  le   plus    généralement 
avoué  par     les  uns  &  par  les  autres* 
^lais  nous  avons  aiTez  parlé  des  Ethio- 
piens qui  habitent  àTOccident.Nous 
allons  paiTer  à   ceux  qui  demeurent 
au  Midi  &  le  long  de  la  Mer  rouge, 
après  que  nous  aurons  dit  un  mot  de 


(O  Sur    Agatarchidès , 

Vcye\  l'art,  24  de  la  pre- 
mière SecTàon  du  Livre 
premier.  A  l égard  d'Ar- 
rémidoie d'Ephéfc ,  ii  vi- 
voit  fous  Ptoléxr.ê^.  La 
thyms.  Rot  à  Egypte  ,  ou 
Plutôt  fous  fa  nicie  Cléo- 
yaue    qui    faifoit  régner 


fon  aune  fils  Alexandre. 
Artémidoie  avoir  écrit 
:i  Livies  t\e  Géographie 
Se  des  Mémoires  Hift orr- 
ques.  Jl  y  a  eu  un  sucre 
Artémidore  auïïï  Ephé- 
iîcn  fous  AiKonin  ie 
pieux. Voulus  /.  1. 1.  X%m 


: 
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la  manièredont  on  tire  l'or  des  mines 
de  ce  pays. 

Entre  l'Egypte  ,  l'Frhiopie  Se  l'A-       v  t 

b/    \    't     /t  J      "  î*    j         I^es  mine* 

le  ,  ri)  il  e-t  un  endroit  rempli  de  j.   ccs  cajr. 

métaux  ,  &  fur-tout  d'or  qu'on  tire  tons. 
avec  bien  des  travaux  &  de  la  dépen- 
fe.  Car  la  terre  dure  Ôc  noire  de  fa 
nature  y  eft  entrecoupée  de  veines 
d'un  marbre  très  blanc,  &  11  iuifant 
qu'il  fur  paire  en  éclat  les  matières 
les  plus  brillantes.  C'ehV la  que  ceux 
qui  ont  l'Intendance  dss  métaux, font 
travailler  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Le  Roi  d'Egypte  envoie  quel- 
quefois aux  mines  avec  toute  leur  fa- 
mille,ceux  qui  ont  été  convaincus  de 
crimes;  auiïi-bien  queles  p-.ifonniers 
de  guerre ,  ceux  qui  ont  encouru  fon 
indignation,  ou  qui  luccombent  aux 
aceufanons  vraies  ou  fnuffes  ,  en  un 
mot  tous  ceux  qui  font  condamnes 
aux  prifons.  Par  ce  moyen  ii  tiré 
de  grands  revenus  de  leur  châtiment. 
Ces  malheureux  ,  qui  font  en  grand 
nombre ,  font  tous  enchaînes  par  les 
pied1;.  &  attachés  au  travail  fans  re- 
lâche ,  &  fans  qu'ils  puilTent  jamais 


(,l)   On  dorircit  le  nom 
«l'Arabie  aux   rivages  Oc- 

cidcuuuï  du    ^olrc  Ara- 


bique innés  en  Egypte , 
vis  à  vis  ia  véritable  iua- 
hic. 
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s'échapper.  Car  ils  font  gardés  par  des 
foldats  étangers,  Se  qui  parlent  d'au- 
tres langues  que  la  leur  :  de  forte  qu'il 
leur  eir  impoflible  de  les  corrompre 
par  des  parohs  Se  par  des  carrelles. 
Quand  la  terre  qui  contient  l'or  fe 
trouve  trop  dur  ,  on  l'amollit  d'a- 
bord avec  le  feu  ;  après  quoi  ils  la 
rompent  a  grands  coup?  de  pic  ou 
d'autres  inftrumens  de  fer.  Us  ont  à 
le:  r  tète  un  Entrepreneur  qui  con- 
noît  les  vaines  de  la  mine,  Se  qui 
les  conduit.  Les  plus  forts  d'entre 
les  travailleurs  fendent  la  pierre  à 
grands  coups  de  marteau  y  cet  ouvra? 
ge  ne  demandant  que  la  force  âes  bras 
fans  art  Se  fans  adreOe.  Mais  com- 
me pour  fuivre  les  veines  qu'on  a 
découvertes  ,  il  faut  fouvent  fe  dé- 
tourner ,  Se  qu'ainft  les  allées  qu'on 
creufe  dans  ces  fouterrains  ,  font  fort 
torrueufes  ,  les  Ouvriers  qui  fans  cela 
ne  verraient  pas  clair  ,  portent  des 
lampes  attachées  a  leur  front.  Chan- 
geant de  pofture  autant  de  fois  que 
le  requiert  la  nature  du  lieu  ,  ils  font 
tomber  à  leurs  pieds  les  morceaux 
de  pierre  qu'ils  ont  détachés.  Ils 
travaillent  ainfi  jour  Se  nuit,  forcés 
par  les  cris  Se  par  les  coups  de  leurs 
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gardes.De  jeunes  enfans  entrent  dans 
les  ouvertures  que  les  coins  ont  faites 
dans  le  roc  ,  Se  en  tirent  les  petits 
morceaux  de  pierre  qui  s'y  trouvent, 
&  qu'ils  portent  enfuite  à  l'entrée  de 
la  mine*  Les  hommes  âgés  d'environ 
trente  ans  ,  prennent  une  certaine 
quantité  de  ces  pierres  ,  qu'ils  pilent 
dans  des  mortiers  avec  des  pilons  de 
fer  j  jufqu'à  ce  qu'ils  les  ayent  rédui- 
tes à  lagrofTeur  d'un  grain  de  millet. 
Les  femmes  &c  les  vieillards  reçoi- 
vent ces  pierres  mifes  en  grain  ,  de 
les  jettent  fous  des  meules  qui  font 
rangées  par  ordre.  Se  métrant  enfuite 
deux  ou  trois  à  chaque  meule  ;  ils 
les  broient  jufqu'a  ce  qu'ils  ayent  ré- 
duii  en  une  poulîière  auîîi  fine  que 
de  la  farine  la  mefure  qui  leur  en  a  été 
donnée.  !1  n'y  a  perfonne  qui  n'ait 
com paillon  de  l'extrême  mifère  de 
-ces  forçats  ,  qui  ne  peuvent  prendre 
aucun  foin  de  leurs  çorps,&  qui  n'ont 
pas  même  de  quoi  couvrir  leur  nu- 
dité. Car  on  n'y  fait  grâce  ni  aux 
vieillards  ,  ni  aux  femmes  ni  aux 
malades  j  ni  aux  eftropiés.  Maison 
les  contraint  également  de  travail- 
ler de  routes  leurs  forces  ,  jufqu'a  ce 
que  n'en  pouvant  plus   ils    meurent 
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de  fatigue.  C'eft  pourquoi  ces  infor- 
tunés n'ont  cTefpctanoe  que  dans  la 
mort  j  &  îeur  ficuation  préfente  leur 
fait  craindre  une  longu-3  vie.  L^s  maî- 
tres recœuillant  cette  efpèce  de  farine, 
achèvent  l'ouvraee  de  cetre  manière  : 
Ils  Tetendent  fur  des  penches  larges 
&  un  peu  inclinées  ,  &  ils  l'arrofent 
de  beaucoup  d'eau.  Ce  qu'il  y  a  de 
rerrcftre  dans  ces  matières  eft  empor- 
té par  l'eau  qui  coule  le  long  de  la 
planche  \  mais  l'or  demeure  detfus  à 
caufe  de  fa  pefanceur.  Après  ce  lava- 
ge répété  piulieurs  fois  _,  ils  frottenc 
quelque  tems  la  matière  entre  leurs 
mains.  Enfuite  È'efluyànt  avec  de  pe- 
tites éponges  ,  ils  emportent  ce  qui 
y  relie  de  terre  juiqu'à  ce  que  la 
poudre  d'or  foit  entièrement  nette. 
D'autres  ouvriers  prenan:  cet  or  au 
poids  6V  à  la  mefure  _,  le  mettent  dans 
des  pots  de  terre.  Ils  y  mêlent  dans 
une  certaine  portion  du  plomb  , 
des  grains  de  fel  ,  un  peu  d'étain  &C 
de  la  farine  d'oige  Ils  vetfent  le  tout 
dans  des  vaiflTeaux  couverts  &  luttes 
exacternenrqu'ils  tiennenr  cinq  jours 
Ôc  cinq  nuits  de  fuite  dans  un  feu 
de  fourneau.  Enfuite  leur  avant  don- 
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né  ie  rem-;  U  ie  refroidir,  on  ne 
trouve  plus  a  icun  mMange  de3  ancres 
matières  j  mais  l'or  efl  e&ciérement 
déparé  avec  très  peu  ii  lécher.  Voilà 
la  rniiiière  dont  on  tire  l'o  I  15  ies 
confins  de  1  fc^vne  avsc  de~  rravnux 
i^menfcs,  qui  fembient  nous  faire 
voir  jue  ce  métal  -/obtient  difficile-* 
ment  ,  qu'on  ne  le  conf-  ve  qu'avec 
de  grands  foins  ,  Se  q  >e  fon  UUge  effc 
mêlé  de  peines  Se  de  p  aiiirs.  Au  relie 
la  découverte  des  métaux  eft  très  an- 
cienne, puifqu'elle  nous  vient  des 
premiers  Rois, 

xt  1  VIT. 

Nous  devons  parler  maintenant     Des  layos 
des  Nations  qui  habitent  fur  ies  bords  ?haJe?  df 

dr  .         ai-  1  1      -r«         1       i'Aftc  le  long 

u  iem  Arabique  3  dans  la  1  roglo-  aéia  Perdes 

dytique  ,  &r  vers  le  Midi  de  l'Erhio-  lliJes- 
pie  :  &  nous  comm:ncerons  par  les 
Ictyophages  ,  (  1  )  qui  demeurent  le 
long;  des  côtes,  depuis  la  Carmanie  Se 
la  Gédrofîe  jufqu'à  l'entrée  du  Gol- 
phe  par  où  l'Océan  Méridional  (  1  )  s'a- 
vance prodigieufemen  t  dans  les  terres> 
&  s'enferme  entre  l'Arabie  heureufe 
d'un  côté  ,  &  les  Troglodytes  de  1  au- 
tre.  Quelques-uns  de  ces    Barbares 

t1)  Mangeurs  de  foif-  t  Arabique,  qu'on  n'appe!» 
">ns*  lie  plus  aujourd'hui  que  la 

i  i  )  C'eil  ic  fein  ou  fînus  \  Mer  rouge. 
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pafîent  leur  vie  tout  nus.  Leurs  fem- 
mes.,  leurs  enfans  Se  leurs  troupeaux 
font  communs  entr'eux  j  Se  la  nature 
ne  leur  ivant  fait  connoître  que  le 
plaifir  Se  la  peine  ,  ils  n'ont  aucune 
idée  de  ce  qui  eft  honnête  Se  de  ce 
qui    ne  l'eft  pas.  Leurs    habitations 
font  fituées  près  de  la  mer  fur  des  cô- 
tes entrecoupées ,  non-feulement  par 
des   vallées  profondes  ,  mais   encore 
par  des  précipices  efearpés  ,  Se  par 
des  ravines  étroites  8c  naturellement 
obliques.  Les  Habitans  fe  fervent  uti- 
lement de  cette  difpofition  de  leur 
terrain.  Bouchant  avec   de    grandes 
pierres  toutes  les  iiïiies  de  leurs  val- 
lées Se  de   leurs  précipices ,   ils  fer- 
mant le  paifage  aux  poifîons  qui  fe 
font  jetés  dans  ces  détours.  Car  la 
mer    fe    débordant  pendant  le   flux 
avec  violence  ,    ce  qui  arrive    deux 
fois  par  jour ,  comme  vers  les  fix  heu- 
res du  matin  Se  du  foir ,  elle  couvre 
tout   le   rivage  ,  Se   amène  avec  elle 
une  quantité  incroyable  de  poilïons 
de  toute  efpèce.  Quand  le  tems  du 
reflux  efl:  venu,  toute  l'eau  fe  retire 
par   les  ouvertures   des    pierres ,    Se 
le  poiiîon   relie  à   fec  fur   le   fable. 
Les   habitans   s'alfemblent    aufti-tôt 


s 
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fur  !e  rivage  avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans  ,  comme  s'ils  en  avoienc 
tous  reçu  i'ordre.  Enfuite  s'étânt  di- 
idfés  par  bandes ,  ils  vont  chacun  en 
différent    endroits  avec  des  cris   af* 
freux  qui  marquent  la  joie  qu'ils  ont 
de  leur  capture.  Les  femmes  ôc  les 
enfans  prennent  les  poi ions  les  plus 
petits  &  les  plus  proches  du  bord  >  ôc 
les  jettent  fur  le  gravier.  Les  hom- 
mes qui  font  dans  la  Force  de  l'âge, 
ne    s'attachent    qu'à  ceux  que    leur 
grandeur  rend  difficiles   a  prendre. 
Car  on  trouve  dans  cette  mer  non- 
feulement  des  lamproies  j  des  chiens 
&  des  écrevices  de  mer,  mais  même 
des  veaux  marins,  &t  quantité  d'autres 
poiflons  dont  le  nom  t-c  la  figure  nous 
font   inconnus.   N'ayant  point  d'ar- 
mes faites  de  main  d'hommes ,  ils  les 
percent   avec  des  cornes  de  boucs , 
ou    les    coupent    avec   des   cailloux 
tranchans.  Car  la  néceflité  enfeigne 
toutes  chofes  à  l'homme  ,  de  lui  ap- 
prend à  fe  fervir  de  tout  ce  qu'il  ren- 
contre de  propre  à  l'effet  qu'il  en  ef- 
père.  Quand  ils  ont  amaiTe  une  aifez 
grande  quantité  de  ces  poiflqns-j  ils 
les   emportent  Se  les  font   cuire  fur 
àzs  piètres  expofées  à  l'ardeur  bru- 
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lante  du  Soleil  de    leur  climat.  Dèi 
qu'ils  font  cuits  d'un  coté,  ils  les  re- 
tournent de  l'autre.  Enfuite  les  pre- 
nant  par  la  queue  ,  il  les  fecouent. 
Ces poilïons  étant  ainfideiféchés ,  leur 
chair  tombe  par  morceaux.  A  l'égard 
des  arêtes  ils  les  jettent  toutes  dans 
un  même    endroit,   &    en    font    de 
grand  monceaux,,  pour  s'en  fervir  i 
i'ufige    que    nous   dirons    plus    bas. 
Mais  rama'  ant  la  chair  qui  eft  tom- 
bée ,  ils  la  mettent  fur   <ïqs  pierres 
polies,  &  la  broient  pendant  un  cer- 
tain tems.  Ils  y  mêlent  pour  afïaifon- 
nement  vie  la  graine  d'aubépine ,  $c 
en  font  ainfi  une  efpèce  de  pâte  d'une 
feule    couleur.  Enfin   ils  donnent  à 
cette  pâte  la  figure  d'une  brique  un 
peu  longue ,   6c  ils    la  font    fécher 
au  Soleil.  Quand  elle   eft  médiocre- 
ment fèche ,  ils  en  mangent  tous  en- 
femble   fans   mefure    &    fans   autre 
règle   que  leur  appétit  ;  car  ils  ont 
plus  de  cette  provifion  qu'il  ne  leur 
en  faut  j  &  la  mer  leur  fournit  auiîi 
abondamment  de  quoi  fe  nourrir ,  que 
la  terre  le  fournit  aax  autres  hom- 
mes. Cependant    il  arrive   quelque- 
fois que  la  mer  pendant  plufieurs  j*urs 
de  fuite  roule  fei  flots  fur  le  rivage  j  Se 

tient 
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rient  la  grève  inondée,  de  telle  forte 
que  perfonite  ne  peut  en  approcher. 
Comme  alors  ils  manquent  de  vivreSj, 
ils  ramaiTent  d'abord  les  coquillages 
dont  quelques-uns  font  fl  grands  3 
qu'ils  pèfent  plus  de  quatre  livres. 
Ayant  catfe  les  coquilles  à  grands 
coups  de  pierre  ,  ils  en  mangent  la 
chair  crue  ,  dont  le  goût  approche 
fort  de  celui  de  nos  huîtres.  Si  la 
continuité  des  vents  fait  enfler  1?, 
mer  pendant  un  long-tems,  &  les 
empêche  d'avoir  même  des  coquil- 
Jages  \  ils  ont  recours  aux  monceaux 
d'arrêtés  dont  nous  avons  parlé.  Ils 
choifiiTenr  celles  qui  font  les  plus 
fraîches  &  les  plus  fucculentes,  &  les 
rompant  aux  jointures  ^  ils  les  met- 
tent dans  la  bouche  fans  aucune  pré- 
paration ;  mais  ils  broient  entre  deux 
pierres  les  plus  fèches.  En  un  mot  j  ils 
mènent  une  vie  à  peu  près  femblable 
à  celle  des  bêtes  féroces.  Voila  tout  ce 
qui  concerne  le  manger  des  Idhyo- 
phages.  La  manière  dont  ils  vont 
chercher  a  boire  a  quelque  chofe  de 
plus  fjngulier.  Ils  travaillent  à  la  pê- 
che j  l'efpace  de  quatre  jours  entiers; 
pendant  lefquels  ,  comme  étant  dans 
1  abondance  de  toutes  chofes  ,  ils  fc 
Tome  1  Q 
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divertiiïent    à   manger    en  commun^ 
à  chanter  des  chanfons  qui  n'ont  ni 
mode  ni  mefure  ,  Ôc  à  fe  joindre  aux 
premières   femmes    qu'ils    trouvent 
près  d'eux  ,  pour  en  avoir  des  enfans. 
Mais  au  cinquième  jour  ils  vont  tous 
enfemble  boire  au  pied  â^s  monta- 
gnes.On  y  trouve  des  fources  d'eau  où 
les  Nomades  viennent  abreuver  leurs 
troupeaux,    lis   font  ce  chemin  com- 
me le  feroient  des  troupeaux  de  bœufs, 
élevant  tous  enfemble  leur  voix  qui 
n'articule  rien  &:  dont  on  n'entend 
que  le  fon.  Les  femmes  y  portent  en- 
tre leurs  bras  les   enfans  qui  font  à 
la  mamelle  ,  &ies  hommes  ceux  qui 
font  fevrés  ;  mais  ceux  qui  ont  p.ufé 
cinq  ans  accompagnent  leurs  parens, 
3c  s'en  vont  en  fautant  Se   en  riant  à 
leur  abreuvoir   comme  à  un  lieu  de 
délices.  Caria  naturequi  n'éft  pas  en- 
core pervertie,  met  ion  fouverûnbien 
dans  la  jouilïance  de  ce  qui  lui  eft  né- 
ceifaire',,   ne  fe   fouciant  en  aucune 
forte  des  plaifirs  fuperrlus.  Quand  ils 
font  arrivés   aux  abreuvoirs   des  No- 
mades,, ils   fe  remplirent  tellement 
d'eau  qu'i's  ont  beaucoup  de  peine  1 
s'en  retourner  Pendant  cette  journée 
jls  ne  mangent  point ,  mais  ils  fe  cou- 
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chent  par  terre, malades  de  plénitude, 
refpirant  arec  difficulté <5<:  femblables 
en  tout  à  des  gens  ivres.  Le  lende- 
main ils  recommencent  à  manger  du 
poilïbn  _,  gardant  toute  leur  vie  la  mê- 
me méthode.  Les  Icthyophages  qui 
habitent  en  deçà  du  détroit, font  rare- 
ment malades  ;  mais  ils  vivent  beau- 
coup moins  que  nous. 

Pour  ceux  qui  demeurent  plus  près,       vnr. 
&  néanmoins  encore  hors  du  détroit,     Desiahyo- 

., ■  v  .     ,  «  phapes    de 

ils  mènent  une  vie  beaucoup  plus  ex-  l'Arabie   fur 
rraordinaire.  Ils  n'ont  jamais  foif  &  ils  ,les  côrfs  de 

•  rr  w  *      j     r  r      la  merdes  In» 

paroiiient  dépourvus  de  lentimens.Le  des. 
fort  les  ayant  hait  naître  en  des  déferts 
éloignés  de  toute  habitation,  ils  vi- 
vent commodément  de  leur  pêche  'y5c 
mangeant  le  poilïbn  d:.s  qu'il  eft  tiré 
de  l'eau  &  prefque  tout  cru  ,  non- 
feulement  ils  ne  cherchent  point  à 
boire,  mais  même  ils  ne  favent  ce 
que  c'effc.  Contens  d'ailleurs  du  gen- 
re de  vie  que  la  fortune  leur  a  pré- 
fenté  ,  ils  s'eftiment  heureux  de  ne 
point  défirer  ce  qui  leur  manque.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  Surprenant  &  de  plus 
incroyable  ,  ils  n'éprouvent  aucune 
paillon.  Pluheurs  Marchands  Ethio- 
piens qui  j  en  partant  la  mer  Rouge, 
ont  cié  fouvent  contraints  de  relâcher 
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fur  les  côtes  des -Icthyophages  5   con. 
viennent  tous  unanimement  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Ptolémée   troi- 
fième  du  nom, ayant  envie  d'aller  à  la 
chaiTe  des  éléphans  dans  ce  lieu-là,  y 
envoya  un  de   les  confidens    appelé 
Simmias  ,  pour  reconnoître  le  pays. 
Celui-ci   ayant  préparé  ce  qui   étoit 
néceflfaire  pour  fon  voyage  ,  examina 
avec  foin   les   contrées    maritimes  , 
comme  le  dit  Agatharchidcs  deCnide. 
Il  rapporta  entr'autreschofes,  que  ces 
hommes  infenfibles  ne  boivent  point 
du  tout  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Il  ne  font  nullement  émus  à  la 
vue  des  Etrangers  qui   abordent  fur 
leur  rivage.  Ils  ne   leur  difent  rien, 
mais  ils  les  regardenr  tranquilement, 
ne  marquant  pas  plus  d'embarras  que 
s'ils  ne  voyoient  rien  de  nouveau,  lis 
ne  s'enfuient   point    a.   la  vue  d'une 
épée  nue  qu'on  ;eur  préfente, &  ils  ne 
s'irritent  point  des    menaces   qu'on 
leur  fait, ni  même  des  coups  qu'on  leur 
donne.  Ils   n'ont  point  pitié  de  ceux 
qu'on  fait  fouffrir,  &  ils  voient  égor- 
ger leurs  femmes  &  leurs  enfans  fans 
étonnement  &    fans  colère.    Quand 
même  on  les  fait  fuccomber  fous    les 
tour  mens  les  plus  extraordinaires,  ils 
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demeurent  tranquiîes.,  en  regardant 
les  plaids  qu'on  leur  fait ,  &  incli- 
nant feulement  la  tête  à  chaque  coup 
qu'on  leur  donne  On  dit  qu'ils  ne  fe 
fervent  d'aucun  idiome  ;  mais  qu'ils 
font  des  fignes  de  la  main  pour  de- 
mander les  chofes  qu'ils  veulent  avoir. 
On  rapporre  d'eux  une  autre  (insula- 
rité bien  plus  incroyable,  fça/oir  que 
les  veaux  (i)  marins  vivent  pacifique- 
ment &  familièrement  avec  eux,  & 
leur  aidentà  prendre  du  poi(Ion,com- 
me  feroient  d'autres  hommes.  Et  ces 
àeux  efpèces  fi  différentes  ont  mu- 
tuellement un  grand  foin  de  leurs 
enfans  ,  &  de  leurs  femmes  ou  de 
leurs  femelles.  Ils  confervent  enco- 
le.à  préfent  ce  genre  de  vie  qui  leur 
vient  d^s  premiers  ficelés  ;  foit  qu'ils 
y  foient  accoutumés  par  la  longueur 
du  tems,  ou  contraints  par  la  nécef- 
fité  de  leur  demeure.Leurs  habitations 
ne  font  pas  femblables  à  celles  dçs 
autres  Icl:hyophages  ;  mais  ils  les  conf- 
truife-nt  de  plufieurs  façons  différen- 
tes, félon  la  commodité  du  lieu. Quel- 
ques-uns  fe  logent  dans  une  caver- 
ne ,  fur- tout  dans  celles  qui  tour- 
nées vers  le  Septentrion  ,  font  rafraî- 

(il  L'e:iginal  les  nomme  Phoca, 

QKj 
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chies  par  l'ombre  ,  de  fur-tout  par  les 
venus  du  Nord.  Car  pour  celles  qui 
font  au  midi ,  elles  iontauiîi  brûlan- 
tes que  des  fournaifes_,  Bc  les  hommes 
n'y  peuvent  pas  fubfïfter.  Ceux  qui 
n'ont  point  la  commodité  des  caver- 
nes fituées  au  Septentrion  ,  amaiïènt 
les  côtes  de  baleine  que  la  mer  jette 
en  grand  nombre  fur  ces  bords. Quand 
ils  en  ont  une  quantité  fufiifante  ,  ils 
les  joignent  enfemble  en  forme  de 
toit,  &  les  couvrent  avec  de  la  mouf- 
fe  fraîche.  C'eft  fous  ces  cabanes  fai- 
tes en  manière  de  voûte,  que  devenus 
ouvriers  par  la  néce'lité  feule  ,  ils 
îaiiTent  paffer  la  grande  chaleur  du 
jour.  Les  Iclhyophages  ont  une  troi- 
fième  forte  d'habitation.  Il  croît  dans 
leur  pays  une  efpèce  de  fapin  dont  la 
merarrofe  le  pied  ,  dont  le  feuillage 
e(l  fort  épais ,  Se  qui  porte  un  fruit 
affez  femblable  à  nos  châtaignes. 
Ayant  entrelacé  leurs  branches  les 
unes  dans  les  autres  ,  &  s'éuant  pro- 
curé par  conféquent  une  grande  éten- 
due d'ombre,  ils  paOTent  leur  vie  fous 
cette  efpèce  de  tente  :  habitant  ainfî 
moitié  fur  la  terre  &:  moitié  fur  la 
mer  -y  le  flux  leur  porte  de  la  fraîcheur, 
Ôc  ils  favenc  fe  pofer  favorablement 
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pour  recevoir  les  vents  qui  tempèrent 
les  ardeurs  du  Soleil.  D'autres  em- 
ploient un  quatrième  expédient  pour 
s'en  garantir,  ils  ont  fait  5c  ils  entre- 
tiennent une  provili  >n  de  moufle  de 
mer  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'une 
montagne.  Les  rayons  du  Soleil  l'ont 
tellement  endurcie  qu'elle  fait  com- 
me un  corps  ds  rocher  avec  le  fable 
dont  elle  eit  mêlée,  ilscreufent  au- 
dedans  ,  des  loges  de  la  hauieu?  d'un 
homme  ;  mais  ils  leur  donnent  une 
très-grande  profondeur  ,  &  les  font 
mené  communiquer  les  unes  avec 
les  autres.  Ils  demeurent- la  tranqui- 
ment,  jufqu'a  ce  que  le  flux  leur  ap- 
portant du  poifïbn  ,  les  invite  à  l'al- 
ler pêcher.  Ils  le  mangent  avec  joie 
fur  le  rivage,  après  quoi  ils  revien- 
nent dans  leurs  tanières.  A  l'égard  de 
leurs  morts  ,  ils  les  jettent  hors  de 
leur  demeure,  quand  la  mer  efc  bafle; 
afin  que  {qs  flots  viennent  enfuite  les 
prendre  &  les  entraîner.  Ils  fe  don- 
nent ainfi  eux-mêmes  pour  nourritu- 
re aux  poiiïbns  dont  ils  le  nourrifïent, 
pratique  qu'ils  n'ont  jamaisinterrom- 
pue  depuis  plufieuis  fiècles.  Il  y  a  une 
efpèce  d'Icfchyophages  dont  les  habi- 
tations font  telles,  qu'elles  donnent 

Qiv 
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beaucoup  à1  penfer  à  ceux  qui  aiment 
à  rechercher  les  fecrets  de  la  nature. 
Ils  demeurent  dans  des  précipices  que 
perfonne  n'a  jamais  pu  franchir.  Car 
ils  font  entourés    d'un    rocher  très- 
efcarpé  &  entrecoupé  par  des  fondriè- 
res :  l'autre  coté  eft  borné    par   une 
mer  qui  n'a  jamais  porté   aucune  ef- 
pèce  de  vaiiTeau,  &c  qu'on  peut  encore 
moins  paiTer  à  gué.  Ces  peuples  mê- 
me   ne  favent   ce  que  c'eft  que    de 
naviguer.  C'eft  pourquoi  leur  origine 
étant  très  obfcure  ,  il  nous  refte  feu- 
lement à  dire  qu'ils  font  depuis  tous 
les  tems  dans  le  lieu  même  qu'ils  ha- 
bitent. Quelques  Phyiiciens ,  en  dif- 
courant  des  variétés  de  la  nature  ,  ne 
font  point  difficulté  d'avancer  cette 
proportion  a  l'égard  de  tous  les  êtres 
vivans.  Comme  il  y  a  beaucoup   de 
connoiiTances  qui  parlent  la  portée  de 
l'efprit  humain  ;  rien  n'empêche  que 
ceux  qui  ont  parlé  le  plus  affirmati- 
vement, n'ayent  ignoré  la  plus  grande 
partie  des  chofes  dont  ils  ont  écrit, 
Se  ne  nous  ayenc   donné    des    idées 
plaufibles  Se  vrai-femblabies  pour  des 
vérités  confiantes. 
!X     r        Ïl    faut  à    préfent  raporter    quel 
Dfschéié-eft   le  genre  de  Yie  que  fuivent  les 

iopiiages,<¥l 
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peuples   appelés  Ciiélénophages.  On     Manqua 
trouve  dans  l'Océan  ,  non  loin  de  h<kTotlats' 
terre  ferme  ,  un  grand  nombre  d'Iiîes 
baffes  &  de  fort  peu  d'étendue ,  qu'on 
ne  cultive  point  ,  &:  qui   ne  portent 
pas  même  des   fruits  fauvages.  Com- 
me elles  font   fort  proches   les  unes 
des  autres  ,  Se  que  la  force  de  feau  eft 
rompue  par  les  promontoires,  la  mer 
qui  les  fépare  n'eit  point  fujette  aux 
tempêtes.  C'en:  pourquoi    on  y  ren- 
contre un   grand  nombre  de  tortues 
de  mer,  qui  viennent  s'y  réfugier  à 
caufe  du  calme  qui  y  règne.  La  nitic 
elles  vont    chercher  leur  nourriture 
dans  la  grande  mer  j  mais  le  jour  el- 
les rentrent  dans  les  canaux  des  liles; 
ôc  fe  me* tenta  dormir  en  élevant  un 
peu  leurs  écailles  au-deffus  de  l'eau 
pour  recevoir  le  Soleil  :  ainii   elles 
reiTembientde  loin  à  des  efquifs  mis 
fur  le  coté  ;   &c  de  fait  elles  ne  font 
guères  moins  grandes  que    des  bar- 
ques de  pêcheu's.   Les    Barbares  qui 
habitent  ces  Ides   vont  alors  à  petit 
bruit  vers  une  de    ces   tortues.  L'en- 
vironnant de  leurs  barques  _,  des  deux 
cotés  ,  les  uns  la  tiennent  en    arrêt, 
pendant  que  les   autres  la  foulèvent 
jufqu'à  ce  qu'ils  rayent  renverfée  fur 

Qv 
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Je  dos.  Ils  la  retiennent  de   parc  §c 
d'autre  dans  cette  fituation  ,  de  peur 
qu'elle  ne  fe  retourne,  &  que  retrou- 
vant toute  fes  forces   ,   elle   ne  leur 
échape  en  s'enfonçant  dans   la  mer. 
Un  d'entr'eux  cependant  la  guide  à 
terre  avec  une  longue  corde  ,  fuivi 
de  tous  ceux  qui  l'ont  aidé  à   prendre 
cette  proie.    Quand  ils   font  arrivés 
dans  leur  ïfle  _,  ils  mangent  la  chair  de 
leur  tortue,  après  l'avoir  expofée  pen- 
dant   quelque  tems  au   foleil.   Ils  fe 
fervent  des   écailles  qui  ont  la  figure 
d'un  bateau  pour   aller    chercher   de 
l'eau  dans  les  terres  du  continent  ;  ou 
même  ils  en  font     des  toits  à   leurs 
maifonnettes.  Ainfil'on  peut  dire  que 
la  nature  leur  a  fait  plufieurs  préfeas 
en  un  feui  ;  en  leur  donnant  en  mê- 
me tems  le  vivre   ,  le  couvert  ,  des 
navires  &  des  vafes.  Non  loin  de  cqs 
Iiles  &  fur  la  cote,  on  trouve  des  Bar- 
bares qui  ont  un    genre    de  vie  peu 
différent.  Car  ils  mangent  les  Balei- 
nes que  la  mer  jette  fur  leurs  bords. 
Ils  y  trouvent  quelquefois  abondam- 
ment de  quoi  vivre, à  caufe  de  la  gran- 
deur de  ces  poilîons.  Mais   quelque- 
fois au (îi  leur  pêche  étant    interrom- 
pue ,  ils  font  réduits  par  la  difettc  à 
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manger  les  cartilages  &  les  extrémi- 
tés des  côtes  de  ces  animaux.Ce  fonc- 
là  toutes  les  différentes  nations  d'Ic- 
thyophages  Ethiopiens  (  I  )  dont  nous 
avons  rapporté  en  gros  les  manières 
de  vivre.  Mais  du  côté  de  laBabylonie 
il  y  a  le  long  des  rivages  de  la  mer  , 
une  contrée  cultivée  &  remplie  d'ar- 
bres ;  les  habitans  de  ce  pays  font 
une  pèche  de  poifîons  fi  abondante, 
qu'il  leur  eft  difficile  de  la  confom- 
mer.  Ils  enfoncent  en  terre  le  long  du 
rivage,  des  rofeaux  en  fi  grande  quan- 
tité, qu'on  les  prendroit  pour  des  fi- 
lées qu'on  auroit  tendus.  11  y  a  dans 
cette  palifiade  un  grand  nombre  de 
portes  en  forme  de  claies  ,  qui  s'ou- 
vrent Ôc  fe  ferment  fort  aifément.  Le 
flot  ouvre  ces  portes  quand  il  vient,  Se 
les  ferme  quand  il  s'en  retourne. Il  ar- 
rive de  là  que  les  poifîons  qui  vien- 
nent avec  le  flot ,  entrent  par  ces  por- 
tes ,  dans  cette  enceinte  de  claies  , 
fans  pouvoii  s'en  retourner  ;  &ony 
en  voit  palpiter  une  quantité  prodi- 
gieufe_>quandla  mer  s'ed  retirée. Ceux 
qui  font  ordonnés  pour   les  ramailèr, 


(i)  Ce  mot  eft  ajouré 
avec  liifon  par  Rhojo- 
nun  j  car  ii  s'agit  encore 


des      mangeurs   ce   poifloris 
jafqu'à  l'àrtkîe  fuiVant. 
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les  enlèvent  aulîî-totj  &on  en  tire  un 
grand  profit.  Comme  tout  le  pays  eft 
fort  plat  ôc    fort  bas  ,    quelques-uns 
de  ceux  qui  l'habitent  ,  creufent  urt 
folié,  depuis  la  mer  jufqu  a  leurs  caba- 
nes.  Ils    mettent  dans  ce  folié  une 
porte  d'ofier  :  ils  l'ouvrent  quand  h 
mer  vient  à  monter,  ôc  ils  la  ferment 
quand  elle  commence  à  defcendre. 
L'eau  de  la  mer  s'étant  toute  écoulée 
par  les  jointures  des  ofiers,ck  le  poif- 
fon  demeurant  pris  dans  le  foffé  _,  ils 
en  mangent  ôc  en  gardent  même  au- 
tant qu'ils  veulent, 
x.  Ayant  parlé    de  tous  les  peuples 

Des  Rizo-qUi  habitent  les  côtes  de  la  Babylo- 

phages  ,    ou   1.  ,,  c  J 

Mangeurs  de  nie  juîqu  au  golre  Arabique  ;  nous  al- 
Kacmes  ]ons  fuivre  les  autres  Nations.  Les 
Rizophages  habitent  la  partie  de  l'E- 
thiopie au-deiïus  de  l'Egypte  ,  qui  eft 
aux  environs  du  fleuve  Afa.  Ces  Bar- 
bares tirent  hors  de  terre  les  racines 
des  rofeaux ,  ôc  les  lavent  foigneufe- 
merit.  Quand  elles  font  bien  nettes  a 
ils  les  broient  entre  des  pierres  juf- 
qu'a ce  qu'ils  en  ayent  fait  une  malïe 
luifante  ôc  vifqueufe.  Us  la  partagent 
en  tourteaux ,  grands  comme  le  creux 
de  la  main,  qu'ils  mettent  cuire  au 
Soleil.  Ils  paflent  toute  leur  vie  avec 
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cette  feule  nourriture  qui  ne  leur  man  - 
que  jamais.  lis  vivent  en  paix  les  uns 
avec  les  autres  ;  mais  ils  font  en  guer- 
re contre  les  Lions.  Car  ces  animaux 
quittant  en  grand  nombre  les  déferts  , 
où  ils  font  environnes  d'un  air  bril- 
lant j   viennent   quelquefois  dans  le 
pays    des    Rizophages .,    ou    pour   y 
chercher  de  l'ombre  ,  ou  pour  y  chaf- 
fer  aux  bêtes  qui  ne  font  pas  fi  gran- 
des qu'eux.  Il  arrive  fouvent  que  Iqs 
Ethiopiens  fortantde  leurs  marais  ,  en 
font  furpris   &   dévorés ,  parce    que 
n'ayant  poinr  l'uf  ge  des  armes  ,  ils  ne 
fauroient  téiifteràces  animaux.  Cet- 
te Nation  périroit  même  entièrement 
fi  la  narure  ne  leur  avoit  donné  un 
autre   fecours.    Au    commencement 
des  jours  caniculaires,  l'air  devient 
fort  agité  par  les  vents.  Alors  on  voie 
dans  le  pays    une    quantité  énorme 
d'infectes  volans,  beaucoup  plus  forts 
que    toutes    les    mouches   que  nous 
connoiffons.  Les  hommes  favent  les 
éviter,  en  fe  retirant  dans  les  maré- 
cages. Mais  pour  les  lions  ils  pren- 
nent la  fuite  ,  ou  parce  qu'ils  ne  trou- 
vent plus  aucune  proie,   ou  à  caufe 
qu'ils  font  épouvantés  par   le   bruit 
ieul  des  trompes  de  ces  infectes. 
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Aura ps*      °N  trouv*  enfuite  les  Hyiopha- 

P!cs  qui  ci-  ges  (  i  )  ôc  les  Spermatophages  (  2  ). 
nom^deicurs  Ceux-ci  vivent  en  Eté  des  fruits-  qui 
noiiauiues.  tombent  des  arbres  fans  fe  donner  la 
peine  de  les  cœuillir  ;  mais  le  refte  du 
tems  ils  mangent  ce  qu'il  y  a  de  ten- 
dre en  une  plante  qui  jette  plusieurs 
rameaux ,  Se  qui  croît  chez  eux  dans 
les  lieux  couverts  d'ombres.  Cette 
plante,  qui  a  un  tronc  folide  Se  fem- 
blabie  au  navet,  les  contente  au  dé- 
faut du  fruit.  Les  Hyiophages  vent 
tous  enfemble  chercher  leur  nourri- 
ture avec  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans.  Ils  grimpent  jufqu'au  haut  des 
arbres,  pour  y  manger  les  rameaux 
naillans  (3);  Se  ils  ont  accoutumé 
leur  eftomac  à  cette  nourriture.  La 
longue  habitude  les  a  rendus  fi  agiles , 
qu'ils  font  à  la  cime  dans  un  inftant. 
Ils  paiTent  d'un  arbre  à  l'autre  com- 
me dss  oifeaux ,  Se  favent  fe  tenir 
fur  les  blanches  qui  paroilïent  les  plus 
foibles.  Quand  le  pied  leur  manque  ^ 
ils  font  alfez  adroits  pour  fe  retenir 
avec  leurs  mains  j  mais  quand  mê- 
me ils  tomberoient  à  terre ,  ils  ne 

(  1  )  Mangeurs  tle  bran-  ?  (  }  )  Cette  phraie  a  été 
cbes  c'aibies,  I  traDlportée  ici  ,'de  quatre 

(  1  )  Mangeurs  de  fe-  j  on  cinq  ligr.es  plus  bas 
laences.  *  où  eiie  eit  ciaas  le  texte» 
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fe  feroient  point  de  mai  à  caufe  de 
leur  légèreté.  Ils  paQent  toute  leur 
vie  fans  s'habiller  ;  &  comme  les  fem- 
mes font  communes  entr'eux  ,  lis 
élèvent  auili  tous  leurs  enfans  en  com- 
mun. Au  refte  ils  font  fouvent  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres  j  pour 
les  lieux  de  leur  demeure.  Ils  s'ar- 
ment de  bâtons,  qui  leur  fervent  en 
même  tems  à  fe  défendre  5c  à  afïbm- 
mer  leurs  prifonniers.  Enfin  pluGeurs 
d'entr'eux  meurent  de  faim  ,  parce 
qu'étant  fujets  à  perdre  la  vûe_,  ils 
font  privés  de  celui  de  tous  les  fens 
qui  leur  eft  le  plus  néceffahe.  Xir. 

Après  eux  viennent  les  Ethiopiens     Des  Hyîo- 
Hylogones,  autrement  appelés  chaf-  SLT  nés 
feurs.  Ceux-ci  font  en  petit  nombre  ,  ^ans  les  bo- 
rnais ils  ont  un  genre  de  vie  qui  con- r 
vient  fort  à  leur  nom  -y  car  ils  paroif- 
fent  être  nés  dans  les  bois.  Tout  leur 
pays  étant  rempli  de  bêtes  fauvages, 
&  du  refte  fort  aride  5c  peu  entre- 
coupé de  ruifTeaux  _,  ils  font  contraints 
de  paiTer  la  nuit  fur  les  arbres  _,  de  peur 
des   bêtes  féroces.  Mais  le  matin  ils 
s'en  vont  armés  dans  les  endroits  ou 
ils  favent  qu'il  y  a  de  l'eau  ;  &   là 
les  uns  fe  cachent  dans  les  broutil- 
les >  &  les  autres  fe  mettent  en  fer*- 
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tinelle  fur  des  arbres.  Pendant  la  cha- 
leur du  jour  un  grand  nombre  de 
Bœufs  fauvages ,  de  Léopards  Se  d'au- 
tres animaux  viennent  Ce  rendre  aux 
mêmes  endroits.  N'en  pouvant  plus  de 
chaud  &:  de  foif ,  ils  boivent  avidement 
fcjufqu'à  s'étoufrer.  Quand  ils  font  Ci 
appefantis  qu'ils  ne  peuvent  plus  re- 
muer ,  les  Ethiopiens  fautent  à  bas  ; 
êV  les  attaquant  avec  des  barons  bru- 
lés  par  le  bout,  avec  des  pierres,  ou 
avec  leurs  dards  „  ils  les  'tuent  aifé- 
ment.  Après  avoir  diftribué  leur  chaf- 
fe  par  compagnie  ,  ils  la  mangent.  Il 
arrive  rarement  qu'ils  foient  vain- 
cus par  ces  bêtes  ,  quelque  puif- 
fantes  qu'elles  foient  :  ils  ont  au 
contraire  l'adre(Te  d'en  tuer  de  très- 
fortes.  Quand  cette  proie  leur  man- 
que j  ils  mouillent  les  peaux  des  ani- 
maux qu'ils  ont  déjà  pris  ;  enfuite  ils 
les  mettent  fur  un  grand  feu  ^  &  ils 
en  font  griller  les  poils  fous  de  la  cen- 
dre chaude  ;  ils  partagent  ces  peaux 
entr'eux  ,  &  i.s  y  ont  recours  dans  les 
prenantes  nécefîués.  Ils  exercent 
leurs  enfans  à  tirer  jufte,  Se  ils  ne 
donnent  à  manger  qu'à  ceux  qui  ont 
frappé  au  but.  C'eft  pourquoi  ils  de- 
viennent tous  extrêmement  adroits  à 


Livre    III.  577 

un  métier  que  la  faim  leur  a  fait  ap- 

Prendre>  ,,.,  xnr. 

LEsErHiopiENSchafTeurscTéléphans,     Des  cbaf- 

qu'on  appelle  bléphantomaques  _,  de-  rears  d'élé" 
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meurenr  rote  loin  de  ces  derniers  ,  au 

côté  du  Couchant.  Le  pays  qu'ils  ha- 
bitent n'étant  plein  que  de  chênes  ôc 
de  grands  arbres  ,  ils  montent  fur  les 
plus  hauts  ,  pour  découvrir  les  routes 
ôc  les  retraites  des  éîéphans.  Ils  n'at- 
taquent point  ces  animaux  quand  ils 
vont  par  bandes ,  parce  qu'alors  ils* 
n'efpéreroient  pas  d'en  venir  à  bout. 
Mais  quand  ils  ibnt  féparés  ,  les  Ethio- 
piens Te  iettent  fur  eux  avec  une  au- 
dace merveilleufe.  Lorfque  l'éléphant 
pafle  du  côté  de  l'arbre  où  eft  caché 
celui  qui  le  guette  j  ITthiopien  ,  em- 
poignant la  queue  de  cet  animal,  ap- 
puie auflï  tôt  fes  pieds  fur  fa  cuiiTe 
gaurhe.  Enfuite  prenant  fur  fon  épau- 
le de  la  main  droite  une  hache  fore 
tranchante  &  allez  légère  pour  s'en 
pouvoir  fervir  utilement  d'une  feule 
main  ,  il  en  donne  des  coups  fur  le 
jarret  de  l'éléphant ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui 
ait  coupé  les  nerfs.  Au  relie  ils  apoor- 
tent  à  cet  exercice  une  vigueur  Se  une 
attention  extrême  ,  puifqu'il  y  va  de 
la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre  :  car  ii 
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faut  ou  que  l'animai  foie  vaincu  ou 
que  l'homme  foit  rué  ,  ce  combat  ne 
fini  (Tant  jamais  autrement.  Q  ;and 
donc  l'éléphant  a  ainfî  les  nerfs  cou- 
pés ,  quelquefois  ne  pouvant  plus  fe 
remuer,  il  tofribe  dans  la  place  mê- 
me où  il  a  étébieflTé,  &  étouffe  fon. 
homme  fous  lui.  D'autres  fois  il  le 
pouffe  contre  une  pierre  ou  courre  un 
arbre  _,  jufqua  ce  qu'il  l'ait  écrafé. 
D'autrefois  au']]  l'éléphant  fur  monté 
par  la  douleur,  ne  Congé  point  à  fe 
venger  de  celui  qui  l'attaque  ;  mais 
il  s'enfuit  à  travers  les  plaines  j  juf- 
qifà  ce  que  celui  qui  s'eft  attaché  à 
lui  ,  le  frappant  continuellement  au 
même  endroit  avec  f\  hache  ,  lui  aie 
coupé  les  nerfs,  Se  l'ait  mis  par  terre. 
Quand  l'animal  eft  tombé  ,  alors  tous 
ces  Ethiopiens  fe  jettent  de  (Tus  ;  3c 
quoiqu'il  foir  encore  en  vie  ,  ils  en 
coupent  les  chairs,,  &c  en  mangent  les 
parties  de  derrière-  Quelques-uns  de 
leurs  voilins  vont  à  la  chalie  <1qs  élé- 
phans  fans  courir  le  moindre  rifque 
pour  leur  vie  ;  &  leur  adreiîe  même  a 
ordinairement  plus  de  fuccès  que  la 
force  des  autres.  Après  que  l'éléphant 
a  mangé  j,  fa  coutume  oit  d'aller  dor- 
mir, ce  qu'il  ne  fait  pas  comme  les 
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autres  animaux  à  quatre  pieds.  Ne 
pouvant  plier  le  genou  ,  ni  par  con- 
séquent fe  coucher  par  terre,  il  eft 
contraint  de  s'appuyer  contre  un  ar- 
bre pour  pouvoir  prendre  du  repos. 
Comme  l'éléphant  s'appuie  fouvent 
contre  un  même  arbre,  il  le  rend  re- 
marquable par  les  branches  qu'il 
bnfe  ,  &  par  la  fiente  dont  il  l'envi- 
ronne D'ailleurs  les  traces  de  leurs 
pas  font  Ci  vifibles ,  que  les  chaffeurs 
font  aifcment  conduits  à  l'arbre  con- 
tre lequel  l'éléphant  a  dormi.  Quand 
ils  l'ont  trouvé  ,  ils  le  fcient  à  niveau 
de  terre  j  jafqu'à  ce  qu'il  ne  tienne 
prefqu'à  rien.  Effaçant  enfuite  toutes 
les  tra.es  de  leurs  pas  &  de  leur  ou- 
vrage j  ils  s'enfuient  au  plus  vue, 
avant  que  l'éléphant  revienne.  Le  foir 
quand  cet  animal  s'efr  rempli  de  nour- 
riture ,  il  va  chercher  (on  lit  ordinai- 
re. Mais  il  ne  s'y  eft  pas  plutôt  ap- 
puyé que  (o\  poids  le  fait  tomber 
avec  l'arbre.  Se  trouvant  ainfi  fur  le 
dos  ou  fur  le  côté ,  il  y  palïe  toute  la 
nuit  ;  l'énorme  peianteur  de  fon  corps 
ne  lui  permettant  point  de  fe  rele- 
ver. Au  point  du  jour  ceux  qui  ont 
coupé  l'arbre  reviennent,  8c  tuent 
l'éléphant,  lis  dreflènt  leurs  tentes  en 
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cet  endroit ,  ôc  i\s  y  demeurent  fufqa'i 
ce  qu'ils  ayent  entièrement  confumé 
leur  proie, 
xiv.  Ces  peuples  ont  potir  voifins  dit 

thopagcrS.aU"c^r^u("ouc^:inr  les  Ethiopien?  qu'on 
appelle  Simes,  c'eft  à  dire  Camus; 
&  du  côté  du  Midy  la  nation  des  Suu- 
tophages  ou  mangeurs  d'Autruches. 
On  trouve  chez  ces  derniers  peuples 
une  efpèce  d'orfeaux  ,  qui  par  fa  figure 
approche  fort  d'un  de  nos  animaux 
terreflres,  dont  le  nom  entre  dans  la 
composition  du  fien  (i).  Cet  oifeau 
efl  aufii  grand  qu'un  grand  cerf'y  il  a 
le  cou  fort  long,  Tes  côtés  fonz  arron- 
dis 8c  portent  des  ailes ,  fa  tête  eft  foi- 
fcle  j  mais  affez  longue.  En  réeompen- 
fe  il  a  une  très-grande  torce  da"s  les 
eu  lires  &  dans  les  pieds  dont  l'ongle 
eft  fendu.  Il  ne  peut  pas  voler  bien 
haut  à  caufe  de  fa  grande  pefanteu*  ; 
mais  il  efl:  fi  léger  à  la  courfe  ,  quM 
peine  touche-t-il  la  terre  du  bout  de 
fes  pieds.  Quand  le  vent  furtout  le 
prend  par  derrière  ,  il  court  aufli  vite 
qu'un  vaifTea'.i  qui  vogue  à  pleines 
voiles.  Il  fe  défend  contre  ceux  qui  le 


(  i  )C'eft  le  Strurho-'ca-.  çoi<  ,    s'il   croie   d'u&ge  , 
élus  donc  i!  eft  j^rlé  au!  lèroit 
Livre  II.   Son  aoin  fran-imcaa. 
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pourfuivent ,  en  leur  lançant  de  très- 
grofîes  pierres  avec  fes  pieds  com- 
me avecuntf  fronde.  Mais  lorfqu'il  ne 
fait  point  de  vent  fes  aîles  font  bien- 
tôt laffes.  C'eft  pourquoi  n'ayant  pius 
ce  fecours  ,  il  eft  pris  facilement.  Com- 
me il  y  a  un  nombre  infini  de  ces  oi- 
feaux  dans  le  pays ,  &  que  les  Bar- 
bares inventent  mille  rufes  pour  les 
attraper ,  cette  chatte  leur  rapporte 
beaucoup.  Ils  mangent  la  chair  de 
ces  oifeaux,  &:  ils  en  réfervent  les 
peaux  pour  leurs  habits  &  pour  leurs 
lits.  Ce  peuple  étant  fouvent  en  guer- 
re contre  les  Ethioniens  Simes ,  ils 
s  arment  de  cornes  d'Oryx  ;  elles  font 
grandes,  tranchantes,  ôc  très-pro- 
pres aux  combats.  Les  animaux  qui 
les  portent  font  très-communs ,  ÔC 
leur  en  fournirent  autant  qu'ils  en  ont 
befoin. 

Assez  près  de- là  les  Acridophages  BesAcrûfo- 
habitent  une  contrée  terminée  par  un^agcs  ou, 

,  ,  r  .  .  r  Mangeurs  de 

dclert.  Plus  petits  que  les  autres  nom-  fautereiies 
mes,  ils  font  encore  maigres  &  ex^j/j^' 
trêmement  noirs.  Pendant  le  Printems  voifïn. 
les  vents  d'Oueft  pouffent  avec  vio- 
lence ,  du  défert  dans  leur  canton  ,  des 
fautereiies  extraordinairement  gran- 
des ,  de  remarquables  par  la  couleur 
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/aie  8c  délagréabie  de  ieurs  ailes.  Le 
nombre  de  ces  infectes  eft  û  grand  , 
que    ces  Barbares    n'ufent   d'aucune 
autre  nourriture  pendant  tout  le  tems 
de  leur  vie.   Voici   la  manière  dont 
ils   les   prennent.  A  quelques  ftades 
de  leur  habitation  ,  on  trouve  une  val- 
lée nés -large  &:  très  profonde.   Ils 
s'emprefTent   tous   de  la  remplir  de 
bois  8c  d'herbes  fauvages  qui  croif- 
fent  en  quantité  dans  leur  pays.  Dès 
qu'ils  voient  paroître  cette  nuée  de 
fauterelies  amenées  par  le  vent,  ils 
mettent  le  fen  à  toute  cette  matière 
qu'ils  ont  amafTée.  La  fumée  qui  s'en 
élevé  eft  fi  épaifife,  que  les  fauterelies 
qui  traverfent  la  vallée  en  font  étouf- 
fées ,  8c  vont  tomber  fort  pr^s  delà. 
Cette    cha(fe   ayant    duré    plufieurs 
jours  j  ils  font  de  grands  amas  de  ces 
animaux.  Et  comme  leur  pays  rappor- 
te beaucoup  de  fel,   ils  en  mettent 
fur  ces  monceaux  de  fauterelies   en 
certaine   quantité,   tant  afin  de  les 
rendre  plus  favoureufes,  que  pour  les 
garder  plus  lontems   8c  jufqu'au  re- 
tour de  la  faifon  qui   en  ramènera 
d'autres. Ainfi  ilsn'entretiennent  point 
de  troupeaux,  &c  ne  fongent  point  à 
la  pèche ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  font 
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pis  voifîns  de  la  mer.  lis   font  fore 
légers   de    corps ,    &  fort  vîtes  à  la 
çourfej  mais  leur  vie  n'efr  pas  de  lon- 
gue   durée  ,   &   ceux  d'entr'eux    qui 
vieilliifent  le  p'us ,  ne  pafTent  pas  qua- 
rante ans.  La  fin  de  leur  vie  efl  très- 
miférable.  Car    lorfque   la    vieillefTe 
s'approche  ,  il  s'engendre  dans  leurs 
corps  des  poux  ailés ,  de  différentes 
formes    routes    très-hicUufes.    Cette 
maladie  commençant  d'abord  par  le 
ventre  &  par  la  poitrine  ,  gagne  en 
peu  de  tems  tout  le  corps.   D'abord 
le  malade  fent  une  démangeaifon  qui 
l'incitant  à  fe  gratter ,  lui  fait  en  quel- 
que forte  aimer  fon  état,  &  le  con- 
duit par  ce  pîaifir  à  de  grands  maux. 
En  effet  lorfque  ces  poux  qui  fe  font 
engendrés  au-dedans  de  fon  corps, 
cherchent  à  fortir ,    ils   pouffent  au 
dehors  un  fang  corrompu  qui  caufe 
de  violentes  douleurs  dans  la  peau. 
Le  malade   travaille   lui-même  avec 
fes  ongles  à  leur  faire  des  ouvertu- 
res ,  mais  en  jetant  alors  des  cris  la- 
mentables. Enfin  ces  poux  fortent  les 
uns  après  les  autres  comme  d'un  vaif- 
feau  troue  ,  â  travers  les  plaies  que 
3e  malade  s'eft  faites  lui-même  ;  8c 
ils  viennent  en  fi  grande  quantité  j 
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que  c'efr  une  peine  inutile  que  d'en- 
treprendre de  les  exterminer.  On  ne 
fauroit  dire  fi  c'eft  à  la  nourriture 
dont  ils  ufent  j  ou  à  l'intempérie  de 
l'air  qu'ils  refpirent  ,  qu'on  doit  at- 
tribuer cette  étrange  maladie.  A  coté 
de  cette  Nation  efl:  un  pays  d'une 
vafte  étendue  &  fertile  en  pâturages. 
Cet  endroit  eft  inacceflible  &  entiè- 
rement défert ,  non  qu'il  n'y  ait  eu 
autrefois  des  hommes  qui  l'ayent  ha- 
bité j  mais  parce  que  dans  ces  derniers 
tems  une  pluie  funefte  fit  tomber 
fur  eux  une  quantité  prodigieufe  de 
feorpions  &  d'araignées.  On  raconte 
que  les  habitans  entreprirent  d'abord 
de  faire  périr  ces  infectes  qui  ^  pour 
ainfi  dire ,  leur  avoient  déclaré  la 
guerre  :  mais  comme  le  mal  étoit 
infurmontable  d'autant  que  les  mor- 
fures  de  ces  bêtes  vénimeufes  cau- 
foient  fubitement  la  mort  ;  ces  Ethio- 
piens furent  contraints  d'abandonner 
leur  patrie  ôc  leur  manière  de  vivre , 
pour  s'enfuir  en  d'autres  lieux.  Au 
refte  le  Ledteur  ne  doit  point  regar- 
der ce  que  nous  venons  de  dire  com- 
me tcut-à  fait  incroyable,  ni  même 
s'en  étonner^  puifque  des  Hiftoires 
très-vcritables  rapportent  des  chofes 

encore 
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encore  plus  furprenantes.    En  Italie 
des  rats  fauvages  fortirent  de  terre  en 
fi  grand  nombre  qu'ils  firent    défer- 
ter  plufieurs  cantons.   Il  vint  en  Me- 
die  rant  de  paflereaux  qui  mangèrent 
les  grains  qu'on  y  avoir  femés  »    que 
les  habirans  furent  contraints  d'aller 
en  d'autres  pays.  Des  Grenouilles  qui 
s'étoient  formées  dans  les  nues  j  & 
qui  enfuite  étoient  tombées   en  ma- 
nière de  pluie  j   obligèrent  les  peu- 
ples nommes  Autariates ,  de  s'enfuir 
dans  l'endroit  qu'ils  habitent  actuel- 
lement.  On  met  au  nombre  des  tra- 
vaux qui  ont  acquis  l'immortalité  a 
Hercule  ,  d'avoir  éloigné  les  oifeaux 
qui  s'étoient  amallés  autour  du  lac 
Stymphalide.  Il  y  a  dans   la    Lybye 
quelques  Villes ,  d'où  une  multitude 
de  lions  fortis  du  déferta  chafle  tous 
les  Citoyens.  Ces  exemples  rendent 
vrai-femblable    ce  que  nous  avons 
raportc  plus  haut.    Mais  reprenons 
le  fil  de  notre  Hiftoire. 

Lis  Confins    du  défert  vers   le       xvr. 
Midi  font  habités!  par  ceux  que  les     DesCyn*- 

^  11      i    v-  >      „  myncs  »  ou 

Orecs  appellent  \t%  Cynamynes  ;  Se  peuples  qui 
qui  font   nommés    par    les   MtràJ^JfjE 
Ethiopiens  ,  les  campagnards.  Ceux-  chiens. 
ci  portent  une  barbe  tort  longue,  & 
Tome  L  R 
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nourrirent  des  troupeaux  de  chiens 
pour  leur  fureté.  Dès  le  commence- 
ment du  Solftice  d'été  jfqu'au  milieu 
de  i'hyver  _,  il  vient   dans  leu?  pays 
une  quantité  innombrable  de  bœufs 
d'Inde  ,  fans  qu'on  puilfe  deviner  ce 
qui  les  amené.  On  ne  fait  s'ils  fuient 
devant  d'autres  bêtes  qui  les  veulent 
dévorer  ,  ou  s'ils  abandonnent  leur 
pays  dont  ils  ont  épuiféles  pâturages, 
jin  un  mot, la  caufe  de  cette  irruption 
eft  encore  enfermée  dans  les   fecrets 
de  la  nature.  Ces  hommes  ne  pouvant 
vaincre  ces  animaux  à  caufe  de  leur 
grand  nombre  ,   entretiennent    des 
meutes  ds  Chiens  avec  le/quels    ils 
vont  à  la  chafle  de  ces  bœufs ,  &:en 
prennent  une  quantité  considérable. 
ils  mangent  une  partie  de  cette  proie 
fur  le  champ,  &:  ils  falent  l'autre  pour 
la  garder,  ils   prennent  encore  quel- 
ques autres  animaux  par  le  fe  tours  de 
leurs  chiens, Se  ils  ne  mangent  qne  de 
la  viande.  C'eft  ainfi  que    la   plupart 
des  peuplesMéridionaux  mènent  fous 
la  figure  d'hommes,  une  vie  qui  dit» 
fère  peu  de  celle  des  bètes. 
xVIT-  Il  nous  refte  encore  a   parler  des 

gjtadyws l      Troglodytes  (iJ.Les  Grecs  les  appel- 

(t)On  retranche  ici  une  ckmi-phrafe  inuciie  dans 
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lent  Nomades  (t), parce  qu'ils  paflenc 
leur  vie  à  garder  des  troupeaux.  Ils 
font  divifés  en  différentes  tribus  qui 
ont  chacune  leur  Roi  :  leurs  femmes 
font  communes  entr'eux    ,    excepté 
celle  du  Roi.  Mais  fi  quelqu'un  a  un 
commerce  avec  elle  ,  il  en  eft  quitte 
pour  un  certain  nombre  de  brebis  que 
le  Roi  exige  de  lui.  Leurs  enfans  fonc 
auiîï  communs    dans  chaque     tribu. 
Pendant  tout  le  tems  que  les  vents 
Etéfîens  fourîlent  dans  leur  pays,  il  y 
pleut  beaucoup.  Alors  ils  ne  fe  nour- 
rirent que  de  lait  8c   de  fang  qu'ils 
mêlent  enfemble,&  qu'ils  font  un  peu 
cuire.  Enfuite  la  trop  grande  chaleur 
ayant  delléché  leurs  prairies,  ils  fe  ré- 
fugient dans  les  lieux  marécageux,  & 
fe  battent  pour  le  choix  des  meilleurs 
pâturages.  Ils  ne  mangent  de  leurs 
beftiaux  que  les  plus  vieux  ou  les  plus 
malades.  Refufant  aux  hommes  le  ti- 
tre de  parenSj  ils  le  donnent  au  bœuf, 
à  la  vache,  au  bélier  ,  ôc  à  la  brebis. 
Ils  appellent  les  mâles  leurs  pères,  8c 
les  femelles  leurs  mères  ;  parce  que 
c'efl  par  leur  moyen,  ôc  non  par  leurs 


laquelle  il  s'agit  des 
Ethiopiens  do:it  l'Auteur 
a  parlé  plus  haut.  Troglo 


1  dyte&,HabiansJe  cavernes. 
(x)  tiyj.iù;  fignirïet    pa- 
1  fleur. 
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parens  ,    qu'ils  ont  chaque  îour  de 
quoi  vivre.  La  boiilon  ordinaire  des 
particuliers  eft  une  liqueur  tirée  de 
l'aubépine  :  truis  on  prépare  pour  les 
principaux  d'entr'eux  le  jus  de  certai- 
nes fleurs  dont  le  goût   reflemble  a 
celui  d'un   méchant  vin  doux. Le  foin 
qu'ils  ont  de  leurs  troupeaux  les  obli- 
ge à    les  mener  fouvent   d'un  lieu 
à  un  autre  :  ils  évitent  même  de  de- 
meurer trop  long-tems  dans  un  mê- 
me endroit.  Hs  font  nus,  excepté  qu'ils 
fe  couvrent    les  reins    &c  les  cuiîies 
avec  des  peaux.Tous  les  Troglodytes 
font  circoncis  à  la  manière  des  Egyp*" 
tiens ,  excepté  ceux   qui  fe  trouvent 
eftropiés  de  naiOfance  ou  par  quelque 
accident.  Car  on  coupe  entièrement  à 
ceux-ci,  dès  leur  bas  âge^  ce  qu'on  ne 
fait  que  circoncire  aux   autres.  Ceux 
d'entre  les  Troglodytes  qu'on  nomme 
Mégabares ,  portent  pour  armes  des 
boucliers  de  cuir  arrondis,  avec  des 
maiTues  garnies  de  poinresde  fet  Pour 
les  autres  ils  portent  des  lances  &  des 
arcs.  Us  onr  une  manière  d'enterrer 
les  morts  qui  leur  efl  particulière.  Ils 
leur  paîTent  la  tcte  entre  les  jambes, oC 
ils  les  lient  dms  cette  pofture  avee 
des  branches  d'aubépine. Ayant  enfui- 
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te  expofé  leur  corps  fur  une  colline* 
ils  leur  jettent  des  pierres  en  riant , 
jufqu'à  ce   qu'ils  en   foient  entière-1 
ment  couverts.  Enfin  ils  mettent  au- 
deflTus  de  ce$  monceaux  de  pierres  une 
corne  de  chèvre  ,  &  ils   fe  retirent 
fans  avoir  donné  aucune  marque  d'af- 
fliction. Ils  font  fouvent  en    guerre 
les  uns  contre  les  autres  ,    non    pas 
comme  les   Grecs  par  haine.,  ou  par 
intérêt  d'état,   mais  à  l'occafion   des. 
pâturages.  Dans  leurs  combats  ils  fe 
battent  d'abord  a  coups  de  pierre, juf- 
qu'à  ce  que  quelqu'un  d'entr'eux  foie 
blelîéjenfuite  ils  fe  tirentdes  flèches* 
C'efl  alors  que  plufieurs  font  tués  dans 
un  très-petit,  efp.nce  de  tems  ;  parce 
qu'ils  font  tous  tort  adroits  à  cet  exer- 
cice ,  &"  qu'ils  tirent  fur  des  hommes 
qui  ne  font  couverts   d'aucune  arme 
défenfive.  Enfin  ces  combats  font  ter- 
minés par  de  vieilles  femmes  qui  fe 
jettent  entre  les  combattans,  &:  pour 
iefquelîes  on  a  beaucoup  de  refpe&. 
Il  n'eft  permis  à  perfonne  de  les  bief- 
fer,  de  quelque  manière  que  ce  puifTe 
être.  C'eft  pourquoi  dès  qu'on  les  voit 
paroître  ,  on  ceffe  aufli-tôtde  tirer. 
Ceux  que  la  vieilielfe  a  rendus  inca- 
pables de  mener   paitre    leurs   trou- 

R  iij 
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peaux,  s'étranglent  avec  une  queue 
de  bœuf,  &    terminent  ainfi  coura- 
geufement  leur  vie.  Mais  fi  quelque 
vieillard  diffère  à  fe  donner  la  morr _, 
chacun  a  la  permiilion    de   lui  pairer 
une  corde  au  tour  du  cou  ,  après  l'en 
avoir  auparavant  averti,  &de  Fétran- 
gler  comme  par  amitié.    Leurs  lois 
veulent  aufn  qu'on  fafTe  mourir  ceux 
qui  perdent  quelque  membre,  ou  qui 
tombent  dans  des  maladies  incura- 
bles :  car  ilspenfentque  le  plus  grand 
des  malheurs  eft  de  vivre  lorfqu'on 
ne  peut  rien  faire  qui  Toit  digne  de  la 
vie.  C'eft  pourquoi  on  ne  voit  parmi 
les  Troglodites  que  des  gens  bienfaits 
3c  fe  portant  bien  ;  &  aucun  d'entre 
eux  ne  paflTe  foixante  ans,  Mais  c'eft 

affez  parlé  des  Troglodytes. 
RéScsions        ^tj  RESTE  s':j  fe  trouvc   quelque 

sur  la  aitïe  Lecteur  qui  n'ajoure  pas  foi  a  notre 
L«Cel"iféf  Hif?oire ,  à  caufe  dts  étranges  façons 
piindpaie-  de  vivre  que  nous  y  rapportons ,  qu'il 
T&L^àcs  compare  l'air  de  la  Scythie  avec  celui 
que  refpirent  les  Troglodytes  ;  la  dif- 
férence feule  qui  eft  entre  l'un  Se  l'au- 
tre l'aidera  peut  être  a  nous  croire. 
Il  y  a  même  une  différence  procîigieu- 
fe  entre  l'air  de  notre  pays ,  &:  celui 
que  l'on  refpire  dans  chacune  de  ces 


ment    par 

tii 

climat. 
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deux  contrées.  îl  eft  des  lieux  où  la 
violence  du  froid  eft  fi   grande,   que 
les  plus  grands  fleuves  font  entière- 
ment couverts  d'une  glace  affez  épaif- 
fe  pour  porter  des  chariots  chargés  , 
&  même   des  armées  entières.  Le  vin 
&  les  autres  liqueurs    fe  gèlent    de 
telle  forre  qu'on  les  rompt  à  coups  de 
hache.  Mais   ce   qui  eft  encore  plus 
furprenant ,  les  hommes  voient  tom- 
ber les  extrémités  de  leurs  membres , 
dès  qu'elles  font  touchées   par  leurs 
habillemens  ',  leur  vue  s'obfcurcit  j  le 
feu  perd  même  fa  force  ,  &   les  fta- 
tues  d'airain  fe  fendent.  Les  nuées 
deviennent    fi   épaiffes   &  fi    ferrées 
qu'elles  ne  biffent  pas  échapper   le 
tonnerre  quelles   renferment.  11  y  a 
enfin  dans  ces  climats  d'aurres  nngu- 
larités  qui   paroiifent  auiîi    incroya- 
bles à  ceux  qui  les  apprennent,  qu'el- 
les ont  paru  infupportables  à  ceux  qui 
Us  ont  éprouvées.  Au  contraire  il  faic 
une  chaleur  fi  exceflive  dans  l'Egypte 
£c  dans  le  pays  des  Troglodytes,  que 
ceux  qui  font  enfemble   ne   peuvent 
pas  fe  voir  les  uns  les  autres  ,  à  cau- 
fe  de  répaiflèur  qu'elle  met  dans(i) 

(0  Selon  la  faine  Pby-   1  l'air  au  lieu  ^e  îc  con- 
nue   la    chaleur     raréfie       denfer  .-  mais  elle  peut 
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l'air.  Perfonne  ne  peut  marcher  clans 
ce  pays  fans  chaulTure  ;  car  il  s'éle- 
veroit  foi:s  les  pieds  des  puftules  qui 
dégénéreroient  en  ulcères.  Si  l'on  ne 
buvoic  dès  qu'on  a  foif  ,  on  mourroit 
fubitement,  la  chaleur  confumant  en 
un  inftamt  toute  l'humidité  du  corps. 
Si  Ton  met  quelque  viande  dans  un 
vafe  d'airain  avec  de  Peau.»  6c  qu'on 
l'expofe  au  foleil,elle  eft  bientôt  cuite. 
Cependant  aucun  de  ceux  qui  habi- 
tent des  contrées  Ci  fâcheufes  par  ces 
inconvéniens  oppofés  ,  ne  fonge  à 
quitter  fon  pays.  Au  contraire  ils 
fourTriroient  plutôt  la  mort  que  d'ern- 
brafferun  autre  genre  de  vie.  On  voir 
par-la.  que  le  pays  natal  a  des  char- 
mes qui  lui  font  propres ,  Ôc  l'on  fouf- 
freaifément  les  incommodités  d'un 
climat  auquel  on  eft  accoutumé  dès 
fon  bas  âge.  Avec  cela  pourtant  ces 
peuples  fi  différens  entr'eux  ,  ne  font 
pas  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Car  des  Paius-Méotides  où  les  Scy- 
thes habitent  parmi  les  glaces  ,  il  eft 
fouvent  venu  en  dix  jours  à  Rhodes 
des  navires  de  charge  poufîés  par  un 


faire  fortir  Je  ia  terre  des 
cxhalaifons  qui  trouble:  r 
îa  vue  ,  couiiiie  on  le  voie 


dans  les  grandes  chaleurs 
de  aos  climats  i»êincs. 
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bon  vent.  Ayant  enfuite  fait  le  trajet 
de-ià  à  Alexandrie  en  l'efface  de 
quatre  iours  j  ils  font  arrivés  en  Ethio- 
pie au  bout  de  dix  jours  après  avoir 
remonté  le  Nil.  Ainfi  en  moins  de 
vingt-cinq  jours  de  navigation  con- 
tinue ,  on  peut  paifer  ^Iqs  régions  les 
plus  froides  aux  pays  les  plus  chauds. 
Or  comme  en  un  fi  petit  efpace  ilfe 
trouve  tant  de  différence  dans  l'air  ; 
il  n'eft  plus  fi  étonnant  que  les  mœurs, 
les  manières  de  vivre ,  le  vitale  mê- 
me ,  &  la  taille  de  ces  hommes  fi 
voifins  les  uns  des  autres  foient  néan- 
moins fi  difFemblables.  xvitt,, 
pre  s  avoir  rapporte  en  abrège  ce  mauxr;crE. 
qui  nous  a  paru  de  plus  fingulier  dans  thio^le. 
lesHabitansde  l'Ethiopie,  nous  allons 
parler  des  animaux  qu'on  trouve  dans 
leur  pays.  Il  y  a  en  Ethiopie  un  ani- 
mal qu'on  appelle  rhinocéros  (1), 
nom  tiré  de  fa  figure.  11  eft  aufli 
courageux  &  prefqu'aufîi  fort  que 
l'éléphant  ,  mais  il  eft  plus  petit.  Il 
a  la  peau  fort  dure  ôc  fa  couleur  ap- 
proche de  celle  du  buis.  11  porte 
au-deiïus  des  narines  une  corne  un 
peu  applatie  ,  ôc  aufli  dure  que  le 
fer.  Comme  il  eft  toujours  en  guerre 

(:)  Qui  a  une  corne  au  nez. 
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avec  l'éléphant  pour  les  pâturages  , 
ilaiguife  cette  corne  fur  de  grandes 
pierres.  Se  jetant  fous  le  ventre  de 
fon  ennemi  _,  il  lui  perce  la  peau  avec 
fa  corne  comme  avec  une  épée.  Il  lui 
fait  perdre  aînh  tout  fon  fang  &  en 
tue  plufieurs  de  cette  manière. Mais 
lorfque  l'éléphant  peut  empêcher  le 
rhinocéros  de  paiïer  fous  fon  ventre  » 
8c  qu'il  l'a  pris  avec  fa  trompe  ,  il  s'en 
défait  aifément  ,  étant  plus  haut  Se 
plus  fort  que  lui.  On  trouve  dans 
l'Ethiopie  &  dans  le  pays  des  Tro- 
glodytes ,  des  fphinx  ,  qui  font  d'une 
figure  femblable  a  celles  que  leur 
donnent  les  Peintres ,  excepté  qu'ils 
font  plus  velus.  Ces  jwiimaux  font 
rrès-doux  &  très-dociles  de  leur  na- 
ture,, Se  ils  apprennent  aifément  tout 
ce  qu'on  leur  montre.  Les  cynocé- 
phales font  femblables  par  le  corps  à 
des  hommes  malfaits  ,  &  leur  crieft 
un  gémiiTement  de  voix  humaine.  Us 
font  fort  fauvages  ,  on  ne  peut  nulle- 
ment les  apprivoifer,  &  ils  ont  même 
un  regard  qui  fait  peur.  Leurs  femel- 
les ont  cela  de  particulier  qu'elles  por- 
tent pendant  toute  leur  vie  leur  ma- 
trice pendante  au  dehors.  Le  cépus  , 
qu'on  a  ainfi   nommé  à  caufe  de  la 


Livre     Ilî.         39$ 
beauté.,  &:  de  l'agrément  (1)  de  fa  fi- 
gure ,   a  la  face  du  lion  5  mais  il  ref- 
fembje  par  le  corps  à   la   panthère, 
excepté  qu'il  eft  de  la  grandeur   du 
chevreuil.  Le  taureau   carnacier    eft 
encore  plus  fauvage  que  les  animaux 
dont  nous  venons  de  parler  }  car  il  eu: 
entièrement  indomptable.  11  eft  bien 
plus  grand  que  nos  taureaux  domefti- 
ques  y   il  ne  cède  point  en  vîteffe   au 
cheval ,   &  il  a  la  gueule  fendue  juf- 
qu'aux  yeux.  Son  poil  eft    extrême- 
ment rouge  ,  fes  yeux  font  plus  étin- 
celans  que  ceux  d'un  lion  ,  &  ils  bril- 
lent pendant  la  nuit.  Ses  -cornes  font 
d'une  nature  fort  particulière  :  quel' 
quefois  il  les  remue  comme  il   fait 
les  oreilles  }  mais  quand  il  fe  bat  il 
les  tient  immobiles.  Son  poil  eft  cou- 
ché à  contre  fens  de  celui  des  autres 
animaux.  Au  refte  ce    taureau  eft  fi 
puiiTant  qu'il  attaque  les  animaux  les 
plus  redoutables,  ôc  qu'il  ne  vit  que 
delà  chair  de  ceux  qu'il  a  vaincus.  Il 
dévore  aulfi  les  troupeaux    des  Ha- 
bitans ,  &  il  fe  bat  avec  furie  contre 
des  troupes  entières  de  Bergers  &  de 
chiens.  On  dit  qu'il  eft  invulnérable, 
&  piuiieurs  Chalfeurs  qui  ont  entre- 

(  1  )  Cépus  en  Grec  fi gnifie-jartt in. 
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pris  de  le  dompter,  n'en  font  jamais 
venus  à  bout.  Si  cet  animal  tombe 
dans  une  folTe  ,  ou  s'il  efc  pris  dans 
quelqae  piège  ,  il  meurt  fuftoqué  de 
colère  &  de  rage  ,  &c  ne  change  poinc 
fa  liberté  contre  la  douceur  qu'il 
pourroit  trouver  en  fe  laiifant  appri- 
voifer.  Ainli  c'eft  à  jufte  titre  que  les 
Troglodytes  le  jugent  le  plus  fort  de 
tous  hs  animaux  ,  puifque  la  nature 
l'a  doué  du  courage  des  lions,  delà 
vîtefFe  des  chevaux  ,  &  de  la  force 
des  taureaux  ,  cV  que  de  plus  il  ne 
peut  être  percé  par  le  fer,  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  forte.  Il  y  a 
un  animal  que  les  Ethiopiens  appel- 
lent Crocotte  ,  dont  la  nature  rient 
de  celle  du  loup  &  de  celle  du  chien; 
mais  il  eft  plus  à  craindre  que  tous 
les  deux  par  fa  férocité.  lia  une  force 
prodigieufe  dans  les  sîents  ,  car  il  mâ- 
che aifément  les  os  les  plus  durs,  & 
il  les  digère  aufîi-tôt.  Mais  je  ne  crois 
point  ce  qu'ont  avancé  quelques  Hif- 
roriens  qui  aiment  mieux  raconter 
des  chofes  étonnantes  que  des  chofe  s 
véritables  :  ils  difent  que  ces  animaux 
imitent  le  langage  de  l'homme. Les 
peuples  qui  habitent  auprès  du  défère 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  aflurenc 
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qu'on  y  voit  des  ferpens  de  toute 
efpece  Se  d'une  grandeur  effroyable. 
Quelques-uns  difent  qu'il  y  en  a  de 
cent  coudées  de  long  :  mais  tout  le 
monde  eft  auili  incrédule  que  moi 
fur  cet  article.  Cependant  ils  portent 
encore  la  chofe  bien  plus  loin  55cils 
fouciennent  que  dans  cette  conttée, 
qui  eft  fort  plate ,  on  trouve  des 
amas  de  ferpens,,  qui  étant  repliés  fur 
eux-mêmes,  relTemblentde  loinà  des 
colines,  ce  qui  a  tout  à- fait  l'air  d'une 


exagération. 


Nous  dirons  pourtant  un  mot  des       xx. 
plus  grandes  ^efpèces  de .  ferpent  que  m^^f 
nous  ayons  vues  j  de  qu'on    apporta  J'uaferpenc, 

\      a  1  J  J  J  C  '  pris  du  tems 

a  Alexandrie  dans  des  cages  rai  tes  Jje  pCoiéruée 
exprès.  Nous  raconterons  même  à  fccoq£ 
cette  occaiion  la  manière  dont  on  les 
prend.  Ptolémée  fécond  (  i  )  recom- 
penfoit  par  de  grands  préfens  ceux 
qui  alloient  à  la  chalfe  des  bêtes  les 
plus  furieufes  j  il  aimoit  fort  lui-mê- 
me la  chalfe  des  éléphans.  Ainiï  ayant 
employé  beaucoup  d'argent  à  de  pa- 
reilles libéralités,  il  amafla  un  grand 
nombre  d'éléphans  propres  à  la  guer- 

(0  C'eft  Ptolémée  Phi-  |  I!  monta  fur  le  trône  l'a» 
ladelpbe  fécond  du  nom  ,  j   183  avant  J.  C. 
fie  fecca<l  Roi  d'Egypte.  « 
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re  j  6c  il  fuconnoitre  aux  Grecs  plu* 
fîeurs  animaux  qui  leur  éroient  in- 
connus. Quelques  ChaiTeurs  excirés 
par  la  grandeur  des  récompenfesqu'on 
recevait  de  ce  Roi,  réfolurent  d'aller 
en  troupe  à  la  chafle  des  plus  grands 
ferpens  ,  &  de  rifquer  leur  vie  pour 
en  amener  un  rout  vif  à  Prolémée. 
L'entreprife  croit  nouvelle  ôc    hafar- 
deule  ;  mais  la  fortune  leur  prêra  fon 
fecours ,  &  leur  procura  un  heureux 
fuccès.  lis  aperçurent  un   de  ces  fer- 
pens quiavoit  trente  coudées  de  long. 
Ilfe  tenoit  ordinairement  couché  au- 
près d'une  mare.  11  ne  faifoit  aucun 
mouvement  >    jufqu'a  ce    qu'il  aper- 
çut quelque  animal  qui  vint  chercher 
à  boire.    Alors   le   levant  tout    d'un 
coup  ,  il  le  déchiroit  avec    les  dents, 
ou  il  i'entortilloit  avec  fa    queue  de 
telle  forte,  qu'il  nepouvoitplus  s'en 
dégager.  Quelque  grand  que    fut    ce 
ferpent^eomme  il  parut  aux  chaffeurs 
fort  pareiïeux  de  fa  nature ,  ils  efpé- 
rèreni  de  s'en  rendre  les  maîtres  avec 
des  cordes  Se  des  chaînes.  Ainii   s'é- 
tant    munis  de  ce  qu'ils  crurent  leur 
être  nécellaire  ,  ils  s'en  approchèrent 
avec  confiance.  Mais  ils  furent  bien- 
tôt faifiscTéffroi ,  en  voyant  fesyeux 
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enflammés  _,  fa  langue  qu'il  remuoic 
de  tous  côtés  ,  Tes  dents  terribles, 
fa  gueule  d'une  largeur  étonnante  , 
fes  replis  immenfes  ;  mais  fur-tout 
lorfqu'ils  entendirent  le  bruit  qu'il 
faifoit  avec  {qs  écailles  en  s'avançanc 
vers  eux.  Ils  ne  laiffèrent  pas  de  je- 
ter leurs  cordes  fur  fa  queue  en  trem- 
blant j  mais  il  ne  les  eût  pas  plutôt 
fenties,  qu'il  fe  retourna  avec  des  fif- 
flemens  horribles  ;  &  s'élevant  par- 
delTus  la  tête  de  celui  qui  étoitle  plus 
près  de  lui ,  il  le  dévora  tout  vivant. 
Il  en  prit  enfuite  un  fécond  avec  fa 
queue,  &  le  ramenant  fousfon  ven- 
tre, il  l'étourTa.  Les  autres  pleins  de 
frayeur  ne  cherchèrent  leur  falutque 
dans  la  fuite. Cependant  pour  mériter 
les  bienfaits  &  les  bonnes  grâces  du 
Roi  ,  ils  revinrent  à  leur  entreprife, 
quoiqu'ils  en  connurent  le  danger. 
Ils  employèrent  l'ad  elfe  pour  fe  fai- 
iir  ae  ce  ierpent  qu  ils  ne  pouvoient 
avoir  par  la  force.  Voici  l'expédient 
dont  ils  s'avifèrent.  Ils  firent  avec  des 
joncs  une  efpèxe  de  filet  qui  avoit  la 
figure  d'une  barque,  &:  qui  par  fa  lon- 
gueur &  fon  étendue  ,  pouvoit  aifé- 
ment  contenir  cette  grande  bère  .Ils 
remarquèrent  enfuite  l'ancre  où.  elle 
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fe  reriroit,  l'heure  à  laquelle  elle  en 
fortoir  pour  chercher  fa  nourriture  , 
Ôc  l  heure  où  elle  y  renrroit.  Un  jour 
que  ce  monftre  étoic  allé  à  fon  ordi- 
naire à  la  chaiTe  des  autres  animaux^ 
il  commencèrent  par  boucher  l'en- 
trée de  cette  caverne  avec  de  grottes 
pierres  &  de  la  terre.  Ils  creufcrent 
enfuite  tout  auprès  une  allée  fouter- 
raine,  où  ils  tendirent  leur  filet  qui 
préfentoit  fon  ouverture  du  coté  que 
le  ierpent    devoit    venir.    On  avoit 

4. 

pofte  de  part  &  d'autre  des  Archers, 
ûqs  I  rondeurs,  des  Cavaliers,  &  mê- 
me des  Trompettes  comme  pour  un 
combat.  Quand  le  ferpenr  revint  ;  à 
chaque  pas  qu'il  faifoit ,  il  le  voit  fa 
tête  beaucoup  plus  haut  que  celles 
à^s  Cavaliers.  LesChalTeurs  l'entou- 
rèrent, mais  de  loin  ;  le  malheur  de 
leurs  compagnons  les  ayant  rendus 
plus  fages }  &  ils  fe  mirent  à  décocher 
de  fous  côtés  des  traits  contre  ce 
monttre  qui  leur  fervoit  de  but.  Ce- 
pendant la  vue  des  Cavaliers  ,  les 
chiens  qu'ils  a  voient  amenés  en  grand 
nombre  &  le  bruit  des  trompettes  1  é- 
pouvantèrent  ;  &  il  tâcha  de  regagner 
fa  retraite.  Les  Chaifeurs  ralentirent 
un  peu  leur  pourfuite  ,  de  peur   de 
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l'irriter  davantage  Se  de  le  faire  rêve-* 
nir  fur  eux.  Il  étoirdéja  près  dePerw 
trée  de  fa  caverne  ,  lorfque  le  grand 
bruit  que  faifoient  les  Chaleurs  en 
frapant  fur  leurs  armes ,  la  vue  d'une 
infinité  de  gens  ,  &  le  fon  redoublé 
des  trompettes  augmentèrent  fa 
frayeur,  &  le  troublèrent  entière- 
ment. Ainfi  ne  pouvant  trouver  ren- 
trée de  fa  caverne  ,  il  fe  jeta  dans 
l'ouverture  qui  croit  à  côté.  Le  Ser- 
pent s'étant  étendu  remplit  le  filet. 
Aufîi-tôt  les  Chaffeurs  vinrent  à  bride 
abatue  ,  Ôc  ils  fermèrent  fubitement 
avec  des  chaînes  l'ouverture  de  cette 
efpèce  de  cage  difpofée  pour  cette 
opération  ;  après  quoi  ils  la  tirèrent 
fur  des  rouleaux.  Cependant  le  fer* 
pent  qui  fe  fentoit  pris,  pou  (Toit  des 
iirHernens  affreux,  &  ta  choit  de  bri- 
ferik  prifon  avec  les  dents.  Il  fere- 
muoit  avec  tant  de  force  que  ceux  qui 
le  menoienfj  avant  peur  qu'il  ne  leur 
échappât ,  s'arrêtèrent  &  fe  mirent  à 
le  piquer  continuellement  vers  la 
queue  >  afin  que  la  douleur  lui  faifant 
tourner  la  tète  l'empêchât  de  rompre 
fes  liens.  Enfin  l'ayant  amené  à  Ale- 
xandrie ils  en  firent  préfent  au  Roi, 
qui  le  regarda  comme  un  des  plus 
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monftrueux  animaux  dont  on  eût  ja- 
mais entendu  pai  ler.La  mani  re  dont 
on  l'apiivoifi  n'eft  pas  moins  remar- 
quable. Car  à  force  de  le  faire  jeûner 
ils  le  rendirent  auili  doux  que  nos  ani- 
maux  domeftiquL-s.  Ptolémée  fit  de 
grands  dons  à  ceux  qui  l'a  voient  pris. 
Il  nourrit  enfuite  dans  fon  Palais  ce 
ferpent  qu'il  montroit  aux  Etrangers, 
comme  la  plus  grande  curiofité  de  fa 
ménagerie.  Une  infinité  de  gens 
l'ayant  vu  ;  il  ne  feroit  pas  jufte.de 
prendre  pour  une  fable  ce  que  les 
Ethiopiens  difent  de  quelques  uns  de 
leurs  ferpens,qui  font  ii  grands  qu'ils 
avalent  non-feulement  des  bœufs 
entiers ,  des  tnureaux  &  d'autt es  ani- 
maux de  cette  taillerais  même  qu'ils 
fe  battent  contre  des  éléphans.  D'a- 
bord s'entortillant  autour  de  ieuis 
cuifïes,ils  les  empêchent  de  fe  remuer; 
enfuite  s'élevantpar-deiïus  leur  trom- 
pées placent  leur  tète  devant  les  yeux 
de  l'éléphant  \  celui-ci  étanraveuglé 
par  le  feu  qui  fort  des  yeux  de  fon 
ennemi  tombe  par  terre  }  &  le  fer- 
pent s'en  étant  ainfi  rendu  maître ,  le 
dévore. 

Nous  avons  fufnfamment  parlé  de 
l'Ethiopie  a  de  la  Trogiody tique  ,  ôc 
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de  toutes  les  nations  voifînes  juf-  ^J,  ,feinA  ou 
qu'aux  pays  inhabités  ,  à  caufe  de  la  bique  &  de 
trop  grande  chaleur.  Nous  avons  me-  ff   "vases 

r  o  f  r  Occidentaux. 

me  rapporte  quelque  choie  des  IN  a- 
tions  fituées  au  Midi, le  long  des  cotes 
de  la  mer  (  1  )  Rouge.  Nous  parlerons  a. 
préfent  des  contrées  qui  fe  terminent 
aux  rivages  du  fein  Arabique,  dont 
nous  n'avons  pas  encore  fait  le  détail  ; 
ôc  nous  raconterons  ce  que  nous  en 
ont  appris  les  Archives  Royales  d'A- 
lexandrie, ou  le  rapport  de  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  ces  pays-li.  Car  on 
n'a  qu'une  foible  connoiîfance  de  cet- 
te partie  de  la  terre  habitée;  non  plus 
que  des  Lfïes  Britanniques ,  ôc  des  pays 
Septentrionaux  qui  touchent  aux  ter- 
res inhabitables  par  le  trop  grand  froid. 
Mais  nous  décrirons  les  pays  Septen- 
trionaux ,  lorfque  nous  en  ferons  au 
rems  de  Céfar,  qui  ayant  fournis  à  la 
puitfance  des  Romains  des  peuples  (i 
éloignés  ,  a  procuré  aux  Hiftariens 
une  connoiiTance  qu'ils  n'avoient  pas. 
Le  Golphe  Arabique    communique 


(  ?)  La  Mer  des  In -les. 
Mais  le  texte  ajouts  ici, 
&  des  cotes  de  la.  mer  At- 
lantique :  ce  que    j'ai  re- 


fera bien-tôt  dans  ce  Li- 
vre même  des  A:!anres, 
5c  clos  bords  de  l'Afrique 
Occidentale    qu'ils    habi- 


tranche  dans    le   François!  roient;  mais  il  n'en  arien 
comme   une   addition   de  [die   encore, 
••pille.  Cat  l'Auteur  par- 
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par  un  bouc  à  l'Océan  Méridional. 
11  forme  un  Sinus  qui  a  plufieuÉi  fta- 
des  de  longueur,  &c  qui  eft  compris 
entre  le  pays  des  Troglodytes  eV  l'A- 
rabie. Sa  largeur  à  Ton  embouchure, 
&  version  fommet,  eft  defeize  ftades. 
Mais  depnis  Panorme  jufqu'à  l'autre 
rivage  ,  il  y  a  une  journée  entière  de 
Navigation.  Sa  plus  grande  largeur  eft 
entre  le  Mont  Tircée  cV  la  Macarie  : 
quand  on  eft  au  milieu  de  cet  efpace 
«n  ne  découvre  aucun  des  deux  con- 
tinents. Depuis  là  jufqu'à  fon  em- 
bouchure le  Golfe  fe  rétrécit  conii- 
dérablement.  Cette  mer  eft  pleine  de 
pludeurs  grandes  Mes  _,  entre  lesquel- 
les le  paflfage  eft  fort  étroit  j  ce  qui 
donne  aux  flots  un  courant  rapide* 
Voilà  en  générai  la  defeription  du 
Goîphe  :  mais  commençant  par  une 
des  extrémités ,  nous  rapporterons  en 
particulier  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
xnar  uable  dans  le  rivage  qui  en- 
Vironne  cette,  mer.  Au  (  i  )  coté  droit 
font  les  Troglodytes  qui  tiennent  de- 
puis la  côte  jufqu'au  défera  Ceux  qui 
venant  d'Arfinoé,  voyagent  à  droite 
le  long  des  tenes,  trouvent  dans  pla- 
ideurs endroits  des  fourecs  d'eau  qui 

(  j  )  \  Du  cô:c-  de  l'Afrique  en  allant  ver*  le  Mkii, 
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ont  un  goût  amer  ôc  fal4.  Quand  on 
a  paifé  Tes  fources  ,,  on  voit  au  milieu 
d'une  grande  campagne  une  monta- 
gne de  couleur  rouge, qui  ofîufque  les 
yeux  de  ceux  qui  la  regardent  atten- 
tivement. Au  pied  de  la  montagne 
eft  l'entrée  tortueufe  d'un  lac  qu'on 
appelle  Âphrodifie  1.  il  y  a  dans  ce 
lac  trois  Ides  ,  deux  defquelles  font 
pleines  d'oliviers  &  de  figuiers:  la 
troifïème  eft  entièrement  dénuée  de 
ces  fortes  d'arbres  ;  mais  on  y  trouve 
beaucoup  de  poules  d'Inde.  Enfuite 
on  voit  un  grand  Golnhe  qu'on  ap- 
pelle Acathartns  (  1 }.  Dans  ce  Golphe 
eft  une  longue  prefqu'ifle  ,  au  bout 
de  laquelle  un  partage  étroit  conduit 
les  vaiffeaux  dans  la  mer  qui  eft  vis- 
à-vis.    -- 

Ek  continuant  fa  route  on  rencon-  rifleppîup* 
tre  une  Me  fituée  en  plein-  mer  qui^/^ 
a  quatre-vingts  ftades  de  long.  On  la  xaadrie    rf- 
nomme  rifle  Ophiodès  (1).  Elle  étoit  roagc  Ja  to" 
autrefois  pleine  de  toutes  fortes   de 
ferpens   formidables  ,  &  c'eft  de  la 
qu'elle  a  tiré  fon  nom.  Mais  dans  ces 
derniers  tems  les  Rois  d'Alexandrie 
l'ont  (1  bien  purgée  de  ces  animaux 

(1)  C'efl-jUdi te  immonde,  1x1  Iflc  desgerpens. 
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qu'on  n'en  voir  plus  aucun.    La  rai- 
ion  pour  laquelle  on  a  tant  de  foin 
de  rendre  cette  Ifle   habitable  ,  eft 
qu'elle  produit  la  Topafe.  C'eft  une 
pierre  tranfparente  comme  le  verre, 
très-agréable   à  la  vue ,  Se  d'une  ad- 
mirable couleur  dJor. L'entrée  de  cette 
llle  eft  défendue  aux  voyageurs  pour 
la  même  raifon.  Tous  ceux  qui  ofent 
y  aborder  font  auiii-tôt  mis  à  mort 
par  les  gardes  à  qui  elle  eft  confiée. 
Ils  font  en  petit  nombre  ,  &:  ils  mè- 
nent une  vie  fort  malheureufe  :  car 
de  peur  qu'on  ne  vole  quelques-unes 
de  cespierres,  on  ne  laifte  aucun  vaif- 
feau  dans  rouie  l'îfle,&  les  paifagers 
s'en  éloignent  le  plus  qu'ils  peuvent, 
par  la    crainte  du  Roi.    Les    vivres 
qu'on  a  ordre  de  leur  porter  font  quel- 
quefois confumés    trop   tôt,  Se  l'on 
n'en  trouve  point  dans  le  pays,  Quand 
ils  commencent  à  en    manquer,  les 
Habitans  du  lieu  viennent    s  alfeoir 
tous  enfemble  fur  le  rivage  en  atten- 
dant l'arrivée  de  leurs  provifions;  Se 
pour  peu  qu'elles  tardent  à  venir,  ils 
le  voient  bien  tôt   réduits  à  la    der- 
nière extrémité.  La  topafe  croît  dans 
les  rochers.  On    ne  peut   pas  la  re- 
marquer pendant  le  jour,  a  caufe  de 
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ia  clarté  du  Soleil  qui  l'efface.  Mais 
elle  brille  pendant  les   ténèbres  de  la 
nuit ,  de  on  diPtingue  de   fort  loin  le 
lieu  où  elle  eft.  Les  gardes  de  l'ille 
vont  tour  à   tour   à  la  recherche  de 
ces  p. erres.  Dès   qu'ils  en  ont  trou- 
vé une  ,  ils  couvrent  l'endroit  qui 
leur  a  paru  lumineux  ,  d'un  vafe  de 
pareille  grandeur.    Le   lendemain    y 
ctanr  retournés ,  ils  coupent   le  mor- 
ceau de  roche  dans  L'efpace  marque., 
8c  le  donnent  à  des  ouvriers  experts 
dans  l'art  de    polir  les  pierres.   Les 
vov~tgeurs  rencontrent  enfuite  diver- 
fesNationsd'îcthvophages  &  de  paf- 
teurs  Troglodytes.  Apres  cela  on  voit 
plnheurs  montagnes  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  enfin  arrivé  au  port  Sotere  (  1  ) 
qui  fut  ainfi  nommé  par  des  Grecs  qui 
y  furgirent  heureusement  après  une 
fâcheufe  navigation.  C'eft-là  que  le 
Golphe  commence  a  fe  rétrécir  ôc  à 
tou-ner  du  coté   de    l'Arabie.   Dans 
ce  même  endroit   la  terre  êc  la  mer 
changent  vidblement  de  nature.  La 
terre  eft  balle  ,  5c  on    n'y    aperçoit 
point  de  collines    La  mer  eft  fangeu- 
fe  ;  elle  n'a  guère  que  trois  braflTes  &c 
dtjmie  de  profondeur ,    8c  fes  eaux 

(1/  Ou  de  Salur, 
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font  d'une  couleur  très  verte.  On  dit 
pourtant  que  cette  couleur  ne  vient 
pas  tant  de  l'eau  que  de  lamouffe  qui 
efl  au  fond  &  qui  donne  cet  afpecl: 
à  fa  furface.  Cette  rade  eft  commode 
aux  petits  vaiiTeaux  à  rames  ,  à  caufe 
du  peu  de  mouvement  qu'ont  les 
flots  de  la  mer  en  cet  endroit ,  &  de 
la  grande  quantité  de  poifîons   qu'on 


y  trouve. 


narrer  du       Mais  les  voyageurs   font    expofés 
partage  par  le  à  de  terribles  dangers  fur  les  vaiiteaux 
Jécu°"j^pre"qui  portent  les  éléphars ,,  parce  que 
d'hui  Babel-  ces  vaifTeaux  font  extrêmement  lourds 
Ôc  profonds  ;  &  il  arrive  fouvent  que 
voguant    à  pleines   voiles  ,  ils  font 
poulies  par  le  vent,  tantôt  contre  des 
ccœuils  ,  tantôt  dans  des  amas  de  fan- 
ge ,  dont  les   Matelots  ne  fauroient 
les  dégager,,  ni  avec  des  crocs  j  ni  en 
fe  jetant  à   l'eau ,    parce    qu'on    ne 
trouve  pas  pied.  C'eft  pourquoi  ils  jet*- 
tent  tout  dans  la  mer  ,  excepté  leurs 
vivres.    Mais     quelques    provifions 
qu'ils  en  ayent  ,  ils   tombent  bien- 
tôt dans  l'extrême  indigence;  parce 
qu'il  leur  efl.  impoilibie  de  découvrir 
ni  une  Ille ,  ni  un  Cap ,  ni  même  au- 
cun autre  navire  que  le  leur  :  caria 
terre  ferme  eft  inhabitée  .,  Se  il  palïe 

parement 
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parement  des  vaiiTeaux  dans  ce  pa- 
rage.  Pour  furcroîi  de  malheur  la  mer 
amafle  en  peu  detems  au  tour  duvaif- 
feau  une*reile  quantité  de  fable,  qu'il 
femble  qu'on  au  pris  à  tache  de  l'en- 
foncer dedans.  Ceux  qui  tombent 
dans  ce  défait  re  font  ordinairement 
réduits  à  <\qs  gémidemens  qui  ne 
font  entendus  de  perfonne  ;  mais  ils 
ne  perdent  pourtant  pas  encore  toute 
efpérance  de  faim.  Car  il  eu  arrivé 
quelquefois  que  dans  le  temsduflax 
de  la  mer  _,  le  flot  a  enlevé  leurs  vaif- 
feaux&  les  a  fauves  comme  un  Dieu 
fecourable  ,  du  péril  éminent  qui  les 
menaçoit.  Mais  îorfque  le  flot  n'a 
pas  allez  de  force  pour  les  dégager, 
les  plus  forts  jettent  dans  la  mer  ceux 
que  le  manque  de  nourriture  a  af- 
fbiblis  ,  ahn  que  ce  qui  reite  depro- 
vidons  dure  plus  long-temps.  Quand 
ils  ont  enfin  épuifé  toutes  leurs  ref- 
fources  ,  les  derniers  périfïenr  encore 
plus  miférabl  émeut  que  ceux  qui  font 
morts  avant  eux.  Car  ceux-ci  ont 
rendu  en  un  inftant  à  la  nature  l'â- 
me dont  elle  leur  a  fait  préfent  ;  au 
lieu  que  les  autres  arrivent  à  la  fin  de 
leur  vie  par  dçs  maux  que  leur  lon- 
gueur rend  pires  que  la*  mort.  Pour 
Tome  I,  S 
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le  navire, écant  ainfi   le  .-s  hom- 

mes qui  ic  gouverr.o,  m-  ,  il 
entouré  de  cerre  chauffée  de  i  mi 
réveille  à  très  jufte  titre  l'idée  d!un 
tombeau.  Les  mâts  &  les  antennes 
qui  élèvent  encore  leur  poince  _,  exci- 
tent la  compaiiion  dans  1  âme  des 
paffans,  d'aufîi  loin  qu'ils  les  aper- 
çoivent. Il  y  a  un  ordre  exprès  du 
Roi  de  lai  (Ter  là  ces  vaifleaux  qui  fer- 
vent à  marquer  aux  voyageurs  les  en- 
droits dangereux.  Les  Icthyophages 
qui  demeurent  aux  environs  rappor- 
tent un  fait  qu'ils  tiennent  par  tra- 
dition de  leurs  ancêtres,  îls  diient  que- 
la  mer  fe  retira  un  jour  il  loin  q  l'elle 
laifïa  à  fec  toute  cette  partie  de  fon 
fond  qui  paroît  verte*  Mais  à  peine 
ce  fond  fut- il  découvert,  que  reve« 
nant  tout -a  coup  elle  fe  remit  dans 
fon  lit  ordinaire.  Nous  avons  décrit 
la  navigation  de  Ptolémaïde  (i)aiï 
Promontoire  appelé  Taurus ,  en  par- 
lant de  la  charte  que  le  Pvoi  Ptolcmée 
faifoit  aux  élephans.  C'eft  à  ce  pro- 
montoire que  le  rivage  commence  à 
décliner  vers  l'Orient.  La  depuis  le 
folftice  d'Eté  jufqu'à  i'Autonne,  les 
ombres  font  tournées  du  coté  du  mi- 

(i)  Voyez  cuieflus  article  8. 
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di,  au  contraire  de  ce  qui  fe  voit  dans 
nos  climàts.Ce  pays  eib  arrofé  par  de 
grand  fleuves  qui  ont  leurs  fources 
dans  les  monts  Pfébées.  Ses  campa- 
gnes produifent  une  quantité  incroya- 
ble de  mauves  _,  de  cardamome,  &  de 
palmiers.   De    plus  elles  rapportent 

es  rruits  de  différentes  efpeces  prek 
que  fans  goût,  &:  qui  nous  font  incon- 
nues. Du  côté  des  terres  on  trouve 
quantité  d'éléphans,  de  taureaux  fau- 
vages  ,  de  lions ,  &  plufieurs  autres 
animaux  courageux.  Le  trajet  de  mer 
eft  coupé  par  plufieurs  Ifles  où  l'on  ne 
cccuille  aucun  fruit  bon  à  manger, 
mais  qui  nourrilfent  des  oifeaux  d'un 
genre  particulier  s&  fort  agréables  à 
la  vue.  Enfuite  la  mer  devient  très- 
profonde  ,  ôc  on  y  voit  des  baleines 
d'une  grandeur  démefurée.  Ces  ani- 
maux ne  font  point  de  mai  aux  hom- 
mes ,,  à  moins  que  par  hafard  les 
vai(feaux  ne  paffent  fur  l'épine  de 
leur  dos.  ils  ne  peuvent  poiat  fuivre 
les  vaiiTeauxà  vue  ,  parce  que  lors- 
qu'ils font  à  fleur  d'eau  ,  leurs  yeux 
lont  entièrement  ofïufqués  par  les 
rayons  du  foleil. 

Apre's  avoir  fait  connoître  cette      xxr. 
partie  du  pays  des  Troglodvtes  ,  nous   De(c,,pf'on 

Jc  ;  •  du  rivage. 


que 
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prfentai   c?l?  allons  xléerirë l'autre  coté  du  tlvt 
Arabi*  qui  appartient  à  l'Arabie  e  nrjnen- 

çantpar  le  {  1  )  fond.  Ce  bras  de  mer 
porte  le  nom  de  Neptune  ,  à  caufe 
a  un  autel  confacré  à  ce  Dieu  par 
Aridori ,  que  Ptolémée  envoi  1  la 
découvérré  des  cqmîs  de  rArabie.Atf 
deiTus  du  Golfe  on  rencontre  de?  ter- 
ras maritimes  que  leur  fertilité  a  ren- 
dues rameufes.  Ceux  qui  les  habitent 
leur  ont  donné  le  nom  de  {%) 

parce  qu'elles  ptoduifent  des  p  .  rs 
qui  portent  une  grân  e  de 

fruits  auiîi    utiles  pour  é  me 

délicieux  au  goût.  Toute  la  contrée 
voifine  manque  absolument  de  ri- 
vières ,  ôc  étant  (iaire  au  Midiily 
fait  des  chaleurs  brûlantes.  Àinfi  ce 
n'efl:  pas  fans  raifon  qu  !js  Barbare* 
ont  confacré  aux  Dieux  le  pays  des 
Palmiers.,  qui  tout  environné  qu'il  éft 
de  terres  in  blés  ,  farinait  abon- 

da :nt  aux  befoins  Se  aux  plaillrs 
de  ceux  |ui  y  font  renfermée  Car 
ileft  1  r  1  ;  par  quantité  de  lources 
&  de  fontaines  dont  l'eau  eft  plus  fraî- 
che que  la  neige  ,  &  qui  ren  lent  cet- 
te contrée  plus  verdoyante  3c    plus 


(      Ou  da  côté  de  l'A*   >        (il  Phoinix  e 
rabic  Pétrée,  fi&aifie  Palmier. 


en  grec 
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agréable  qu'aucun  lieu  du  monde. On 
y   trouve  on   autel  ancien  3  bâti    de. 
pierres  dures  ,   &  dont  l'infcription 
c(ï  en   carkclèr  on    ne    connoît 

plus.  Cet  autel  eft  entretenu  par  un 
homme  &  une  fem.ne    qi;i   en  fonc 
les  Prêtres  pendant  tout  ie  cours  de 
Jeur  vie.  Les  habitons  du  pays  fonc 
d'une  graâde  taille.  Bs  couchent  fur 
des  arbres,   par  la  crainte  des  bêtes 
fauvages. Quand  on  a  paiïele  pays  des 
Palmiers,  on  trouve  à  l'extrémité   du 
continenr  une   ïfle  quiaété  appelée 
YUie  des  Phoques 3  ou  des  veaux  ma- 
rins, àcaufe  de;  la  prodigieufe  quan- 
tité de  ces  animaux  qui  y  paifïent.Le 
port  de  cette   lue   regarde   l'Arabie 
Pétrée  Se  la  Paieitine.  G*eft  là  qu'on 
dit  que  iesGerrrurensc*:  lesMinnceens 
font  l'entrepôt  de  l'encens  &  des  au- 
tres   marchandées  de    cette   efpèce 
qu'ils   tirent  de  la   haute  Arabie.  On 
rencontre  enfuire  un  rivage  qui  fut 
habité  d'abord  par  les  Maranes  &  en- 
fuitepar  les  Garyndanes  leurs  voifîns. 
On  dit  que  ces  derniers  s'emparèrent 
de  ce  pays  en  cette  manière.   Il  fe  fait 
tous   les  cinq  ans   une  fête    dans   le 
pays  des  Palmiers  où  les  peuples  voi- 
rons fe  rendent.  lis. y  viennent  tant 

Siij 
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pour  facrifieraux  Dieux  qu'on  y  ado 
re,  des  hécatombes  de  chameaux  en- 
graiiïés  ,  que  pour  remporter  chez 
eux  des  eaux  du  pays  ^  parce  qu'elles 
partent  pour  très-falutaires  aux  mala- 
des qui  en  boivent.  Les  Maranes  étant 
allés  à  cette  fête  ,  les  Garyndanes 
égorgèrent  tous  ceux  de  cette  Na- 
tion qui  étoient  demeurés  chez 
eux,  ôc  ils  firent  périr  les  autres  par 
divers  pièges  qu'ils  leur  tendirent  à 
leur  retour.  Cette  contrée  ayant  été 
dépeuplée  de  fes premiers  polïefTeuiSj 
les  Garyndanes  tirèrent  au  fort  entre 
eux  les  champs  &  les  pâturages  qui 
étoient  excellens.  On  rencontre  péri 
de  ports  fur  cette  côte  ;  mais  on  y 
voit  plusieurs  montagnes  fort  élevées, 
&  qui  itant  de  toutes  couleurs  font 
un  afpect  fort  agréable  pour  ceux  qui 
navigent  fur  cette  mer.  On  entre  en- 
fuite  dans  le  Détroit  nommé  Alaini- 
tès  (i).  On  y  trouve  plufieurs  habita- 
tions d'Arabes  Nabathéens  qui  occu- 
pent non-feulement  une  grande  partie 
du  rivage  ,  mais  qui  s'étendent  même 
très-avant  dans  les  terres.  Ces  Ara- 
bes font  en  grand  nombre  Se  ils  pollo 
dent  une  quantité  infinie  de  belhaux. 

(j)  Ou  Elanue. 
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Ils  obfervoient  autrefois  les  règles  de 
la  juftice  ,  en  ne  vivant  que  de  leurs 
troupeaux.  Mais  depuis  que  les  Rois 
d'Alexandrie  ont  rendu  ce  Golfe 
navigable  j  non-feulement  ils  s'é- 
toient  mis  à  piller  les  vaifleaux 
échoués  y  mais  encore  ils  couroient 
les  mers  en  piratesj  fidèles  imitateurs 
de  la  méchanceté  àc  de  la  férocité  des 
Taures  habitans  du  Pont.  Mais  ayanc 
été  vaincus  par  des  Galères  à  trois 
rangs  de  rames,  ils  furent  enfin  punis 
de  leurs  brigandages.  Enfuite  on  voit 
une  contrée  rort  plate_,  qui,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  fources  donc 
elle  efi  arrofée,  produit  la  plante  ap- 
pelée Agroltis  &  celle  qu'on  nomme 
Méclice.  Le  Lotos  même  y  croit  jus- 
qu'à la  hauteur  d'un  homme.  Les 
pâturages  y  font  fi  gras  tk  fi  étendus, 
qu'on  y  trouve  non  feulement  des 
beltiaux  de  toute  efpèce ,  mais  même 
des  chameaux  fauvages  ,  des  cerfs  8c 
des  daims.  Outre  ces  animaux  qui  y 
vivent  en  fort  grand  nombre  ,  il 
vient  fréquemment  des  d -ferts  voi* 
fins  des  bandes  de  lions  ,  de  loups  ôc 
de  léopards  ,  contre  lefcuels  les  Paf- 
reurs  font  obligés  de  fe  bsttre  nuir. 
&  jour,  pour  la  défenfe  de  leurs  trou- 

Siv 
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peaux.  Ainfi  la  bonté  du  terroir  fait 
le  malheur    des  habitans  ,   la  nature 
mêlant foûvônt  des  maux  aux   biens 
qu'elle   accorde    aux    hommes.     On 
palfe  de-là  dans    un  Détroit  four  re- 
marquable. Car  il  s'enfonce  dans  les 
terres  la  longueur  de  cinq  cens   fta- 
des.  Il  eft  entouré  de  tous  les  côtés 
par  dzs  rochers  efcarpés  qui  en  ren- 
dent l'entrée  tortueufe  8c  mal-aiiée. 
Il  y  en  a  un  fur- tout    qui    s'avance 
beaucoup  dans  la  mer  ,    Ôc  qui  rétré- 
cit tellement   le  paifage  qu'on  croi- 
rcit  ne  pouvoit  jamais  entrer  dans  ce 
Détroit,  ni  en  fortir  quand  on  y  efl. 
Lorfque  les  flors  font  foulevés  paries 
vents, ils  font  retentir  au  loin  tout  le 
rivage,  ou  plutôt  ce  mur  naturel  con- 
r:~  lequel  ils  vont  febrifer.  Ceux  qui 
habitent    aux    environs    s'appellent 
Bnizomènes  :  ils  ne  vivent  que  de  leur 
chaMe.   On  trouve  dans  ce    pays  un 
temple  refpe&i.  de  tous  les  Arabes. 
Près  de  la  terre  font    trois  Ifles  qui 
ont  chacune  pluiieurs   ports.  On   dit 
que  la  première  qui  eft  déferre    eft 
confacrée  à  Ifis.  On  y  voit  des  édifi- 
ces ruinés  Se  des   colonnes  dont  les 
infî  riptions   font  en  caractères   bar- 
bares. Les  autres  liles  fontauffi  inha- 
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bitées  ,  mais  elles  font  couvertes  d'o- 
liviers forts  dirTérens  des  nôtres. Au- 
delà  de  ces  'fies  les  côtes  de  la  mer 
font  entrecoupées  de  précipices,  Se  la 
navigation  y  eft  fort  difficile  pendant 
plus  de  mille  ftades.  Car  il  n'y  a   ni 
port,  ni  même  aucune  rade  propre   a 
jetter  l'ancre  j  &  toute  la  côte  ne  pré- 
fence  pas  une  feule  pointe   de  terre 
fur  laquelle  les    voyageurs    fatigués 
puiflent  trouver  le  moindre  abri  Se  le 
moindre    rafraîchiifement.     C'eft  là 
qu'eft.  une  montagne  au  fommeede 
laquelle  s'élève?  t  des  rochers  inéga- 
lement coupés. &d'une  hauteur  épou- 
vantable. Au  pied  de  cette  montagne 
il  y  a  une  quantité  de  roches  aiguës, 
qui  s'avancent  dans  la  mer  ,  &c  qui 
font  derrière  elle    des  précipices  de 
différentes    hauteurs.    Comme  elles 
font  fort  proches  les  unes  des  autres, 
&  que  cette  nier  eft  très  profonde , 
les  vagues  poulTées    par  les  vents  <5c 
repouflees    parles  rochers,  font  un 
bruit  pareil  à  celui  du  tonnerre.  Tan- 
tôt lancées  contre  cet   ôbftacle,  elles 
s'élèvent  predigieufement,  ex  retom- 
bent en  écume  :    tantôt    englouties 
dans  ces  précipices  ,  elles  y  forment 
des  gouffres  affreux  j  de   telle  forte 

S   v 
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que  ceux  qui  pafTent  auprès  de  cet- 
te montagne  meurent  prefque  de 
frayeur,  Les  Arabes  furnommésTha- 
mudéens  habitent  cette  coce.  Delà 
on  palTe  devant  une  Baie  fort  gran- 
de^remplie  d'iiles  qui  refTembkiuaf- 
fez  auxEchinades  (i).  Des  monceaux 
d'un  fable  noir  d'une  hauteur  ôc  d'une 
largeur  prodigieufe,  forment  enfuite 
un  fort  long  rivage.  Une  prefqu'liîe 
fe  préfente  a  la  vue  :  c'eft-là  qu'eu; 
le  Port  appelé  Charmute,  le  plus  beau 
de  tous  ceux  qui  nous  font  connus 
par  les  relations  des  Hiftoriens,  Car 
une  langue  de  terre  qui  regarde  l'Oc- 
cident fert  à  former  un  balîin  ncn- 
feulement  très- beau  avoir  ,  mais  qui 
furpaiïe  même  tous  les  autres  en  com- 
modité. .11  eft  commandé  par  une 
montagne  couverte  d'arbres5qui  a  cent 
fïades  de  tour.  Son  entrée  eft  large 
de  deuxarpens.  11  peut  contenir  deux 
mille  vaiffeaux  qu'il  met  à  l'abri  de 
tous  les  vents.  On  y  trouve  d'excel- 
lente eau  douce,  de  un  grand  fleuve  fe 
décharge  dans  ce  port.  Il  y  a  au  mi- 
lieu une  Ifle  traverfée  de  plufteurs 

(i)  Ifles  voiiînes  du  Pé-  rons  de  as  Ifles  que  fut 

lopoméfe.    Qrtçlius      en  gagnée  contre    les    -Turcs 

fon    Thefaur.  Géog.  ajoû-  la  fameufe  bataille  de  Le* 

ce     que  c^eft  aux    envi*  pante  ,  en  1 571. 
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r:.iiiTeaux  dans  laquelle  on  pourroic 
tracer  Je  beaux  jardins. Le  grand  cal- 
me qui  y  règ^e  &  la  bonté  des  eaux 
douces  qui  s'y  déchargent  y  attirent  de 
la  haute  mer  une  quantité  infinie  de 
poilfons.  Eii  un  mot  ce  port  eft  fem- 
biable  en  tout  au  port  de  Carthage 
appelé  Cothon  dont  nous  parlerons 
en  f©n  lieu. 

En  pourfuivant  fa   route   on   de-       XXTÏ# 
couvre  cinq  montagnes   placées  d'ef-   Eivere  peu- 
pace  en  eipace,  qui  s  eievenc  oc  le  ter-  [;2    .   &  i£S 
minent   en  pointe   arondie    comme  prodaftions 

1       r.  •  1   l      1,-n  t  »  de  leurs  can- 

les  Pyramides  d  hgypte.  JLon  trouve  tons. 
enfuite  un  Golfe  environné  de  Pro- 
montoires ,  au  fond  &  au  milieu  des- 
quels eft  une  élévation  en  forme  de 
table  quarrée.  Là  on  a  bâti  trois  tem- 
ples d'une  hauteur  prodigieufe,  &  dé- 
diés à  des  Divinités  inconnues  aux 
Grecs  ,  mais  qui  font  en  grande  vé- 
nération dans  le  pays.  Plus  loin  on 
voit  un  rivage  plein  defources  d'eau 
douce, &  entrecoupé  d'agréables  ruif- 
feaux.  C'eft-là  qu'eft  le  montChabin 
couvert  de  toutes  fortes  d'arbres.  La 
valée  qui  eft  au  bas  eft  habitée  par 
les  Arabes  (1)  fur  nom  m  es  Dèbes.  ils 

(■)    L'Aureûr   a    déjà  1  Livre  précédent    art.   Z9. 
parlé  des  Arabes  daas  le  *  6:30.  Ilpàrcourok-làlÈS 

Sv; 
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élèvent  des  chameaux  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  tout  j  car  non-feulement 
ils  s'en  fervent  pour  le  tranfport  de 
leurs  rnarchandifes,  Se  pour  les  mon- 
ter eux-mêmes  foit  à  la  guerre  foit 
dans  leurs  voyages  ;  mais  encore  ils 
fe  nourrirent  de  leur  lait.  Cette  ter- 
re eft  traverfée  dans  fon  milieu  par 
un  fleuve  qui  roule  du  fable  d'or  en 
il  grande  abondance ,  qu'il  brille  mê- 
me dans  le  limon  qui  demeure  fur  le 
rivage.  Les  Habitans  ne  lavent  pour- 
tant  pas  mettre  ce  métal  en  œuvre. 
Ils  refufent  riiofpitalité  à  tous  les 
étrangers  j  excepté  aux  Grecs  de  la 
Eéotie  Se  du  Pélopormèfe ,  qu'ils  re- 
çoiventagréablement  à  cauie  de  quel- 
que affinité  qu'ils  prétendent  que  leurs 
ancêtres  ont  eue  avec  Hercule.  La 
contrée  voifine  eft  habitée  par  les 
Arabes  Alilaeens  &  les  Gafandes.  Cel- 
le là  n'eft  point  brûlée  de  l'ardeur  du 
Soleil  comme  toutes  celles  des  en- 
virons .  Se  elle  en  eft  ordinairement 
garantie  par  d'épaiftes  nuées.  11  y  tom- 
be de  la  neige  Se  des  pluies  falutai- 
res  qui  tempèrent  les  chaleurs  del'Eté* 

différais  peuples  habitans  îhabirariens  comme  riva- 
delà  Terre  Ferme.  Il  fem-lges  cfc  mer. 
bleqifil  regarde  ici   leurs  | 
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Le  terroir  eft  d'une  nature  excellen- 
te ,  &  il  produiroit  toutes  fortes  de 
fruits  j  (i  les  habitans  ,  qui  ne  s'oc- 
cupent qu'à  la  pêche ,  exerçoient  auili 
l'agriculture.  Ils  tirent  beaucoup  d'or 
des  entrailles  de  la  terre  par  des  ou- 
vertures que  la  nature  a  faites  d'elle- 
même,  îl  n'eft  pas  befbin  de  dégager 
cet  or  des  autres  matières  par  le  feu  ^ 
c'eft  pourquoi  même  on  l'appelle 
Apyron.  Les  plus  petits  morceaux 
qu'ils  en  trouvent.,  font  de  la  groITeur 
d'une  amande,  &  les  plus  gros  de  la 
groileur  d'une  noix.  Ils  en  font  des 
bracelets  &  des  colliers  ornés  quel- 
quefois de  pierres  précieufes  qui  tra- 
verfent  for  de  part  en  part.  Mais 
comme  ils  n'ont  ni  fer  ni  cuivre,  ils 
en  tirent  des  étrangers  pour  un  poids 
égal  de  leur  or. 

Apre's  ces    peuples   viennent  les     xx 
Carbes  ,  6c  enfuite  les  Sabxensqui    Dëiciipt;0n 
font  la  plus  nombreufe  nation  de  l'A-  §aît,lCAUlifre 

i   •        Tf  ,  ,  wc    1  Arabie 

rabie.  lis  occupent  la  partie  de  cette  heureuic. 
contrée  qu'on  appelle  heureufe,  non- 
feulement  à  caufe  des  troupeaux  qui 
y  font  en  abondance  ,  mais  encore 
parce  qu'elle  produit  ces  parfums  qui 
font  nos  plus  grandes  délices,  Tout 
le  pays,  fur- tout  le  long  de  la  mer  , 
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eil  comme  embaumé  par  les  plantes 
odoriférantes  qui  fortent  de  la  terre 
de  toutes  parts  ;  comme  le  baume  , 
la  çânelle,  de  plufleurs  autres  qui  ont 
toutes  leurs  propriétés  particulières. 
Quand  elles  l'ont  nouvelles^  elles  font 
fort  belles  à  voir  j  mais  pour  peu 
qu'elles  vieillirent ,  elle  deviennent 
flafques  &  défàgfcables.  Plus  avant 
dans  les  terres  on  trouve  des  forêts 
épaitfes  d'arbres  qui  portent  l'encens 
ôc  ia  mirrhe  j  lans  parler  des  pal- 
miers, des  rofeaux  Se  des  cinnamo- 
mes.  Ces  fortes  d'arbres  font  en  fi 
grand  nombre  ,  qu'il  eft  impolîible 
d'exprimer  l'excellente  odeur  que  leur 
afTembWe  répand  dans  Tair.  Rien 
n'approche  dans  la  nature  ,  du  plaiiir 
que  cette  odeur  compoféc  fait  à  ceux 
même  qui  côtoient  ce  rivage  j  &  qui 
ne  la  reçoivent  que  de  loin.  Les  vents 
de  terre  qui  s'élèvent  au  Printems 
apportent  ces  exhaiaifons  précieufes 
du  milieu  du  pays  jufques  fur  la  mer. 
Car  outre  que  les  Aromates  ne  font 
point  féparés  dans  des  vafes  ^  com- 
me nous  les  avons  ici  ,  ils  ne  font 
pas  même  alloiblis  par  le  tranfport; 
mais  ils  ont  encore  toute  ia  vigueur, 
qu'ils  rirent  de  la  plante  qui  lespor- 
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te  ,  &leur  odeur  s  infirme, pour  ainfl 
dire,  jufq  l'au  fond  de  l'âme.  Elle  eft 
d'ailleurs  auffi  fùutaire  qu'elle  eftdé- 
licieufe  j  6c  fortant  actuellement  du 
fein  de  la  narure  ,  elle  donne  à  ceux 
qui  la  fencenc  l'idée  de  l'ambroifie, 
que  la  fable  fait  feivir  à  la  table  des 
Dieux  :  la  langue  au  moins  ne  four- 
nit aucun  autre  terme  qui  puifTe  faire 
comprendre  l'effet  divin  de  cette 
odeur  fur  les  fens.  Cependant  la  na- 
ture ne  lailïe  point  encore  aux  hom- 
mes cette  félicité  toute  pure  ;  Se  elle 
y  a  mêlé  une  peine  ou  un  danger  qui 
les  avertit  toujours  du  befoin  qu'ils 
ont  du  fecours  des  Dieux,  Ces  forêts 
odoriférantes  font  pleines  de  ferpens 
rouges  de  la  longueur  d'un  pied  ,  Se 
dont  la  morfui  e  eft  irrémédiable.  Ils 
fautent  fur  l'homme,  &c  le  couvrent 
de  fang  par  leurs  morfures.  De  plus 
les  vapeurs  qui  ont  delà  force  dans  ce 
lieu  plein  d'aromates  pénètrent  fou- 
vent  le  corps  des  Habitans  ,  &  leur 
caufent  une  enflure  qui  aboutit  à  un 
relâchement  de  fibres,  accident  enco- 
re plus  fâcheux.  Ils  guérifient  cette  in- 
firmité en  faifant  brûler  du  bitume  & 
du  poil  de  bouc  fous  le  nez  de  leurs 
malades ,  afin  de  combattre  l'odeur 
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qui  en;  tépandue  dans  l'air  par  une 
autre  fort  oppofée.  Car  les  plus  ex- 
cellemeschofes  ne  font  utiles!  l'hom- 
«ne,que  quand  il  en  ufe  avec  une  cer- 
taine modération  qui  convient  à  fon 
tempérament.  La  ville  de  Saba  qui 
eft  bâtie  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne, eftla  Capitale  de  tout  ie  pays. 
Le  fceptre  eft  héréditaire  dans  une 
feule  famille,  Se  ils  rendent  à  leurs 
Rois  des  honneurs  mêlés  d'avantages 
ôc  d'incommodités.  Ceux-ci  paroif- 
fent  heureux  en  ce  qu'ils  commandent 
tout  ce  qu'ils  veulent  :  mais  il  leur  eft 
défendu  de  metrre  jamais  le  pied  hors 
de  leur  Palais  ;  &  s'ils  s'aviioient  de 
le  faire,  Izs  peuples  nemanqueroient 
point  de  les  lapider,  félon  l'ordre 
qu'ils  en  ont  reçu  d'un  ancien  Ora- 
cle. Au  refte  les  Arabes  furpaflfent  en 
riche  (Tes  non-feulement  les  Barbares^ 
mais  toutes  les  nations  policées.  De 
tous  les  peuples  qui  trafiquent  avec 
de  l'argent  3  ce  font  ceux  qui  exi- 
gent tes  plus  groiles  fommes  pour  un 
très-petit  poids  de  la  marchandife 
qu'ils  débitent.  Mais  de  plus  comme 
leur  iituation  les  a  toujours  mis  a  l'a- 
bri du  pillage,  ils  ont  des  monceaux 
d'ar  de  d'argent  3  particulièrement! 
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Saba  qui  eft  le  féjour  de  leurs  Rois  j 
fans  parler  des  vafes  ,  des  meubles  , 
&c  des  lies  même  de  L'un  &  de  l'autre 
mécai.  Les  périftyles  de  leurs  mai- 
fonsfonr  revécus  d'or,&:ies  chapiteaux 
des  colonnes  portent  des  ftatues  d'ar- 
gent mailif.  Les  portes  &  les  rron- 
tifpiccs  font  chargés  avec  fymétrie 
dornemens  d'or  _,  d'argent ,  d'ivoire 
&:  d'autres  matières  precieufes.  Ils 
•nt  confervé  l'abondance  &  la  tran- 
quilité  pendant  tant  de  ficelés  \  parce 
qu'à  la  différence  de  la  plupart  des 
hommes  _,  il  ne  cherchent  pointafe 
rendre  riches  &c  heureux  de  la  pauvre- 
té &  des  malheurs  d'autrui.  La  mer 
auprès  de  leurs  cotes  paroît  blanche  , 
couleur  (îngruîière  donc  il  eft  difficile 
ûâflîgner  la  caufe.  C'eft  laque  font 
les  Ifles  fortunées  qui  ont  plusieurs 
villes  très  bien  bâties.  On  ne  voit 
dans  leurs  campagnes  que  des  trou- 
peaux tout  blancSj&les  femelles  n'ont 
jamais <ie  cornes.  Les  marchands  y 
abordent  de  tous  cotés,  fur  tout  à  Po~ 
tane  qu'Ai  xa  idre  âc  bâtit  à  l'entrée 
du  fleuve  Indus-  pour  avoir  un  port 
fur  la  mer  les  n  .les.  Vojlà  ce  qu'on 
remarque  fur  la  terre  dans  ce  pays  > 
mais  il  ne  faut  pas  omettre   ce  que 
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l'on  croit  remarquer  dans  le  Ciel. 
pcxîv.  Le  Phénomène  le  plus  merveiU 

Phénomènes    {.,,„       or    _.  •    J     *     i         i  '  t 

eee'tcs    dans  leUX  '    °^    <IU1  "Oit  iC  pi  11  S    etOtMei    lCS 

la  mer  de  navigateurs,  efl  ce  qu'on  dit  de  la 
confteilation  de  l'Ourfe.  On  ne  voit 
aucune  des  Etoiles  qui  la  compofent 
avant  fix  hsures  du  foir  dans  le  mois- 
dé  Décembre,  de  avant  neuf  heures 
dans  le  mois  de  Janvier.  Elles  (  i  )  fui- 
vent  un  ordre  qui  répond  à  celui-là 
dans  le  refte  de  l'année.  On  ne  décou- 
vre jamais  non  plus  aucune  des  cinq 
Etoiles  qu'on  appelle  Planètes.  A  l'é- 
gard des  Etoiles  fixes,  elles  paroitlent 
à  leur  lever  beaucoup  plus  grandes 
qu'à  nous,  ou  bien  elles  fe  lèvent 
éc  fe  couchent  en  des  tems  foK  dif- 
férens  de  ceux  où  nous  les  voyons 
s'éloigner  ou  fe  rapprocher  du  Soleil 
dans  le  cours  de  l'année.  Le  Soleil 
n'eft  point  précédé  dans  ce  pays  par 
l'Aurore  (2)  ;  mais  fa  lumière  fe  fait 
voir  fubitement,  &  change  tout  d'un 


(1)  Je  crois  m'appro-  F  ce  que  la  gronde  chalcu 
cher  ici  un  peu  plus  que  raréfiant  l'acmDfpher 
Rhodoman    <iu    fens    du 


rexre,  qui  me  parcir  cor- 
rompu j  ôc  qui  prefenre 
d'ad'eurs  une  opinion  ci - 
ï<:ç  de  quelques  relations 
fabirleules. 

lil  Cecce  proposition  a 
quelque  fondement  3  par- 


r 
e 
daiis  les  pays  chauds  ,  di- 
minue beaucoup  la  duiée 
des  crépufcu'es.  Mais 
malgré  ce  qu'on  va  ihe 
Jans  un  moment ,  il  en 
doit  êcre  de  mêrn*e  de 
l'Aurore  &  du  Crtpulcu- 
ie  du  foir. 
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coup  une  nuit  profonde  en  un  grand 
jour.  On  die  qu'il  paroîc  fortir  de  la 
mer  comme  un  charbon  ardent  qui 
pouffe  hors  de  lui  quantité  d'étincelles. 
Il  ne  fe  montre  point  comme  à  nous 
fous  une  forme  ronde  h  mais  il  s'élè- 
ve fur  l'horifon  comme  une  colonne 
dont  le  chapiteau  eft  un  peu  écrafé. 
D'ailleurs  il  ne  jette  ni  lumière  3  ni 
rayons  pendant  la    première  heure, 
8c  il  reûemble  feulement  à  un  feu  qui 
feroit  au  milieu  d'une  grande  obfcu- 
rité.  A  la  féconde  heure  il  prend  la 
figure  d'un  bouclier,&répand  par  touc 
une  chaleur  &  une  clarté  fort  vives. 
Il  arrive  tout  le  contraire  à  fon  cou- 
cher :  car  après  avoir  difparu  ,  il  laide 
un  crépnfcule  de  deux  ou  même  de 
trois  grandes  heures  au  rapport  d'A- 
gacarchidès  \  Scc'eft  pour  ces  peuples 
le  rems  le  plus  agréable  de  la  journée  , 
parce  que  la  chaleur  du  jour  à  entière- 
ment ce(Té.  Les   vents   d'Orient  Se 
d'Occident,  aufli-bien  que  ceux   du 
Septentrion  ,  fonfflenc  là  comme  ail- 
leurs }  mais  on  ne  connoît  pas  dans 
toute  l'Ethiopie  les  vents  du  Midi,  il 
fait  néanmoins   dans  la  Troglodyte 
Ôc  dans  l'Arabie  des  vents  fi  chauds 
qu'ils  mettent  le  feu  dans  les  forets,, 
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êc  reduifen:  à  la  dernière  langueur  les 
Habirans,  lors  même  qu'ils  fe  font 
réfugiés  dans  leurs  cabanes  ;  ccri  ce 
qui  fait  qu'ils  regardent  l'Aquilon 
comme  le  plus  aimable  de  tous  les 
yents  ,  parce  qu'il  rraverfe  toute  la 
terre  fans  perdre  fa  fraîcheur. 
xy  II  ne  sera   pas  maintenant  hors 

Bcfcriptîon  de  propos  de  dire  un  mot  des  Afri- 
J*rlsje     j    cains  qui  habitent   auprès   de  l'Egy- 
fcAfrùjue.      pte  ,  &  de  parcourir   les  contres  qui 
font  aux   environs  de  la  leur  Quatre 
Nations  d'Africains  occupent  la  ter- 
re  ferme  qui  eft  derrière         ène  ,  &c 
les  Syrtes  (i).  Les  Nafamcnes  font  au 
M;di  ,  les  Auchifes  font  au  Couchant, 
les  Marmandes  cultivent  cette  Ion-* 
gue  étendue  de  côtes  qui  eft  entre  TE» 
gypte  &  Cyrene,  &  les   Maces  qui 
font  les  plus  nombreux  habitent  le 
plus  près  des  Syrtes.  Entre  ces  peu- 
ples, ceux  qui  ont  des  terres  propres 
à  porter  des  fruits,  exercent  IV.  incul- 
ture ;   d'autres   fon*   palteurs   &   fe 
nourrilTent  de  leurs  troupeaux.  Les 
uns  de  les  autres  ont  des  Rois.  Ils  ne 
font  pas  tout  à  fait  fauvages ,  &  ils 

(:)  Les  Syrtes  Cent  des  I   aies    de  l'Afrique  Sev- 
fen  h  de  mer  fâbfonncux  j  u  nu  ion  a  le. 
?j*»i  vis  l«s  cous  Ûuett-  ) 
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iconnoi  l'humanité.   Mais  il  y  a 

une  troisième  forte  (TÀfoicains  qui 
ne  font  poinc  fournis  à  un  Roi  ,  qui 
n'ont  ni  mœurs  ni  juilice  ,  Se  qui  ne 
vivent  que  de  brigandages,  :1s  forcent 
fubitement  de  leurs  retraites ,  em- 
portent les  premières  choses  qu'ils 
rencontrent  ,  &  s'enfuient  aufii  tôt. 
Ils  paiTent  toute  leur  vie  à  l'air,  de  n'ont 
que  des  inclinations  de  bêtes.  Lis  n'ont 
aucun  choix  dans  leur  manger,  &  ils 
ne  s'habillent  que  de  peaux  de  chè- 
vres. L?sp!us  pu i dans  d'entr'eur  ne 
fonr  maîtres  d'aucunes  villes  ,  mais 
ils  ont  quelques  tours  ailifes  au  bord 
de  l'eau,  dans  lesquelles  ils  ferrent  les 
irivres  qu'ils  ont  de  trop,  lis  font cha> 
que  année  prêter  ferment  de  fidélité  i 
leur  fu jets  Ils  regardent  comme  com- 
pagnons ceux  qui  vivent  fous  leur 
empire;  mais  iispourfuivent  comme 
ennemis  ceux  quife  fouftrayent  a  leur 
domination,  &  ils  les  condamnent  à 
la  moct  Leurs  armes  conviennent  Se 
à  leur  pavs  &  à  leur  naturel.  Car 
comme  ils  habitent  une  contrée  fort 
plate,  lr  qu'ils  font  fort  légers  ,  ils 
vont  à  la  guerre  avec  trois  lances  feu- 
lement ,  &  quelques  pierres  qu'ils 
portent  dans  des  facs  de  cuir.  Ils  ne 
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fe  ferventni  d epées ,  ni  de  cafques, 
ni  de  tenues  nos  autres  armes.  Ils  fon- 
gent  feulement  à  furpafler  les  autres  à 
la  courfe ,  foit  en  fuyant ,  foit  en  pour- 
fuivant.  Auflj  font  ils  fort  habiles  à 
lancer  des  pierres,  fortifiant  par  l'e- 
xercice &  pai  l'habitude  les  difpofi- 
tions  qu'ils  ont  reçues  de  la  nature.  Ils 
n'obfervenr  aucune  juftice  à  1  égard 
des  étrangers,  8c  ils  fauflent  ordinai- 
rement  la  foi  qu'ils  leur  ont  donnée. 
Auprès  d'eux  eft  le  territoire  de  Cyrè- 
ne.  La  terre  en  eft  bonne  &  produit 
quantité  de  fruits  •,  car  elle  porte  non- 
feulement  des  blésj  mais  aufli  des 
vignes ,  des  oliviers  j  8c  toutes  fortes 
darbres.  Ce  pays  enfin  eft  arrofe  par 
de  grands  fleuves  qui  font  d'une  ex- 
trême commodité  pour  les  Habitans , 
excepté  dans  la  partie  Méridionale 
qui  eft  entièrement  infertile,  &:  man^ 
que  abfolument  d'eau.  Elle  eft  telle- 
ment dénuée  d'arbres,  de  ruifteaux, 
&c  de  tous  les  objets  qui  peuvent  arrê- 
ter la  vue  ,  qu'elle  relïemble  à  une 
vafte  mer.  Elle  eft  même  bornée  par 
des  fables  immenfes  qu'on  ne  fauroit 
traverfer.  On  n'aperçoit  jamais  d'oi- 
feaux  dans  l'air  j  cependant  on  voit 
courir  fur  la  terre  des  chevreuils  Se  des 
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ifs  fauvagès.  Mais  autant  que  ce 
pays  eîl  dépourvu  de  toutes  les  choies 
nécelfaires  a  la  vie,  autant  eit-il  rem- 
pli de  ferpens  de  différentes  formes. 
Les  plus  remarquables  font  les  Ce- 
rades,  dont  les  morfuresfont  mortel- 
les. Comme  leur  couleur  approche 
fort  de  celle  du  fable  ,  il  eft  ttcs-diffi- 
cile  de  les  apercevoir  -,  Se  la  plupart 
des  voyageurs  s'attirent^  en  m  rchant 
fur  eux,  une  mort  imprévue.  On  dit 
qu'il  vint  autrefois  une  fi  grande 
quantité  de  ces  ferpens  dans!  Egypte, 
qu  ils  la  dépeuplèrent  en  partie. 

Il  arrive  une   chofe    fort     éton-     xxvt. 
nante  dans  ce  défert,aufïi  bien  que  ^héoxuaèK 
dans  ce  canton  de  l  Afrique  qui  eit  vis-  dans  un  dé- 
à  vis  les  Syrtes.   En  tout  tems,  mais  feirt  <k  l*  Afr^ 
urtoutloriqu  il  ne  irait  point  de  vent,  desSyrtcs, 
i'airy  paroît  rempli  de  figures  d'ani- 
maux, dont  les  unes  font  immobiles, 
&les autres  femblentfe  remuer.Quel- 
ques  unes  paroilTent  fuir,  &  d'autres 
pourfuiventeeux  qui  marchent  j  mais 
elles  font  toutes  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  de  rien  n'efï  plus  capa- 
ble d'effrayer  ceuxqui  ne  font  pas  faits 
à  ce  fpectacîe.  Car  quand   elles  tom- 
bent fur   les  pafTans,  elles  leur  font 
fentir  uneefpèce  de  palpitation  avant 
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que  de  les  glacer  par  leur  humidité. 
Ce  phénomène  épouvante  les  étran* 
gers  j  mais  les  Habitans  du  pays  ef- 
iuient  cette  incommodité  ,  fans  s'en 
mettre  en  peine-  Quoique  ce  fait  foie 
rour  à  fait  étrange  ,  &  qu'il  approche 
beaucoup  de  la  fable;  cependant  quel* 
ques  Philofophes  en  ont  cherché  la 
caufe  phyfique.  il  ne  foufrle  ,  difent- 
ils  j  point  de  vent  dans  ce  pays^ou  s'ils 
en  fduffle  quelqu'un  j  ce  ne  peut  être 
qu'un  vent  roib'e  :  c'eft  pourquoi  l'air 
eit  toujours  dans  une  grande  tranqui- 
lité.  D'ailleurs  n'y  ayant  dans  les  en- 
virons ni  bois  ,,  ni  collines  j  ni  val- 
lées ,  ni  rivières  ;  ôc  la  terre  ne  pro- 
duifanr  point  de  fruits,  il  ne  s'y  en- 
gendre par  conféquent  point  de  ces 
vapeurs  qui  font  ailleurs  le  principe 
&  la  caufe  de  tous  les  vents.  Ce  repo* 
de  l'air  le  rend  extrêmement  épais. 
Ainfi  les  nuées  qui  y  font  pouflées  des 
pays  circonvoifms, trouvant  une  efpè- 
cede  réfifbnce  ,  prennent  différentes 
formes  ,  8c  fe  prefTent  les  unes  contre 
les  autres  ,  comme  nous  voyons  qu'il 
arrive  ici  }  même  dans  les  tems  plu- 
vieux Se  agités.   Dès  que  ces  nuées 

7/1  •  'Il 

ont  pa!  edans  cet  air  tranquile,  leur 
poids  les  fait  tomber  vers  la  terre  dans 

la 
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la  figure  où  elles  fe  trouvent,  &  elles 
fuivent  l'imprefiion  que  leur  donne  le 
premier  corps  vivant  qui  s'en  appro- 
che. Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  le  mouvement  qu'elles  paroilfenc 
avoir,  parte  d'une  volonté  qui  foit  en 
elles.  Mais  les  hommes  ou  les  bètes 
qui  marchent,les  pouifent  devant  eux 
ou  s'en  font  fuivre  avec  lair  qui  les 
environne  j  8c  qui  entraîne  aifément 
des  fubftancesfi  légères.  Et  lorfqu'ils 
s'arrêtent  ou  qu'ils  reviennent  furleurs 
pas^il  n'eft  pas  étonnant  que  leur  ren- 
contre fubite  décompofe  ces  figures 
qui  les  inondent  en  fe  détruifant. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  Ama*     xxvn 
zones  d'Afrique  :  car  ceux-là  fe  trom»    Des  4™a* 

-1  ,...     ,  .  .     zones    «A- 

peut  qui  croient  qn  il  n  y  en  a  jamais  trique, 
eu  d'autres  que  celles  qui  ont  demeuré 
dans  le  Royaume  de  Pont  le  long  du 
fîeuve  Thermodoon.  Il  eft  certain  au 
contraire  que  les  Amazones  de  l'Afri- 
que font  plus  anciennes  que  les  autres, 
ScÀes  ont  furpafïees  par  leurs  exploits. 
Je  fuis  bien  perfuadé  que  leur  hiftoire 
paroîtra  nouvelle  &  inouïe  a  la  plu- 
part des  lecteurs.  Car  cette  Nation  a 
été  entièrement  éteinte  plufieurs  fie— 
clés  avant  la  guerre  de  Troie  j  au  lieu 
que  les  Amazones  du  fleuve  Ther- 
Tome  L  T 
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modoon  fleurifloienr  encore  pendant 
cette  guerre.  Àinfi  il  n'en1  pas  étonnant 
que  ces  dernières  foient  plus  connues , 
6c  fe  (oient  pour  ainfi-dire  emparées 
de  la  gloire  des  premières ,  que  le  long 
efpace  de  tems  a  raie  ertièrement  ou- 
blier. Pour  moi  ayant  trouvé  que  plu  ^ 
fîeurs  Poctes  ou  Hiftoriens  ,  donc 
quelques-uns  même  font  modernes, 
ont  fait  mention  des  Amazones  de 
l'Afrique  j  j'expoferai  en  abrégé  leurs 
exploits  les  plus  remarquables ,  en 
fuivant  les  traces  de  Dionyfius  (i)  qui 
a  écrit  Thiftoire  des  Argonautes  &  de 
BacchuSj  Se  qui  rapporte  ce  qui  s'eft 
paffé  de  plus  mémorable  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Il  y  a  eu  ea 
Afrique  pîufieurs  Nations  de  femmes 
recommandables  par  leur  valeur. 
Chacun  fait  que  la  Nation  des  Gor- 
gones ,  contre  lefquelles  on  dit  que 
Peifée  combattit,  a  été  extrêmement 
courageufe  ;  &  on  en  a  une  preuve 
certaine  en  ce  que  ce  fils  de  Jupiter, 
qui  étoit  alors  le  plus  vaillant  des 


<0  C'cft  le  même  De- 
nis de    Mitylènc    dont    il 
parlera    encore   plus    b-i 
arr.  34    On  croi:  qu'il  a 


vécu    un    peu    avant    k|  phabétique ,  &  /,  4  ,  c.  J» 
xsms  de  Çicéroa  &    de 


e'éfar.  Voye%  VoiÏÏuï  /.  J. 

où    les    Auteurs    dont    le 

ems    eft    incertain    font, 

nommés     par    ordre    al- 
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Grecs,  regarda  comme  un  très  grand 
exploirla  guerre  qu'il  leur  avoir,  faite. 
Mais  les   Amazones    donc  il    s'agit 
maintenant  paroîtront  bien  fupérieu- 
res  aux  Gorgones.  Vers  les  extrémités 
de  la  terre  &  à  l'Occident  de  l'Afri- 
que habite    une   Nation  gouvernée 
par  des  femmes,  dont  la  manière  de 
vivre  eft  toute  différente  de  la  notre. 
Car  la  coutume  eft  là  que  les  femmes 
aillent  à  la  guerre  ;  &  elles  doivent 
fervir  un  certain  efpace  de  tems,,  en 
confervant  leur  virginité.  Quand  ce 
tems  eft  patfe ,  elles  époufent des  hom- 
mes pour  en  avoir  des  enfans  \  mais 
elles  exercent  les  Magiftratures  &  les 
charges  publiques.  Les  hommes  paf- 
fent  toute  leur  vie  dans  la  maifon  > 
comme  font  ici  nos  femmes.,  &  ils  ne 
travaillent  qu'aux    affaires  domefti- 
qties  j  car  on  a  foin  de  les  éloigner 
de  toutes  les  fondions  qui  pourroient 
relever  leur  courage.  Dès   que  ces 
Amazones  font  accouchées,  elles  re- 
mettent l'enfant  qui  vient  de  naître 
entre  les  mains  des  hommes,  qui  le 
nourrifTent  de  lait  &  d'autres  alimens 
convenables  à  fon  âge.  Si  cet  enfant 
eft  une  fille,  on  lui  brûle  les  mamelles, 
de  peur  que  dans  la  fuite  du  tems  elles 
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ne  viennent  a  s'élever^  ce  airelles  re- 
gardent comme  une  incommodité 
dans  les  combats  >  ôc  c'eft-là la  raifon 
du  nom  d'Amazones  que  les  Grecs 
leur  ont  donné.  On  pré;t>nd  qu'elles 
habiroient  un  Ifle  appelée  Hefpérie^ 
parte  qu'elle  efl  fituée  au  couchant 
du  lac  Tritonide.  Ce  lac  prend,  dit- 
on  j  Ton  nom  d'un  fleuve  appelé  Tri- 
ton .  qui  s'y  décharge.  Il  eildansle 
voifinage  de  l'Ethiopie  (i) ,  au  pied  de 
la  plus  haute  montagne  de  ce  pays-là, 
que  les  Grecs  appellent  Atlas  ,  &  qui 
dominefur  l'Océan.  L'ffie  Hefpéiie 
eft  fort  grande  ,  &  elle  porte  plu- 
fîeurs  arbres  qui  fournirent  des  fruits 
aux  Habitans.  Ils  fe  nourrirent  aufîî 
du  lait  &  de  la  chair  de  leurs  chèvres 
&  de  leurs  brebis  ,  dont  ils  ont  de 
grands  troupeaux  ;  mais  l'ufage  du 
blé  leur  eil  enticrementinconnu.  Les 
Amazones  portées  par  leur  inclina- 
tion à  faire  la  guerre  5  fournirent  d'a- 
bord à  leurs  armes  toutes  les  ^:»  .  ,de 
cette  Ifle,  excepté  une  feule  luon 
appeloit  Mène  ,  &  qu'on  regardait 
comme  facrée.  Elle  étoit  habitée  par 
des  Ethiopiens  I&hyophages  »  &   il 

lil  Ceci  fe  rafp'>::e   à   .>_  ;  Egyjjte,  Telon  la  ai» 
l'Ethiopie         OcaJen.ale    .ifîon  qu'eu   faic  Homère 
fur  l'Océan,  différente   Je  OJyiT.  v,  2.3  ,  &  ££. 
roricnrale,  Se  au-cleirus( 
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en  fortoic  des  exhalaifons  enflam- 
mées. Oa  y  trouvoit  auiîi  quantité 
de  pierres  p:  écieufes,  comme  des  Ef- 
carbouclesj  à.QS  Sardoynes ,  6c  âès 
Emeraudes.  Ayant  fournis  enfiiite  les 
Numides  ôc  les  autres  Nations  Afri- 
caines qui  leur  étoient  voifines  , 
elles  bâtirent  fur  le  lacTritonide  une 
Ville  qui  fut  appelée  Cherronèfe(i ) 
à  caufe  de  fa  figure.  Ces  fuccès  les 
encourageant  à  de  plus  grandes  entre- 
prifes  ^  eiles  parcoururent  plusieurs 
parties  du  monde.  Les  premiers  peu- 
ples qu'elles  attaquèrent  furent  >  die- 
011,  les  Atlantes.  Ils  étoient  les  mieux 
policés  de  toute  l'Afrique  ,  3c  habi- 
toient  un  pays  riche  &  rempli  de 
grandes  villes.  Ils  prétendent  que  c'eft 
fur  les  côtes  maritimes  de  leur  pays 
que  les  Dieux  ont  pris  naiffance  ;  £c 
cela  s'accorde  aiTez  avec  ce  que  les 
Grecs  en  racontentmous  en  parlerons 
plus  bas.  Myrine,  Reine  des  Amazo- 
nes.afTembla  contre  eux  une  armée  de 
trente  mille  femmes  d'infanterie^  & 
de  deux  mille  de  Cavalerie  ;  car  l'e- 
xercice du  cheval  croit  auflî  en  recom- 
mandation chez  cos  femmes  ,  à  ciufe 
de  fon  utilité  dans  la  guerre.  Elles 

(il  Ciic:ionnc*fe  ou    prefiju'Ifî». 
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porroient  pour  armes  défenfives  des 
dépouilles  de  ferpens  :  l'Afrique  en 
produit  d'une  groiTeur  qui  pane  rou- 
te croyance.  Leurs  armes  offensi- 
ves étoient  des  épées  ,  des  lances  &: 
des  arcs.  Elles  fe  fervoient  fort  adroi- 
tement de  ces  dernières  armes ,  non- 
feulement  contre  ceux  qui  leur  réfi- 
ftoient,  mais  aufîi  contre  ceux  qui 
les  pourfuivoienc  dans  leur  faire. 
Ayanrfait  une  irruption  dans  le  pays 
des  Atlantides  _,  elles  vainquirent  d'a- 
bord en  bataille  rangée  les  habinns 
de  la  ville  de  Cercène  ;  &  étant  en- 
trées dans  cette  place  pêle-mêle  avec 
les  fuyards  j  elles  s'en  rendirent  maî- 
treifes.  Elles  traitèrent  ce  peuple  avec 
beaucoup  d'inhumanité,  afin  de  jeter 
ia  terreur  dans  l'âme  de  leurs  voifins. 
Car  elles  parTerent  au  ni  de  Fépée  tous 
les  hommes  qui  avoient  atteint  l'âge 
de  puberté ,  &  elles  réduidrent  en  fer- 
vitude  les  femmes  &  lesenfans  ;  après 
quoi  elles  démolirent  la  ville.  Le  dé- 
faftre  des  Cercéniens  s'étant  divulgué 
dans  tout  le  pays  j  le  refte  des  Atlan- 
tes en  fut  iî  épouvanté,que  tous ,  d'un 
commun  accord  j  rendirent  leurs  vil- 
les ,  6c  promirent  de  faire  ce  qu'on 
leur  ordonnerait.  La  Reine  Myrine 
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les  traita  avec  beaucoup  de  douceur. 
Elle  leur  accorda  fon  amitié  ;  &  à  la 
place  de  la  Ville  qu  elle  avoit  détrui- 
te ,  elle  en  fie  bâtir  une  autre  à  laquel- 
le elle  fit  porter  Con  nom.  Elle  la  peu- 
pla des  prifonniers  qu'elle  avoit  faits 
dans  Tes  conquêtes ,  &  des  gens  du 
pays  qui  voulurent  y  demeurer.  Ce- 
pendant les  Atlantes  lui  apportant  des 
préfens  magnifiques ,  &  lui  décernant 
toutes  fortes  d'honneurs  ;  elle  reçue 
avec  plaifir  cqs  marques  de  leur  affec- 
tion ,  &  leur  promit  de  les  protéger. 

En  effet  comme  ils  croient  fou-      xxvur. 
vent  attaqués  par  les  Gorgones  ,  cette  J^£f°m 
autre  Nation  de  femmes .,  qui  écoienc  fcmnwsguer- 
leurs  voiiines  &  qui  tâchoient  d'éga-  ^pj"^ 
1er  en  tout  les  Amazones  ;  la  Reine  Amazénes. 
Myrine   voulut  bien  les  aller  com- 
battre dans  leur  pays  a  la  prière  des 
Atlantes.  Les  Gorgones  «'étant  ran- 
gées en  bataille,  le  combat  fut  opi- 
niâtre ;  mais  enfin  les  Amazones  avant 
eu  le  defius ,  elles  palfèrent  au  fil  de 
i'épée  quantité  de  leurs  ennemies,  Ôc 
nen  prirent  guères  moins  de   trois 
mille  prifonnières.   Le  refte  s'érant 
fauve  dans  les  bois,  Myrine  qui  vou- 
loir abolir  entièrement  cette  Nation  , 
.commanda  qu'on  y  mît  le  feu.  Mais 

I     11IJ 
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ce  defTein  noyant  pas  réuilî  ,  elle  Te 
retira  fur  les  frontières  du  pays  des 
Gorgones.  Cependant  comme  les 
Amazones faifoient  la  garde  avec  né- 
gligence^ calife  de  leurs  fuccès;  leurs 
prifonnières  s'ctant  faifies  de  leurs 
cpées  lorfqu'elles  dormoient,en  égor- 
gèrent un  grand  nombre.  Mais  enfin 
étant  accablées  par  les  Amazones  qui 
fe  mirent  bien-tôt  en  défenfe.,  elles 
furent  toutes  tuées, après  une  réfifta^- 
ce  très-vigoureufe.  Myrine  fit  brûler 
les  corps  de  fes  compagnes  mortes, 
fur  trois  bûchers  ;  &:  elle  fit  élever 
trois  grands  tombeaux  qui  s'appellent 
encore  aujourd'hui  les  tombeaux  des 
Amazones.  Les  Gorgones  s'ctant- re- 
levées  dans  la  fuite,  furent  attaquées 
encore  une  fois  par  Perfée  fils  de  Ju- 
piter: Médufe  étoir  alors  leur  Reine. 
Mais  enfin  cette  Nation  &  celle  des 
Amazones  furent  détruites  Tune  & 
l'autre  par  Hercule  \  lorfqu'étant  patfe 
dans  l'Occident, il  planta  une  colon- 
ne dans  l'Afrique  ,  ne  pouvant  fouf- 
frir ,  après  tant  de  bienfaits  que  le 
genre  humain  avoir  reçus  de  lui, 
qu'il  y  eût  une  Nation  gouvernée  par 
des  femmes.  On  dit  que  le  lac  1  ri- 
tonide  a  entièrement  difparu   par  la 
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rupture  de  tout  le  terrain  qui  le  fé- 
paroit  de  TOccéan. 

Mais  pour  revenir  à  Myrine  ;  après 
qu'elle  eut  ravagé  une  grande  partie 
de  l'Afrique,  elie  entra  dans  l'Egyp- 
te où  elie  lia  amitié    avec   Orus  fils 
d'ifis  qui  gouvernoit  alors  ce  Royau~ 
me.  De~làeile  alla  attaquer  les  Ara- 
bes^ elle  en  extermina  un  très-grand 
nombre,  Enfuite   elle  fournit  à  fon 
empire  toute  la  Syrie  :  les  Ci  licier» 
lui  offrirent  des  préfens  j  de  lui  pro- 
mirent d'exécuter  fes  ordres.  Myrine 
leur  laiflala  liber  té,parcequ'iisétoie;r!C 
venus  fe  rendre  d'eux  marnes.    C'eft 
pour  cela  qu'on  les   appelle  encore  s, 
préfent  Eleuthéro-Ciiiciens(  1  ). Ayant 
domté  enfuite  les  peuples  qui    habi- 
tent auprès  du  Mont  Taurus,  &  qui 
font  recommandables  par  leur  force 
&c  par  leur  courage  ;  elle  entra  dans 
la  grande  Phrygie;  6c  ayant  parcouru- 
avec  fon  armée  plufieurs  contrées  ma- 
ritimes 3  elle  termina  enfin  cette  ex- 
pédition au  bord  du  fleuve  Caïque. 
Elle  choifit  enfuite  dans  les  pays  quel» 
le  avoit  conquis  les  lieux  les  plus  pro- 
pres pour  des  villes  ,  &  elle  y   en  fit 
bâtir  des  très-grandes. Elle  donna  fon 

h  l  Libres  Cilideus, 
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nom  a  la  principale,  &:  voulut  que 
hs  autres  fuiTent  appelées  du  nom 
des  premières  femmes  de  fon  armée  ; 
comme  le  font,  par  exemple  les  vil- 
les deCyme,dePitane&  dePriène, 
qui  font  fttuces  au  bord  de  la  mer  : 
mais  elle  en  fit  bâtir  plufieurs  autres 
dans  la  Terre-Ferme.  Elle  fournit  aufli 
quelques  Ides ,  de  entr'autres  celle  de 
Lesbos ,  où  elle  bâtit  la  ville  qu'on 
appelle  Mytilène  ,  du  nom  de  fafœur 
qui  commandoit  une  partie  de  fon 
armée.  Pendant  qu'elle  alloit  à  d'au- 
tres Mes ,  (on  vailTeau  fut  battu  de  la 
tempête.  Ayant  fait  un  vœu  à  la  mère 
des  Dieux  j  elle  fut  jetée  dans  une 
Ifle  déferte ,  qu'elle  confacra  à  la  Déef- 
fe  ,  fuivant  Favertifïement  qu'elle  en 
avoit  eu  en  fonge  j  elle  lui  drefïa.  des 
autels,  &  lui  inftirua  des  facrifices.  Elle 
donna  enfuite  à  cette  Ifle  le  nom  de 
Samothrace  ,  qui  dans  fa  langue  ma- 
ternelle fignifioit  Ifle  facrée.  11  y  a 
pourtant  des  Hiftoriens  qui  préten- 
dent que  cette  Ifle  s'appeloit  d'abord 
Samos ,  ôc  que  depuis  elle  fut  appelée 
Samothrace  par  les  Thraces  qui  l'ha- 
bitèrent. On  dit  que  quand  les  Ama- 
zones furent  forties  de  cette  Ifle,  la 
Mère  à?s  Dieux    qui  s'y  plaifoit,y 


Livre    III.  445 

tranfporta  ,  pour  la  peupler  ,  Utt  grand 
nombre  de  gens ,   &  entr'autres  fes 
enfans  appelés  les  Corybantes.  A  l'é- 
gard de  leur  père  ,  ijn'eft  connu  que 
de  ceux  qui  font  initiés  aux  Myftè- 
res  qu'on   y  célèbre  encore  aujour- 
d'hui ,  &  que  cette  DéeflTe  enfeigna 
dès  lors  aux  hommes  dans  un  tem- 
ple dont  elle  fit  un.afyle.  Environ  es 
cems-là  un   certain   Mopfus,   né    en 
Thrace,  fut  banni  de  fon   pays^  par 
Lycurgue  qui  en  étoit  Pvoi  \  &  s'étant 
fait  fuivre  par  un  affez  grand  parti , 
il  fe  jeta  dans  le  pays  des  Amazo- 
nes. Sipyle  Scythe  de  nation,  banni 
de  même  de  fa  patrie ,  fe  joignit  à 
Mopfus  dans  cette  guerre.  Leurs  trou- 
pes réunies  remportèrent  la  victoire, 
La  Reine  Myrine  de  la  plupart  de  fes 
compagnes  furent  tuées  fur  le  champ 
de  bataille.  Ces  Etrangers  les  ayant 
attaquées  en  d'autres  rencontres,  ôc 
toujours  avec  fuccès ,  ce  qui  refta  de 
cette  armée  de  femmes  fut  obligé  de 
revenir  dans  la  Libye. Telle  fut,  dit* 
on,  la  fin  de  l'expédition  des  Ama- 
zones, 

Comme   nous  avons  fait  mention      xxix. 
des  Atlantes,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  J^01'^" 
hors  de  notre  fujet  de  rapporter  ici  la  Atlante*. 

Mvi 
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ce  qu'ils  racontent  de  la  naiffance  des 
Dieux  :  leur  fentiment  n'eft  pas  en 
ce  point  fort  éloigné  de  ceiui  des 
Grecs.  Les  Atlantes  habitent  une  con- 
trée maritime  &  très-fertile,  li  dif- 
fèrent de  tous  leurs  voifins  par  leur 
piété  envers  les  Dieux  ôc  par  leur 
hospitalité.  Ils  prétendent  que  c'eft 
chez  eux  que  les  Dieux  ont  ptis  naif- 
fance ;  Se  le  plus  fameux  de  tous  les 
Poètes  de  la  Grèce  paroît  être  de  cet 
avis,  lorfqu'il  fait  dire  à  Junon  (i). 

Je  vais  voir  fur  les  bords  du  terreftre  féjour 
L'Océan  &Thétis_,dont  nous  tenons  lejour, 

Iisdifent  que  leur  premier  Roi  fut 
Uranus.  Ce  prince  raflembla  dans 
les  Villes  ,  les  hommes  qui  avant  lui 
ctoient  répandus  dans  les  campagnes. 
Il  les  retira  de  la  vie  brutale  &  défor- 
donnée  qu'ils  menoient  j  leur  en- 
feiçna  l'ufaçe  des  fruits  &  la  manié- 
re  de  les  garder.,  &c  leur  communiqua 
plufieurs  autres  inventions  utiles. Son 
empire  s'étendoit  prefque  par  toute 
la  terre  ,  mais  fur-tout  du  côté  de 
l'Occident  ôc  du  Septentrion.  Com- 
me il  écoit  fomneux  obfervateur  des 

o 
lil  Iliad.  14.  v.  J li« 


Livre   III.  44  > 

aftres  ,  il  détermina  plafieurs  circonf- 
tances  de  leurs  révolutions.  Il  mefu- 
ra  l'année  par  ie  cours  du  Soleil  ,  &c 
les  mois  par  celui  de  la  Lune  j  ôc  il 
défigna  le  commencement  &£  la  fin 
des  faifons.  Les  peuples  qui  ne  fa- 
voiencpas  encore  combien  le  mou- 
vement des  Aftres  eft  égal  Se  confiant,  ** 
étonnés  de  la  jufteiîe  de  £qs  prédic- 
tionsj  crurent  qu'il  étoic  dune  natiz- 
re  plus  qu'humaine  ;.&  après  fa  mort 
ils  lui  décernèrent  les  honneurs  di- 
vins ,  à  caufe  de  Con  habileté  dan? 
i'Aftronomie  ,  &  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  lui.  lis  donnèrent 
fon  nom  à  la  partie  fupéricure  del'U- 
niver&jtant  parce  qu'ils  jugèrent  qu'il 
connoifïoit  particulièrement  tout  ce 
qui  arrive  dans  le  Ciel,  que  pour  mar- 
quer la  grandeur  de  leur  vénération 
par  cet  honneur  extraordinaire  qu'ils 
lui  rendoient  :  ils  l'appelèrent  enfin 
Roi  éternel  de  toutes  chofes.  On  dir 
qu'Uranus  eut  quarante- cinq  enfans 
de  plufieurs  femmes  ,  mais  qu'il  en 
eut  entr'autres  dix-huit  de  Titxa.  t***  fa. 
Ceux-ci  outre  leur   nom  particulier  iemine  donc 

c  1  1      t-,.  ,      l  ,     naquirent  le; 

turent  appelés    1  itans  du  nom     de  Titans  & 
leur  mère.  Comme  Titaea  étoitfort  GeiL*  fill" 
prudente  ôc  qu'elle  furpafToit  les  au-  RhL.  $ 
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très  femmes  en  toute  forte  de  ver* 
tus,  elle  fut  mife  au  rang  des  Dieux 
par  ceux  qu'elle  avoir  comblés  de 
biens  pendant  fa  vie  ,  &  elle  fut  ap- 
pelée la  terre.  Uranus  eue  aufli  plu- 
iîeurs  filles  ,  dont  les  deux  aînées  ont 
été  les  plus  célèbres.  L'une  étoit  Ba~ 
filée  qui  lignifie  Reine ,  6c  l'autre  Rhéa 
que  quelques  -  uns  nomment  aufii 
Pandore.  Bafilée  qui  étoit  la  première 
étoit  aufïi  la  plus  fage  &  ia  plus  ha- 
bile. Elle  éleva  tous  £qs  frères,  5c 
elle  avoir  pour  eux  une  amitié  de  mè- 
re. Quand  fon  père  pafla  au  rang  des 
Dieux ,  les  peuples  &  furtout  {qs  frè- 
res l'obligèrent  de  monter  fur  le  trô- 
ne. Elle  étoit  encore  vierge  ,&  par 
un  excès  de  pudeur  elle  ne  vouloir  pas 
fe  marier.  Mais  enfin  j  pour  avoir  des 
enfans  qui  purent  fuccéder  à  fa  cou- 
ronne j  elle  époufa  Hypérion  ,  celui 
de  fes  frères  qu'elle  aimoit  le  plus. 
Héiiuï  &  £}je  en  eut  un  £}s  Se  une  fille ,  Hélius 

Sdene      rreie  a  r\  '      '  J  J  Ll 

&  fœur  en.  &  Selene  ,  rous  deux  admirables  par 
fans  de  Eafî-  leur  beauté  &  par  leur  vertu.  Cepen- 
perion.  dant  cos  avantages  attirèrent  lur  r3a- 
filée  l'envie  de  fes  frères .,  qui  crai- 
gnant d'ailleurs  qu'Hypérion  ne  vou- 
lut fe  rendre  maître  du  Royaume , 
conçurent,  un  defTein   exécrable.  Ils 
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conjurèrent  entr'eux  d'égorger  Hypé- 
rion,  &  de  noyer  dans  fEndan  fon 
fils  Hélius  ,  qui  n'étoit  encore  qu'un 
enfanc.  Quand  Séléné  apprit  ce  mal- 
heur ,  comme  elle  aimoit  fon  frère 
uniquement,  elle  fe  jeta  du  haut  du 
Palais  en  bas.  Pendant  que  Baillée 
cherchoit  le  long  du  fleuve  le  corps 
de  fon  fils  Hélius,  elle  s'endormit  de 
laflltude.  Elle  crut  voir  fon  fils  qui 
l'appela  Se  lui  recommanda  de  ne 
point  s'affliger  de  la  mort  de  fes  en- 
fans.  Il  ajouta  que  les  Titans  rece- 
vaient le  châtiment  qu'ils  méri- 
toient  ;  que  fa  fœur  Se  lui  alloienc 
être  admis  au  nombre  des  Dieux,  par 
l'ordre  du  deftin  ;  que  ce  qui  s'appe- 
loit  autrefois  dans  le  Ciel  le  feu  fa- 
cré,s'appelleroit  Hélius  ou  le  Soleil, Se 
qu'on  donneroit  à  i'aftre  appelé  Mené, 
le  nom  de  Séléné  ou  de  Lune.  S'étant 
réveillée, elle  raconta  fon  fongea  ceux 
qui  lafuivoient,  &leur  défendit  de  la 
toucher.  Auiïi-tôt  elle  tomba  dans 
uneefpèce  de  fureur. Prenant  en  main 
les  jouets  de  fa  fille  qui  pouvoient 
faire  du  bruit  _,  elle  erroit  par  tout  le 
pays  *,  Se  fe  mettant  à  courir  Se  à  dan- 
fer ,  les  cheveux  épars  ,  comme  elle 
auroit  fait  au  fon  des  tambours  Se  des 
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tymbales ,  elle  excitoit  la  c®mpafïïoT* 
de  cous  ceux  qui  la  voyoient.  Tout 
le  monde  en  ayant  pitié, quelques  uns 
voulurent  l'arrêter.  Mais  aufFi  tôt  il 
tomba  une  grande  pluie  accompa- 
gnée d'horribles  éclats  de  tonnerre. 
Sur  ces  entrefaites  Bafilée  difparut.Le 
peuple  changeant  alors  fa  douleur  en 
vénération, plaça  Hélms  de  Séléné  en- 
tre les  A'iîres.  On  éleva  des  autels  en 
l'honneur  de  leur  mire  ,  6V  on  lui  of- 
frit d^s  facrifices  au  bruit  Ûqs  tam- 
bours 8c  des  tymbales  a  l'imitation 
de  ce  qu'on  lui  avoit  vu  faire. 
f  Hiftoiredc  Les  Phrygiens  pourtant  revendi- 
Cybèle  i'ui.quenr  cetre  Ué^[îe#  Ils  difent  qu'ils 
varr     les        ^  i>    •  / 

'Phrygiens,  avoient  autrefois  un  rxoi  nomme 
combats  de  Méon  qui  réçnoit  aufli  fur  la  Lydie. 
d'Apollon,  *^e  Prince  epouia  une  remme  nom- 
mée Dindyme  ,  dont  il  eut  une  fille. 
Ne  voulant  pas  l'élever  ,  il  l'expofa 
fur  le  Mont  Cybèle.  Cependant  les 
Dieux  permirent  qu'elle  fat  allaitée 
par  des  femelles  de  Léopards,  &  d'au» 
tre  animaux  féroces.  Quelques  Ber- 
gères du  lieu  l'ayant  remarqué,  enle- 
vèrent cet  enfant  &  l'apelèrent  Cy- 
bèle,du  nom  du  lieu  où  elles  l'avoient 
trouvée.  Cette  fille  devenue  grande, 
furpafïbi:  fes  compagnes  non -feule" 
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ment  par  fa  beauté  &  par  fa  fagelTe  , 
mais  aufîî par  fou  efprit.  Car  elle  in- 
venta une  nûte,compofée  de plufïeurs 
tuyaux  ;  &  ce  fut  elle  qui  la  première 
fit  entrer  dans  les  chœurs  les  cymba- 
les &  les  tambours.  Elle  guérilîoi:  par 
des  purifications  &  par  des  airs  de  mu  • 
fîque,les  maladies  desenfans_,&  celles 
dQS  troupeaux.  Comme  elle  avoit  fau- 
ve plufîeurs  enfans,&  qu'elle  en  avoit 
fouvent  entre  les  bras  j  elle  fut  appe- 
léed'un  commun  confentement,Mère 
de  montagne. Le  principal  de  fes  amis 
étoît  Marfyas  Phrygien  ,  homme  re- 
commandable  par  fon  efprit  &  par 
fa  tempérance.  11  donna  des  mar- 
ques de  fon  génie ,  lorfqu'il  inventa  a 
flûte  fimple  _,  qui  rendoit  leule  tous 
les  tons  de  la  flûte  àpiuiieurs  tuyaux j 
&  on  jugera  de  fa  chatte  ré  ,  lorfqu'on 
fauia  qu'il  eft  mort  fans  avoir  connu 
les  plaifirs  de  Vénus.  Cependant  Cy 
bêle  étant  parvenue  en  âge  de  pu- 
berté ,  devint  amoureufe  d'un  jeune 
homme  du  pays, appelé  d'abord  Atys3 
&  enfuite  Papas.  Ses  parens  la  recon- 
nurent dans  le  tems  qu'elle  avoit  eu 
un  commerce  fecret  avec  lui>&  qu'el- 
le en  étoir  devenue  eroffe.  lis  la  me- 
gèrent,  fans  en  rien  fçavoir3à  la  Cour 
du  Roi  fon  Père.   Ce  Prince  ia  crut 
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d'abord  fille  :  mais  ayant  reconnu  fe 
contraire  ,  il  fit  mourir  Atys  &  les 
Bergères  qui  avoient  trouvé  &  nour- 
ri fa  fille  ;  6c  il  voulut  qn'on  laifTât 
leurs  corps  fans  fépulture,  Cybèle 
tranfportée  d'amour  pour  ce  jeune 
homme  .,  &  affligée  de  l'aventure  de 
fes  nourrices,  devint  folle  ,  &  fe  mit 
à  courir  ie  pays  en  pleurant  &  en  bat- 
tant du  tambour.  Marfias  ayant  pitié 
de  fon  infortune  ,  à  caufe  de  l'amitié 
rçu'il  lui  avoit  autrefois  portée,  fe  mit 
à1  la  fuivre.  Us  arrivèrent  enfemble 
chez  Bacchus  a  Nvfe  ,  &  ils  v  trou- 
vêtent  Apollon  qui  avoit  acquis  une 
grande  réputation  par  la  manière  dont 
iljouoit  de  la  Lyre.  On  prétend  que 
Mercure  aéré  l'inventeur  de  cet  ins- 
trument ;  mais  qu'Apollon  eft  le  pre- 
mier  qui  en  ait  joue  avec  méthode. 
Marfyas  étant  entré  en  difpute  avec 
Apollon  touchant  l'ait  de  la  M  uni- 
que ,  ils  choisirent  les  Nyfiens  pour 
juges.  Apollon  joua  le  premier  un  air 
atfez  (impie  fur  fon  inltrumentjmais 
Marfyas  prenant  fa  flûte  frapa  d'a- 
vantage les  auditeurs  parla  nouveau- 
té du  fon  &  par  l'agrément  de  fon  jeu, 
Se  il  leur  parut  l'emporter  de  beau- 
coup fur  fon  concurrent.   Etant  coa- 
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venus  entr'eux  de  redonner  chacun  a 
leurs  juges  des  preuves  de  leur  habi- 
leté *,  on  dit  qu'Apollon  accompagna 
fon  inftrument  d'un  air  qu'il  chanta,& 
qui  furpalTa  de  bien  loin  le  jeu  de  la 
flûte  feule.  Marfyas  indigné,repréfen- 
ta  à  fes  auditeurs, qu'il  nétoit  pas  vain- 
cu dans  les  règles  \  puifque  c'étoit  de 
leurs  inftrumens  &  non  de  leurs  voix 
qu'il  falloir  juger, Se  qu'il  ne  s'agifToir, 
que  de  favoir  laquelle  de  la  lyre  ou 
de  la  flûte  l'emportoit  fur  l'autre  pour 
la  beauté  du  fon  j  en  un  mot  qu'il 
étoit  injufte  d'employer  deux  arts 
contre  un. Apollon  repondit  qu'il  n'a- 
voit  pris  aucun  avantage  fur  lui  _, 
puifque  Marfyas  fe  fèrvoit  de  la  bou- 
che &  des  doigts  pour  faire  parier 
fon  infiniment ,  &  que  fi  on  le  rc- 
duifoitaux  doigts feuls,,  il  falloit  que 
Marfyas  s'y  réduisît  auffi  lui  même. 
Les  juges  trouvèrent  qu  Apollon  avoit 
penfé  jufte  ,  &:  ils  ordonnèrent  une 
rroifième  épreuve. Marfyas  fut  encore 
vaincu*,  Se  Apollon  que  ce  débat  avoit 
aigri,  l'écorcha  tour  vif.  11  s'en  repen- 
tit cependant  peu  de  tems  après  j& 
contrifté  de  ce  qu'il  avoit  fait  ,  il 
rompit  les  cordes  de  fa  lyre  ,  &  lai/Ta 
perdre  cet  art  naiùaic.     Les  Mufes 
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ajoutèrent  depuis  à  cet  in  (Ira  ment  la 
corde  qu'on  appelé  Mèfé  ,  Lintfs  cel- 
le qu'on  appelle  Lichanon  ,  &  Orphée 
&  Thamyris  celles  qu'on  nomme  Ky- 
paté  &  Parhypate.  On  dit  qu'après 
qu'Apollon  eut  confacré  dans  l'antre 
de   Bacchus  fa  lyre  &  les  flûtes   de 
Marfyas  ,,  il  devint  amoureux  de  Ci- 
bèîe  ,  &  l'accompagna  dans  Ces  cour- 
fes   jufqu'aux   monts  Hyperboréens. 
Vers  ce  rems- là  les  Phrygiens  furent 
affligés  par  de  cruelles  maladies,  &  la 
rerre  ne  produifoit  plus  aucun    fiuir. 
Ayant  demandé  à  l'Oracle  un  fecours 
à  leurs  maux,  on  dit  qu'il  leur  ordon- 
na d'enterrer  le  corps  d'Atys  &  d'ho- 
norer Cybèle  comme  Déefîe.    Mais 
comme  le  corps  d'Atysavoit  été  en- 
tièrement confumé  par  le  teins  j  ils  le 
représentèrent  par  une  figure,  devant 
laquelle  faifant  des  grondes  lamenta- 
tions, ils  appaifèrent  la  colère  de  ce- 
lui qu'ils  avoient  injustement    mis  à 
mort  ;  cérémonie  qu'ils  ont  confer- 
vée  jufqu'à  préfent.  Ils  inftituèrent  à 
l'honneur  de  Cybèle,  des  facrifîces  an- 
nuels fur  les    mêmes   autels   qu'elle 
avoir  autrefois  élevés.    Enfin  ils   lui 
bâtirent  un  fuperbe  temple  dans  la 
ville  de  Piiinunte  en  Phiygie  >  &  ils 
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établirent  des  fêtes,  à  la  folemnitc 
defquetleç  on  dit  que  le  Pvji  Midas 
contribua  beaucoup.  Au  deffus  de  la 
ftatùe  <le  Cybèle  ,  on  mit  des  Lions 
&  des  Léopards  >  parce  qu'on  croit 
qu'elle  fur  allaitée  par  Ces  animaux. 
Voila  ce  que  les  Atlantes  Se  les  Phry- 
giens raconcent  deb  Ki^rc  des  Dieux. 

Après  la  mort  d'Hypéiion ,  les  en-     xxxr. 
fans  d'Uranus  partagèrent  le  Royau- a>u^cneuns  aJJ! 
me  entr'enx    I  es  deux  plus  célèbres  d'Atlas  fo» 
furent  Atlas  Se  Saturne.  Les  lieux  ma-    s* 
ritimes  étant  échus  par  le  fort  a  Atlas , 
ce  Prince  donna  fon  nom  aux  Atlantes 
fes  fujets,  &  à  la  plas  haute  monta- 
gne de  fon  pays.  On  dit  qu'il  exeelloie 
dans  l'Aftroîogie  >  Se  que  ce  fut  lui 
qui  repréfenta  le  monde  par  une  fphè- 
re.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  a. 
prétendu  qu'Atlas  portoit  le  monde 
fur  fçs  épaules;  cette  fable  faifant  une 
alluiion  fenilble  à  fon  invention,  IL 
eut  plusieurs  enfans  ;  mais  Hefpérus 
fe  rendit  le  plus  remarquable  de  tous 
par  fa  piété ,  par  fa  juftice ,  Se  par  fat 
boaté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus 
haut  du  mont  Atlas  pour  obferver  les 
Aftres  j  fut  fubi  tement  emporté  par  un 
vent  impétueux  _,  Se  on  ne  l'a  pas  vu 
depuis.  Le  peuple  touché  de  fon  fort, 
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&  fe  refiouvenant  de  Ces  vertus  ,  lui 
décerna  des  honneurs  divins ,  &  con- 
fiera fon  nom ,  en  le  donnant  à  la  plus 
brillante  des  Planètes  (i).  Atlas  fuc 
au(îî  père  de  fept  filles  qui  furent  tou- 
tes appelées  Atlantides  ;  mais  dont 
les  noms  propres  furent  Maïa  ,  Elec- 
tre j  Taygète,  Aftérope,,  Mérope , 
Alcyone  Ôc  Géléno.  Elles  furent  ai- 
mées des  plus  célèbres  d'entre  les 
Dieux  &:  les  Héros ,  Se  elles  en  eurent 
des  enfans ,  qui  devinrent  dans  la  fuite 
aufli  fameux  que  leurs  Pères ,  Ôc  qui 
furent  les  chefs  de  bien  des  peuples. 
Maïa  l'ainée  de  toutes ,  eut  de  Jupi- 
ter un  fils  appelé  Mercure,  qui  fut 
l'inventeur  de  plufieurs  arts.  Les  au- 
tres Atlantides  eurent  aufii  des  enfans 
illuftres.  Car  les  uns  donnèrent  l'ori- 
gine à  plufieurs  Nations ,  Se  les  aur 
très  bâtirent  des  Villes.  C'eft  pour- 
quoi non-feulement  quelques  Barba- 
res ,  mais  même  plufieurs  Grecs ,  font 
defeendre  leurs  anciens  Héros  des 
Atlantides.  On  dit  qu'elles  furent  très- 
intelligentes  ,  &  que  c'eft  pour  cette 
raifon  que  les  hommes  les  regardè- 

lil  C'cft    Vénus  à  qui  /cher  du  Soleil  :  &  celui 
l'on     donnoit     le     note  i  de  Phofphorus,quand  elle 
d'Hcfpérus  ,    quand    elle  I  precédeit  fcm  leyer. 
paroillbit  après  le   cou-' 
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rent  comme  Déefles  après  leur  mort , 
ôc  les  placèrent  dans  le  Ciel  fous  le 
nom  de  Pléiades.  Les  Atlan rides  fu- 
rent auffi  nommées  Nymphes ,  parce 
que  dans  leur  pays  on  appeloit  ainft 
toutes  les  femmes.  xxxir. 

Oie  C  v        J>  A    1  De  Saturne 

n  rac  inte  de  baturnerrered  Atlas  &  ,\z  jupkec 

que  fon  impiété  &  fon  avarice  le  ren-  lcn  fils* 
dirent  bien  différent  de  fon  frère.  IL 
epoufa  fa  fœur  Rhéa  ,  ôc  il  en  eut  Ju- 
piter ,  furnommé  depuis  Olympien.  Il 
y  a  eu  un  autre  Jupiter  frère  d'Uranits 
ôc  Roi  de  Crète ,  mais  dont  la  gloire 
fut  bien  inférieure  à  celle  d'un  de  Ces 
fucceiïeurs  de  même  nom.  Car  celui- 
ci  fut  maître  de  tout  le  monde,  au 
lieu  que  le  premier  n'avoit  été  Roi 
que  de  fon  Ifle,  Jupiter  frère  d'Uranus 
eut  dix  enfans  appelés  Curetés  ;  Se  il 
appela  F!  fie  de  Crète  Id&e ,  du  nom  de 
fa  femme  :  on  dit  qu'il  y  fut  enterré  ^ 
ôc  on  montre  encore  aujourd'hui  fon 
tombeau.  Les  Cretois  ne  conviennent 
pas  de  ce  fait ,  ôc  font  une  Hiftoire 
toure  différente  que  nous  rapporte* 
rons  dans  l'article  de  ces  peuples.  On 
raconte  que  Saturne  fut  Roi  de  Sicile, 
d'Afrique ,  5c  même  de  l'Italie.  Il  éta- 
blit le  l ége  de  fon  Empire  dans  l'Oc- 
cident. 11  fit  bâtir  dans  tous  les  lieux 
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hauts  des  Citadelles  Se  des  fortere/Tès 
pour  affermir  fon  autorité  :  de-là  vient 
que  dans  la  Sicile  &  dans  les  pays 
Occidentaux,  on  appelle  encore  au- 
jourd'hui Saturniens  les  lieux  élevés. 
Jupiter  fils  de  Saturne  n'eut  point  les 
vices  de  fon  père ,  &  il  fe  montra  doux 
&  affable  à  tout  le  monde.  C'eft: 
pourquoi  fes  pleupîes  lui  donnèrent 
le  nom  de  père.  11  devint  maître  du 
Royaume  }  foit  que  Saturne  le  lui  eût 
cédé  volontairement ,  ou  qu'il  y  eut 
-été  contraint  par  fes  fujets  dont  il  se- 
lon fait  haïr.  Jupiter  ayant  vaincu  en 
bataille  rangée  fon  père  qui  l'étoit  ve- 
nu attaquer  avec  les  Titans,  demeura 
paifible  poffefTeur  du  Trône.  Il  par- 
courut enfuite  toute  la  terre  dans  la 
vue  de  répandre  fes  bienfaits  fur  tous 
les  hommes.  Comme  il  étoit  très-cou- 
rageux ôc  qu'il  poffédoit  les  autres 
vertus  dans  un  haut  degré ,  il  devint 
bien* tôt  maître  du  monde  entier.  11 
s'étudioit  à  rendre  fes  fujets  heureux  ; 
mais  il  punifloit  févérement  les  mé- 
chans  &  les  impies.  Après  qu'il  fut 
mort.,  les  peuples  lui  donnèrent  le 
furnom  de  Ztus  ,  c'eft  à-dire  vivant, 
parce  qu'il  avoit  enfeigné  aux  hom- 
mes à  bien  vivre.  Ils  le  placèrent  dans 

U 
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le  Ciel  par  une  diftin&ion  qui  partoic 
de  leur  reconnoiiïance,  &  lui  déférè- 
rent le  titre  de  Dieu  &  de  Seigneur 
éternel  de  tout  l'Univers.  Voilà  en 
abrégé  ce  que  les  Atlantes  raconrenc 
de  leurs  Dieux. 

L'ordre  de  notre  Hiftoire  nous  a  p^fc";tes 
engagés  à  parler  dans  notre  premier  opinions  fur 
livre  de  la  naiffance  &  des  adions  de  Bac?iusrprtrr"c 

t»  r   •  1  •     •  t  nu  les  Grecs 

Bacchus(i)  iuivant  les  opinions  Egy-  mêmcs.Quei- 
ptiennes  ;  &:  nous  croyons  devoir  pîa-  ^^  "c 
cet*  ici  ce  que  les  Grecs  difent  de  ce  Bacchus  que 
Dieu.  Comme  les  anciens  My tholosif-  ^our. une  *V 

J  V*       aication    at- 

tes  &  les  Poètes  qui  ont  fait  mention  légori^uc  du 
de  lui ,  en  parlent  diverfement ,  ôc  vm* 
chargent  même  fon  hiftoire  de  faits 
incroyables  &  abfurdes  ;  il  eft  fort 
difficile  de  démêler  la  vérité  de  l'ori- 
gine &  des  actions  de  Bacchus.  Les  uns 
n'en  reconnoiffent  qu'un,  d'autres  pré- 
tendent qu'ily  en  a  eu  trois.Quelques- 
uns  même  foutiennent  que  ce  Dieu 
n'a  jamais  paru  fous  la  figure  d'un 
homme,&ils  veulent  que  par  le  mot  de 
Bacchus  on  entende  feulement  le  vin. 
Nous  rapporterons  en  abrégé  ce  qui 
en  a  été  dit  dans  ces  différentes  fuppo- 


hl  Sous  le  nom  d'Ofî- 
ïis  Liv    1  ,Se&.  i    Arr.8, 
&  fuivaHs   Et  il  en  par- 

Tomt  L 


lcra      encore     beaucoup 
'dans  les  Livres  4  &  ;. 
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firions.  Ceux  qui  parlent  phyfique- 
ment  de  ce  Dieu,  &  qui  nomment  le 
raihn  j  du  nom  de  Bacchus,  difent  que 
la  terre  ,  entr'autres  fruits  ,  produisit 
d'elle  mêrtie  la  vigns  ,  qui  n'avoir 
point  encore  été  femée  Leur  rufon 
eil  qu'on  trouve  dans  des  lieux  aban- 
donnés, des  vignes  fàuvages  oui  rap- 
portent un  fruit  femblable  à  celui  des 
vignes  cultivées.  Ils  prétendent  que 
Bacchus  a  été  nommé  Diméter  par  les 
anciens  ,  c'ett  à-dire  ,  qui  a  Jeux  mè- 
res j  parce  qu'il  naît  pour  la  première 
fois,  lorfque  la  vigne  fort  de  terre  ; 
Ôc  pour  la  féconde*,  lorfque  le  raiiin 
fort  de  la  vigne.  Quelques  Mytho- 
îogiftes  lui  attribuent  encore  une  troi- 
îlèmenailfance.  Car  ils  racontent  qu'é- 
tant né  de  Jupiter  &c  de  '■■  lé  es ,  les 
hommes  le  mirent  en  pièces  &  le  fi- 
rent enfuite  bouillir  j  mais  jue  Cérès 
ayant  ramalîe  fes  membres,  lui  ren- 
dit la  vie.  On  donne  une  interpréta- 
tion phyfique  de  ces  fictions ,  en  di- 
fant  que  Bacchus  fils  de  Jupiter  Se  de 
Cérès ,  fignifie  que  ia  vigne  étant  ve- 
nue à  Con  point  de  maturité  par  le 
moyen  de  Cérès  qui  eiî  h  terre  ,  <3£ 
de  Jupiter  qui  elî  la  pluie,  produit 
le  fruit  qui  fournir  le  vin,  Bacchus 
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dans  fa  jeunefîe  mis  en  pièces  par  les 
hommes,  marque  la  vendange  Se  le 
raiiîn  mis  au  prelïbir  :  fes  membres 
qu'on  a  fait  cuire  ,  indiquent  la  coutu- 
me de  faire  cuire  le  vin  pour  le  ren- 
dre plus  fort  &  d'un  goût  plus  agréa- 
b'e  ;  ce  qui  fe  pratique  chezpluiîeurs 
peuples.  Son  retour  à  la  vie  &c  à  Ton 
premier  état  par  les  foins  de  Cérès  _,  ex- 
prime qu'après  qu  on  a  dépouille  la 
vigne  de  fon  fruit ,  &  qu  on  i'a  tail- 
lée ,  la  terre  la  remet  en  état  de  repouf- 
fer dans   fon    tems.    On  ajoute  que 
Cérès  a  été  appelée  Terre- Mère  (j) 
par  Iqs  anciens  Poètes  &  MythoWif- 
tes.  Enfin  on  remarque  que  ce  qu'ils 
avancent  eft  entièrement  conforme  à 
ce  nu'en  difentles  Poëmes  d'Orphée, 
ôc  aux  particularités  qu'on  en  décou- 
vre dans  les  ficrés  Myitères  qu'il  n'en: 
pas  permis  de  révéler  à  ceux  qui  n'y 
font  pas  initiés.  C'eft  aufli  par  une 
raifon  de  Phyfîque  ,  que  d'autres  pen- 
fent  que  Bacchus  eft  fils   de  Sémélc. 
Car  ils  difentque  la  terre  fut  nom* 
mée  par  les  anciens  Sémélé  &  Thyo- 
né;  Sémélc  (2)  à  caufe  de  la  véné- 


(1)  Guemetcr   ou    De 
merer. 

1*1  1iy.n  donconafaii 


Se  mêlé,  iîgr.ifie  vénérable. 
Thyoné  vient  de  §u<rm 
lacrifîces. 
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ration  qu'on  por'oit  à  cerre  Déef^e, 
&:  Thyonéà  cmfe  des  facnnces  qu'oa 
luifaifoit.  il  naquit  deux  fois  de  Ju- 
piter félon  eux  \  parce  que  le  d  luge 
de  Deucalion  ayant  fait  péi  ir  la  vigne  , 
ainfi  que  tous  les  autres  arbres  ,  les 
raifins  furent  bientôt  reproduits  à 
l'aide  de  la  pluie.  Ce  Lieu  s'étant 
montré  ainfi  aux  hommes  une  fécon- 
de fois  .  on  dit  qu'il  avoit  été  garde 
dans  la  cuiflTe  de  Jupiter.  Voua  quels 
font  les  fentimens  de  ceux  qui  n  en- 
tendent par  Bacchus ,  que  l'invention 
ou  la  découverte  du  vin. 

Les   MvrHOLOGTsrss    qui   recon^ 

D'autres  .  _~  •    r>         i  1  -....î 

admettent  un  noilient  un  vrai  Bacchus  ,   lui  attri- 
TraiB4ccLuS^lient  rous  uniformément  l'invention 

trois,  dont    de  la  culture  des  vignes  Se  de  tout: 
les  peuples  •  concerne  le.  vin.  Mais  ils  dif- 

II  ont  raie  en-  J  .     x»  »■  j 

fuite  qu'un    putent  s  il  y  en  a  eu  pluueurs ,  ou  s  il 
ieulm  n'y  en  a  eu  qu'un  feul.  Les  uns  difent 

qu'il  n'y  ?  eu  qu'un  feu!  Bacchus  ,  qui 
enfeignaaux  hommes  àbo're  du  vin, 
&;  à.  ramaflfer  les  fruits  des  arbres  , 
qui  mena  une  armée  par  toute  la  terre 
habitable  ,  Se  qui  introduire  les  fa- 
ciès oiyftèfés  Se  les  Bacchanales.  Les 
autres  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  p-  éten- 
dent qu'il  y  en  a  eu  trois  qui  ont  tous 
vécu  en  différens  teins,,  Se  ils  at tri- 


XXXIV. 
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buenta  chacun  d'eux  des  actions  par-  Le  îcï 
ticulières.  Ils  aiïurent  que  le  plus  an-  né  dans  ria- 
cien  étoit  Indien  de  nation,  que  corn-  de* 
me  fon  pays  était  fi  fertile  qu'il  portoit 
âes  vignes  fans  être  cultivé  ;  il  s'avifa  . 
le  premier  d'éerafer  des  grapes  de  rai- 
fin  ,  &  montra  ainfi  aux  hommes  l'u- 
fage  du  vin.  Après  cela  il  apport! 
beaucoup  d'attention  à  cultiver  les  fi- 
guiers &  les  autres  arbres  qui  portent: 
du  fruit  ;  eniîn  il  fut  très-expérimenté 
dans  tout  ce  qui  concernoit  les  pro- 
ductions de  la  terre.  Ils  ajoutent  qu'on 
lui  avoit  donné  le  furnom  de  Cata- 
pogon(i)  parce  que  les  indiens  nour- 
riîîent  avec  loin  leurs  barbes  jufqu'à 
la  fin  de  leurs  jours.  Ce  mèmeBaechus 
parcourut  toure  la  terre  à  la  tète  d'une 
armée,  &  enfeigna  l'art  de  planter 
la  vigne  ,  tk  de  preffer  le  raifin  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Lcna:as(2): 
Enfin  ayant  découvert  aux  hommes 
plufieurs  autres  fecrets,  il  fut  mis 
après  fa  mort  au  rang  des  immortels. 
Les  Indiens  montrent  encore  aujour- 
d'hui l'endroit  où  il  prit  naifiance,  Se 
ils  ont  plufieurs  Villes  qui  portent 
en  leur  langue  le  nom  de  ce  Dieu.  Il 

(0  vri}xv  (îgiùt'ic  la  bar-        (:)  hmog  fignifie  pteC 
be.  fvir, 

Viij 


4^2.  DlODO   RE, 

nous  refle  aufli  plus  d'un  monument 
remarquable  qui  prouve  qu  il  eft 
né  dans  les  Indes  ;  maisii  feroit  trop 
•long  de  les  rapporter. 

fiisïe^her      Suivant   ces  Mythologiftes  ,    le 

&  de  cérès fécond  Bacchus  naquit  de  Jupiter  Se 
ou  de  Profcr-  J_  n_^/*  -    '  j     ^   r   *      <^     r      1    ■ 

piae.  de  A  ro^rpme  ou  de  Ceres.  Ce  rut  lui 

qui  le  premier  attela  dts  bœufs  à  la 
charrue  ;  car  auparavant  on  ne  *aboH- 
roit  qu'a  force  de  bras.  Il  inventa  ,  di- 
ient  ils5pluiieurs  chofes  utiiesà  l'Agri- 
culture ,  &  qui  ioulagèrent  beaucoup 
les  laboureurs.  C'ell  pourquoi  fuivant 
l'inclination  qu'ont  les  hommes  d'ap- 
peler Dieux  leurs   bienfaiteurs  ,   ils 
(ui  firent  des  facrinecs  s  ôc  lui  décer- 
nèrent les  honneurs  divins.  Les  Pein- 
tres &  les  Sculpteurs  donnent  à  celui- 
ci  des  cornes  pour  le  diftin^uer  du 
premier,  &  pour  marquer  de  quelle 
milité  a  été  aux  hommes,,  l'invention 
de   faire  fervir  le  bœuf  au  labourage, 
tetroifiè        Le   troisieme  ,  difent-ils,  naquit 
;  ;>  J;\  fe  à  Thèbes  en  Béotie ,  de  Jupiter  de  de 
Sémélé  fille  de  Cadmus.  On  raconte 
que  Jupiter  étant  devenu  amoureux 
de  Sémélé  qui    étoit    extrêmement 
belle  ,  la  vifitoit  fouvent  -  &  que  Ju- 
non  en  ayant  conçu  de  la  jalounej 
&  voulu::  s'en  venger  fur  fa  rival  :  j 
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prit  ta  figuré  d'une  des  confidentes  de 
cette  jeune   Hlle.  Pans  ce  déguife- 
nient  eiîe  lui  perfuada  qu'il  lui  feroit 
glorieux  que  Jupiter  vînt  la  trouver 
avec    la   même    pompe  6c  la  même 
majefté  qui  l'accompagnoit  iorfqu'ii 
alloit  voir  Junon.  Sémélé  s'ctanc  laiflc 
féduite  à   cette  propofition  flateufe, 
exigea  de  Jupiter  malgré  lui-  même  , 
une  faveur  qui  devoir  la  perdre.  De 
forte  que  ce   Dieu  s'étanr  prefente  à 
elle  armé  du  tonnerre  &  de  la  foudre  , 
S. 'mêlé  qui  n'en  put  fou  tenir  l'éclat 
&  le  bruit,  accoucha  avant  terme  ÔC 
mourut.  Jupiter  renferma  prompte* 
mont  l'enfant  dan?  fa  çuiiTe  où  iî  prie 
laccroiflement  ordinaire  :  &  lorfque 
le  rems  de  la  naiflance  fur  arrivé,  il 
le  porta  a  Nyfe  Ville   d'Arabie  ,  ou 
cet    enfane  ayant  été  élevé    par    les 
Nymphes,    fut    appelé    Diqnyiiuf, 
cî  un   nom  coinpofé  de  celui  çle  fon 
p  re  ,  êc  du  lieiî  où  il  avoit  été  nourri. 
11  étoit ,  ajoutent  ils  ,  d'une  rare  beau- 
té, Se  il  patîi  fi  jeuneife.  parmi  des 
femmes  ,  en  feftins  ,  en  danfes  &  en 
toujtes  fortes  de  plaifirs.  Mais  aiîèra- 
Want  enfîite  ces  femmes,   ôc   leur 
ayant  donné  des  Thyrfes  pour  armes  _, 
il  parcourut  toute  la  terre  avec  elles. 

V   iv 
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Il  n'initia  dans  fes  myftcres  que  des 
hommes  pieux  ôc  d'une  vie  irrépro- 
chable. Il  inftitua  en  plufiturs  endroits 
des  fêtes  publiques  &:  des  prix  de  Mu- 
fique.  Il  appaifa  les  ditrérens  qui 
étoient  entre  les  Nations ,  &  il  étabiit 
partout  la  paix,  au  lieu  des  guerres 
qui  régnoient  auparavant.  Le  bruit  de 
fa  géncrofité&de  fes  bienfaits  s'etant 
répandu  y  ôc  tout  le  monde  fâchant 
qu'il  rendoit  le  commerce  de  la  vie 
plus  agréable  j  on  couroit  au  devant 
de  lui  de  tous  cotes ,  &  on  le  recevoir 
avec  de  grandes  marques  de  réjouit 
fance.  Quelques-uns  cependant  le  ré- 
futaient par  fierté  ou  par  jaloufie.  Ils 
difoient  que  c'était  par  incontinence 
qu'il  menoit  les  Bacchantes  avec  lui  j 
éc  qu'il  n'avoit  inventé  (es  myftères  ÔC 
fes  initiations  que  pour  corrompre  les 
femmes  d'autrui.  Mais  il  tira  bien-toc 
vengeance  de  ces  calomnies  j  6c  fe 
fervant  contre  fes  ennemis  de  fon  pou- 
voir divin  j  tantôt  il  les  rendoit  in- 
fenfés  j  tantôt  il  les  faifoit  démem- 
brer par  les  femmes  qui  le  fuivoient. 
11  employa  aufli  dans  ces  fortes  d'e- 
xécutions un  ftratagême  de  guerre. 
Car  au  lieu  de  Thyrfes  il  donna  à  fes 
Bacchantes  des  lances  dont  le  fer  étoic 
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caché  fous  des  feuilles  de  lierre.  Ses 
ennemis  ignorant  ces  artifices  mépri- 
foient  les  Thyrfes  comme  des  armes 
de  femmes  ;  &  ne  fe  précautionnant 
pointcontre  leurs  coups,  ils  en  étoienc 
mortellement  blefTés.  Les  plus  célè- 
bres de  ceux  qu'il  a  punis  font  j  dit  On, 
Penthée  parmi  les  Grecs ,  le  Roi  Myr- 
rane  chez  les  Indiens,  5c  Lycurgue 
Roi  de  cette  par  tiède  la  Thrace  quieft 
fituée  fur  l'Heilefpont.    , 

On  raconte  que  Bacchus  vou-  Eyctrgàe 
lant  mener  fon  armced'Afieen  Euro-P:°ldeThra; 
pe  j  ha  amitié  avec  ce  K01 ,  dont  les  Bacchus. 
Etits  étcient  fur  fon  paiïage.  11  avoit 
déjà  fait  avancer  la  tête  de  fon  armée 
dans  ce  pays  qu'il  croyoit  fur.  Mais 
Lycurgue  commanda  à  fes  foldats  de 
s'afiembler  la  nuit  pour  fe  faifir  de 
Bacchus  8c  de  fes  Méaades.  Bacchus 
en  ayant  été  averti  par  un  Thrace 
appelé  Tharops,  en  fut  très-inquiet  ; 
parce  que  la  plus  grande  partie  de 
{qs  troupes  ctoic  encore  fur  l'autre 
rivage  j  &  qu'il  n'ctoit  accompagné 
que  d'un  très-petit  nombre  de  fem- 
mes :  c'eir  pourquoi  il  repaffa  fecrète- 
ment  la  mer  pour  aller  rejoindre 
fon  armée/cependant  Lycurgue  ayant 
attaqué  les  Ménades  reliées  dans  un 

Vv 
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lieu  appelé  Nyfius ,  les  fit  paflTer  au 
fil  de  l'épée,  Mais  Bacchus  amenant 
toute  fon  armée  remporta  la  victoire 
furies  Thraces.  Lycurgue  étant  tom- 
bé vif  entre  (es  mains ,  il  lui  fit  d'a- 
bord crever  les  yeux  ;  &:  aprcs  toutes 
fortes  d'opprobres  8c  de  tourmens  _, 
il  le  lit  enfin  attacher  en  croix.  Enfuite 
pour  marquer  à  Tharops  fa  reconnoif- 
fance  ,  il  lui  donna  le  Royaume  de 
Thrace,  &  lui  enfeigna  fes  Myftères 
ôcÇqs  Orgies.  Oéagre,  filsdeTharops, 
reçut  le  Royaume  des  mains  de  ion 
père ,  &c  apprit  de  lui  les  facrés  Myftè- 
res ,  aufquels  il  initia  fon  fils  Orphée. 
Comme  celui-ci  furpaffoit  fes  préclé- 
cefieurs  en  efprit  &c  en  connoilTances , 
il  changea  plufieurs  chofes  dans  les 
Orgies.  C'eft  pourquoi  on  appelle  Or- 
phiques les  Myftères  de  Bacchus. 
Quelques  Poètes ,  entre  lefquels  eit 
Amimaque  (i)  ^  difent  que  Lycurgue 
étoit  Roi  j  non  de  laThrace  ,  mais  de 
l'Arabie  j  &  que  ce  fut  à  Nyfe  en  Ara- 
bie qu'il  drefta  des  embûches  à  Bac- 
chus Se  aux  Ménades.  On  ajoute  que 
Bacchus  revint  d^s  Indes  à  Thèbes 


(0  Pue':?  \e  Colophotii  meura  feul  à  écouter  des 
v:'r'.o  de  !  lonic  :  i:  vivok  I  veis  obfcurs  qu'il  réd- 
(iu  cems  -le  i  laîoa  -\n'\  de-  •  toit  pabliqucBient. 
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frorné  fur  un  éléphant ,  récompenfant 
parrtouc  les  gens  de  bien  ,  &  puniflanè 
les  impies,  il  employa  trois  ans  en- 
tiers à  cette  expédition  j  &  c'ëft  pour 
cette  raifon  que  les  Grecs  appellent 
Tnctéricles  les  fêtes  de  ce  Dieu.  On 
prétend  que  Bacchus  chargé  des  dé- 
pouilles qu'il  avoit  recœuillies  dans 
une  courle  fi  glorieufe ,  inventa  le 
premier  la  cérémonie  du  triomphe  en 
entrant  dans  fa  Patrie.  Ce  que  nous 
venons  de  rapporter  s'accorde  avec 
ce  qu'en  ont  écrit  les  anciens  Auteurs. 
Mais  un  grand  nombre  de  Villes 
Grecques  le  difputent  l'honneur  de 
la  naiîfance  de  Bacchus.  Les  Eliens, 
les  Naxiens,les  Habitansd'Eleuthèr^, 
les  Téiens  Ôc  quantité  d'autres  peu- 
ples croient  démontrer  qu'il  cir  né 
chez  eux.  Les  Téiens  en  particulier 
donnent  pour  preuve  de  leur  préten- 
tion, une  fontaine  d'excellent  vin  qui 
coule  dans  leur  Ville  en  terras  réglés. 
Quelques-uns  allèguent  que  leur  pays 
eit  de  toute  ancienneté  voué  à  ce 
Dieu  :  d'autres  enfin  s'autorifent  de 
quelques  Temples  de  leurs  Villes  y 
ou  de  quelques  bois  de  leurs  campa- 
gnes qui  font  confaccés  de  tëms  im- 
mémorial à  Bacchus.  En  gémirai  com- 

V    Vj 
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me  ce  Dieu  a  iaifTé  en  plusieurs  en- 
droits des  marques  de  fa  préfence  $c 
de  fa  bonté  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
chaque  peuple  le  croie  originaire  de 
fon  pays.  Homère  confirme  notre  ré- 
cit,  lorfque  dans  fts  Hymnes  il  parle 
ainfi  des  Villes  qui  font  en  contefta- 
tion  pour  le  lieu  de  la  nailTance  de 
Bacchus  ;  en  decidantnéanmoins  qu'il 
eft  né  dans  cette  partie  de  l'Arabie 
qui  touche  à  l'Egypte. 

Cent  (ij  peuples  chérifTant  fes  dons  Se  Ces 

vertus 

Veulent  avoir  nourri  l'enfance  de  Bacchus: 
Il  n'eitGreque  cité,  il  Ton  croit  fon  hiitoire, 
Qui  ne  puiiîeà  l'Egypte  enlevercette  gloire. 
Mais  d'une  erreur  commune  on  eit  partout 

réduit  5 

Dans  un  profond  fecret  Jupiter  Ta  produit, 
En  ces  lieux  3  ou  du  haut  d'une  verte  mon- 
tagne ., 

Kyfc  Voit  l'eau  du  Nil  couler  dans  la  cam- 


>agne. 


(i)  Le5  quatre  premiers 
Veis  François  ne  préf  m 
tent  eue  le  fond  du  fens 
des  quatre  premiers  Vers 


me  Dracanon,  le  moue 
Icare,  l'Tfle  de  Naxesje 
Meuve  Alphée,  &  Ta  ville 
«e  Thele*.  Nous  n'avons 


Grecs }  où  le  Pocte  n^ra-  \  plus  cec  hymne. 
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Je    n'ignore    pas    que'  les  Afri-    x^;a 
cains  qui  habitent  \es  cotes  de  L'Q- particulière 
céan  foutiennent  aufli  que   Bacchus  d"icA^1" . 
eft  né  parmi  eux.  Ils  prérendent  que  dentaux  qui 
tous  les  exploits  qu'on  raconte  de  cé^JL^ui 
Dieu  fe  font  faits  dans  leur  pays,  llseft  né  chez 
ont  même  une  Ville  appelée  Nyfe  /^au^viU 
à  laquelle  ils  appliquent  l'Hiftoire  de  ^  de  Nyfe 
la  naiiïànce  de  Bacchus.  Plufieurs  ^D^tmtdkSîtM 
ciens  Mythoîogiftes  ou  Poètes  de  la  faction. 
Grèce  ,  Se  même  quelques  Ecrivains 
plus  récens  ont  été  de  cet  avis.  C'eft 
pourquoi ,  afin  de  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  concerne  Bacchus,  nous  rappor- 
terons en  peu    de  mots  ce  que  les 
Africains    en  difent  conformément 
à  ce  qu'en  ont  écrit  les  Grecs ,  &  fur- 
tout  Dionyfms  (1)  qui  nous  a  con- 
fervé  l'ancienne  Mythologie.  Cet  Au- 
teur traite  de  Bacchus ,  des  Amazoaes 
&  des  Argonautes ,  de  la  guerre  de 
Troie  &:  de  pluheurs  autres   parti- 
cularités. Il  avoit  auili  ramaiTé   dans 
fon  livre  les  témoignages  des  anciens 
Poètes   &  Mythoîogiftes.  Il  dit  que 
Lintisfutle  premier  d'entre  les  Grecs 
qui  inventa  les  Vers  &ia  Mulique  , 
comme  Cadmus  a  introduit  le  pre- 

(1)  Sur    Diony/îus    ou  1  ci-defTus  art.  17. 
Denis  de  Mitylcne.  Fojc\ 
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mier  dans  là' langue  Grecque  les  let- 
tres qui  n'etoïênt  connues  que  des  Phé- 
nicien?. .1  leur  donna  leurs  noms,  ÔC 
forma  les  caraclcres  dont  on  s'eftler- 
vi  depuis.  On  appela  ces  lettres  Phé- 
niciennes ^  parce  qu'elles  avoient  été 
apportées  de  Phériicie  en  Grèce  j  $C 
enfuite  Pclàfgiennes ,  parce  que  les 
Peiaigiens  (on:  les  premiers  chez  qui 
elles  y -nt  été  en  uiage.Linus,  dit  il , 
homme  admirable  pour  la  Poéfîe  ôc 
pour  la  Mufîquè ,  eut  plufîeurs  dif- 
ciples ,  ôc  trois  entr'aunes  qui  ontété 
trv.s  célèbres  ,  fçavoir  Hercule  ,  Tha- 
myris  Ôc  Orphée.  Hercule  apprenoic 
à  jouer  de  la  Lyre  \  mais  comme  il 
n'avançoit  point ,  à  caufe  de  la  pefan- 
reur  de  fon  efprit ,  Ton  maître  s'avifa 
de  le  fraper  -.Hercule  en  colère  fe  leva, 
Ôc  tua  Linus  d'un  coup  de  fon  infini- 
ment. Thamyris  avoit  de  plus  heu- 
reufes  difpofitions.  Il  s'exerça  à  la 
Mofique  j  mais  la  perfection  où  il 
parvint,  lui  infpira  la  vanité  de  fe 
mettre  au- de  (Tus  dzs  Mufes  mêmes. 
Ces  Dée(Tes  jaloufes  lui  ôterent  la 
vue  avec  la  voix,  ainiî  qu'Homère  le 
témoigne  iorïqu'il  dit  : 
Hiad.  I.  i.  C'eft  ici  que  les  Mufes 

Au  Thraee  Thamyris  firent penire  la  vwx... 
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Dans  ce  combat  fatal ,  irritant  tous  les     i*.  v.  1??. 

Dieux , 
Il  perdit  3  8c  le  prix  _,  8c  h  voix  &  les  yeirx. 

Pour  Orphée  (i)troifième  difciple  de 
Linus ,  nous  en  parlerons  afiez  au 
long  ,  en  racontant  les  autres  avantu- 
res  de  fa  vie.  On  dit  que  Linus  (2.) 
écrivit  en  lettres  Péiafgiennes  les 
actions  du  premier  Bacclius ,  &  qu'il 
avoit  laifle  dans  fes  Commentaires 
plufieurs  autres  fables.  On  prétend 
que  c'eft  des  caractères  Pcîafgiens  que 
fefont  fervis  Orphée  ,  PronapiJès  (j) 
précepteur  d'Homirejexcellcnt Mufi- 
cien,  &  Thymœtès  fils  d'un  Lacédé- 
monien  de  même  nom  qui  vivoit  du 
tems  d'Orphée.  Thymcetcs  voyagea 
en  diverfes  parties  du  monde  \  Ôc  en- 
fin étant  arrivé  vers  les  cotes  occi- 


I x  1  L'Auteur  a  déjà 
nommé  Oiphée  plus  d'u- 
ne fois.  Mais  il  paiera  ex- 
prefTéruent  de  cet,  ancien 
Poe'ce  dans  le  Livrs  4 , 
art    7. 

Iil  Linus  fils  d'Apollon 
êc  de  Terpiîrce  ,  Poe'ce 
qui  a  vécu  da  s  !c  cemps 
fabule ix!  Poye\  fur  fon 
fujet  Fabrjvjus.  /.  i,c.  4. 

I3I    Fabncius  ne     fait 


1  mention  de  Prpnapidès 
que  dajis  !a  cabie  alphabé- 
tique des  Auteurs  qu'on 
croit  avoir  précède  Iso- 
mère :  &  là  il  nous  aver- 
ti: que  Pronapiics  étoit 
Athénien./,  r  ,r.  1.  A  l'é- 
gard de  rhymor.es  ,  il 
nous  renvoie  uniquement 
à  cet  endroit  de  Diodore, 

l.  lf€*   jj. 
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Mentales  de  l'Afrique  ,  il  y  vit  la  Ville 
de  Nyfe,  dont  les  Habitans  difenc 
qu'ils  ont  élevé  Bacchus.  Les  Ny- 
féens  lui  apprirent  une  grande  partie 
des  actions  de  ce  Dieu  qu'il  rédigea 
par  écrit  dans  un  Poème  intitulé  la 
Phrygie ,  ouvrage  recommandable  par 
l'ancienneté  de  fa  Uialecle  &  de  fon 
écriture.  1  rapporte  entr'autres  chofes 
qu  Ammon  Roi  d'une  partie  de  l'A- 
frique >  époufa  R.héa  fille  d'TJranus, 
fceur  de  Saturne  &  des  autres  Titans. 
Ce  Prince  vifitant  fon  Royaume  trou- 
va dans  les  plaines  voifmes  des  monts 
Cérauniens,  une  iiile  finguïièîement 
belle ,  qui  s'appeloit  Amalthée.  En 
étant  devenu  amoureux  ,  il  en  eut  un 
enfant  (  -  )  d'une  beauté  &  d'une  force 
admirable.  Il  laifla  enfuite  à  Amai- 
thée  le  gouvernement  de  cette  Pro- 
vince ,  qui  avoit  la  figure  d'une  cor- 
ne de  beuf,  Se  qu'on  appeloit  pour 
cette  raifon  la  corne  Hefpérienne. 
Cette  contrée  e(l  très  fertile  Se  pro- 
duit non-feulement  des  vignes ,  mai* 
auili  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers. 
Àmaîthée  ayant  pris  en  main  le  gou- 
vernement de  cette  Province,,  lui 
donna  le  nom  de  corne  d'Amochée, 

£0  Cet  enfant  ctoit  Bacrhus, 
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&c  on  a  depuis  appelé  de  ce   même 
nom    tous  les  pays   fertiles    G  pen- 
dant Ammon  craignant  rajalbuue  de 
fa  femme  Rhéa ,  cathi  avec  foin  cet 
enfant,   &c  le  fit  élever  feerctement 
dans  la  Ville  de   Nyfe  qui  étoit  fore 
éloignée  de  for  Royaume.  Cette  Ville 
eft  muée  dans  une  liîe  formée  par  le 
fleuve  Triton  ;  elle  eft  prodigieufe- 
ment  efearpée  de   tous  les  cocés,  5c 
l'on  ne  peut  y  entrer  que  par  un  paf- 
fage  étroit  qu'on   nomme  les  portes 
Nyféennes.  1/  fie  eft  très  -abondante, 
il  y  a  d'agréables  prairies  Se  des  jar- 
dins délicieux  arrofés  d'eaax  vives  : 
elle  eft  couverte  d'arbres  de    toute 
efp^ce  ,  &   de  vignes  qui  viennent 
d'elles  mêmes.   11  y   règne   un    vent 
frais  qui  la  rend  extrêmement  fainej 
auili  ceux  qui  l'habitent  vivent  beau- 
coup plus  long  tems  qu'aucun  de  leurs 
voifins.  On  trouve  d'abord  une  vallée 
étroire,   remplie    de    grands   arbres 
fi  touffus  qu  ils  ne  lai  fTent  aucun  paffa- 
ge  aux  rayons  du  Soleil,  Se  l'on   ne 
s'y  conduit   que   par    un  faux    jour. 
Cette  vallée  eft  entrecoupée  par  des 
fources  d'une  eau  excellente,  6c  qui 
invite  les  paOTans  à  s'arrêter  dans  ce 
lieu-U.  On  trouve  enfuite  une  caver- 
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ne  de  forme  ronde  ,  d'une  beauté  Se 
d'une  grandeur  extraot  lin  Elle 

efl:  couverte  d'une  voù.e  naturelle 
fort  élevée  ,  dont  les  pierres  brillent 
des  couleurs  les  plus  éclatantes,  com- 
me le  pourpre,  le  bleu.,  &:  autres 
femblabl es. Chaque  p\Lïi  ta  lien2 
»e,  &  l'on  ne  fauroit  en  imaginer 
aucune  qui  ne  s'y  rencontre.  À  l'en- 
trée de  cerce  caverne  ,  il  y  a  de  grands 
arbres  dont  les  uns  porteur  des  h  tri ts  ; 
les  autres  font  flériles  ,  mai";  toujours 
verts,  &  fémblerit  n'avoir  été  pro- 
duits par  la  Rature  que  pour  le  plaifïf 
de  la  vue.  Ces  arbres  cachent  les  nids 
de  quantité  d'oifeaux  remarquable* 
par  la  rareté  de  leur  plumage  &  par 
la  douceur  de  leur  chant  .  dont  l'a- 
gréable mélange  furpalfe  l'art  cV  les 
accords  de  la  ÏViufique  humaine.  Plu» 
avant ,  la  caverne  efl  entièrement  dé- 
couverte ,  &  reçoit  les  rayons  du  So- 
leil. Il  y  croît  une  infinité  d'efpè:e* 
de  pîanres  ,  mais  fur  tout  la  canelle 
&c  plusieurs  autres  dont  l'odeur  ne  fe 
perd  jamais.  C'eft  dans  cet  antre  que 
font  les  lits  d^.s  Nimphes  _,  formés 
de  toutes  fortes  de  fleurs,  non  pat  la 
main  des  hommes  ,  mais  par  la  nature. 
Il  eft  impoiîîhié  de  voir  dans  cetîc  1(1© 
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une  fleur  flénie  ou  une  feuille  tombée. 
C'cft  pourquoi  ,  outre  le  piaifir  de 
la  vue  ,  on  a  toure  l'année  celui  de 
l'o  lorar.  Ce  fut  dans  cet  antre  qu'Am- 
mon  envoya  Ton  fils  ;  il  le  donna  à 
nourrir  à  Nyfe  fille  d'Ariftée-  Et  il 
établie  pour  Ion  Gouverneur  An  fiée 
même,  homme  recom-mniable  p  ir 
fou  efprit  ,  par  fa  fagefle ,  Se  par  tou- 
te forte  de  connoi  fiances  Afin  qu'il 
fut  pins  en  fureté  contre  les  entrepri- 
ùs  de  Rhéa  fa  mira  re ,  Artimon  le 
recommanda  a  Minerve  qui  étoic 
alors  fort  jeune  Ei le  étoit  fiile  du  fleu- 
ve Triton  >  Se  fur  pour  cetre  vpÀCon. 
appelée  Tcitonide.  On  dit  que  cette 
DcelTe  fir  vœu  de  garder  u  1e  virginité 
perpétuelle  j  Se  qu'avec  beaucoup  de 
ÉLgeffe  elle  avoir  lefprir  fi  induftiieux 
qu'elle  inventa  plusieurs  Cotte?  d'arts. 
Comme  elle  étoit  de  plus,  très-cou- 
ra^eufe,  elle  s'adonna  aufli  au  métier 
des  armes  ,  Se  elle  fir  pluûeurs  actions 
mémorables  Elle  tua  l'égide  qui 
étoit  un  monftre  horrible  &  tout  à 
fait  indomptable.  Il  étoit  forci  de  la 
terre)  Se  f  i  gueule  vomiiloit  une  épou- 
vantable quantité  de  flammes.  Il  pa- 
rut d'abord  clan*  la  Phrygie  ,  ce  il 
brûla  toute  la  partie  de  ce  pays  qui  a 
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tiré  Ton  nom  rj  ■  te  défaîlre  (i).  Il  alla 
eiîfuite  vers  ie  mont  Tau- u$ ,  3c  il  ré- 

Àn\(\i  en  cendres  rous  les  bois  cjui  fe 
trouve  rent  entre  cette  montagne  & 
les  Indes.  Retournant  du  c6cé  de 
la  mer,  il  entra  dans  la  Phcnicie,  &c 
mie  en  feu  la  forer  du  Liban.  Ayant 
en  fui  te  parcouru  l'Egypte  &  traverse 
l'Afrique  ,il  fe  raban:  du  côté  de  l'Oc- 
cident. Enfin  il  s'arrêta  vers  les  monts 
Cérauniens  ,  fur  iefquels  il  fit  le  mê- 
me ravage.  Ayant  défoîé  toute  certe 
contrée  ,  il  s'attaqua  aux  Ilabitans 
mêmes,  dont  il  fit  périr  les. uns,  &C 
effraya  tellement  les  autres  ^  qu'ils 
abandonnèrent  leur  patne  ,  &  s'enfui- 
rent  en  des  pays  éloignés.  Mais  Mi- 
nerve qui  furpaiTbit  le  commun  des 
hommes  en  prudence  &  en  courage  , 
tua  enfin  ce  monftre.  Elle  porta  tou- 
jours depuis  la  peau  de  VA  gide  fur  fa 
poitrine  ,  comme  une  arme  dtfeniive, 
&  C3mme  une  marque  de  fa  valeur 
ôc  de  fa  victoire.  La  terre  mère  de 
ce  monftre  irritée  de  fa  mort  j  enfanta 
les  Géans  qui  furent  enfin  vaincus  par 
Jupiter  avec  l'aide  de  Minerve,  de 

Bacchus  &c  des  autres  Dieux. 

i 

(i)  tpyee  finies  je  biûîe. 
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Bacchus  ayant  été  nourri  à  Nyfe  £XÎ[^S'& 
&  înfrruitdans  toutes  fortes  de  fcieh-  bienfait*  de 
ces ,  étoit  non-  feulement  d'une  force  Bacchus  fils 
ôc  a  une  beau  ce  plus  qu  humaine;  mais  r«ioa  biAfri* 
il  communiqua  aux  hommes  plufieurscauli- 
inverrions.  Dans  fon  enfance  il  dé- 
couvrit h  nature  du  vin  &  fon  utilité  , 
en  s'a  mu  faut  à  écrafer  des  rai  fins 
qui  croiffent  naturellement  à  Nyfe. 
11  remarqua  auili  qu'on  pouvoir  faire 
fécher  les  raifins  murs ,  Se  les  garder 
pour  le  befoin  ;  Se  il  rechercha  avec 
attention  quel  terroir  convenoit  à 
chaque  plante,  il  réfolutde  faire  part 
aux  hommes  de  ces  découvertes ,  per- 
suadé qu'il  étoit  qu'en  reconnoilTance 
d'un  fi  grand  bienfait,  ils  lui  ren- 
droient  des  honneurs  divins.  Ses  ver- 
tus Se  fa  réputation  étant  venues  a  la 
connoi(fan;e  de  Rhéa  ù  belle  m:re  ; 
cette  femme  en  conçut  de  la  haine 
contre  Amraon  ,  &elle  réfolut  de  fe 
fiiilr  de  Bacchus  :  mais  n'en  pouvant 
venir  à  bout,  elle  fe  fépara  d'avec  fon 
mari  Etant  retournée  chez  les  Ti- 
tans fes  fères ,  elle  époufa  un  d'en- 
tr'eux  appelé  Saturne.  Celui  ci ,  à  la 
perfuafîon  de  fa  femme,,  déclara  la 
guerre  à  Ammon ,  Se  le  vainquit  en 
bataille  rangée.  Ammon  prefTé  par  la 
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famine  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
Crète.  Là  il  prit  pour  femme  Crète 
l'une  des  fœurs  des  Curetés  qui  en 
croient  alors  fouverains  ,  &:  il  fut  re- 
connu Roi  de  cette  Ifle.  Elle  fe  nom- 
moi  t  avant  lui  1'  ile  d'  dée  ;  mais  il 
voulut  qu'on  l'appelât  T  Ifle  de  Crè- 
te, du  nom  de  fa  femme.  Cependant 
Saturne  s'étant  emparé  des  pays  qui 
appartenaient  à  Ammon,  traitoir  tes 
fa  ets  durement,  il  alla  enfuiceà  Nyfe 
attaquer  Bacchus  avec  une  grande  ar- 
mée. Mais  Bacchus  ayant  appris  la 
défaite  de  ion  père.,  êc  fichant  que 
les  Titans  venoient  le  combattre  ,  le- 
va une  armée  dans  Nyfe.  Elle  étoit 
compofée  furtout  de  deux  cens  hom- 
mes qui,  ayant  été  nourris  avec  le 
jeune  Prince  _,  lui  portoient  une  vé- 
ritable affection  ;  $c  qui  de  plus 
croient  d'un  courage  extraordinaire. 
Outre  cela  il  appela  des  contrées 
voilines  les  Africains ,  8c  les  Amazo- 
nes ces  femmes  célebres  dont  nous 
avons  parié  allez  au  long  (i).  On  dit 
qu'elles  furent  portées  à  cette  guer- 
re par  les  avis  de  Minerve  qui  avoit 


(il  J'omets  ici   une  ic 
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choifî  le  même  genre  de  vie,  ôc  qui 
avoir  embrafle  comme  elles  la  virgi- 
nité &  le  métier  des  armes,  B.icchus 
s'écant  mis  à  la  tet^.des  gommes, .& 

Minerve  à  la  tète  des  femmes,  ils 
tombèrent  tous  ensemble  fur  l'armée 
d:s  Titans,  Le  combat  fut  fanglanr , 
6V  i!  y  eue  in  grand  carnage  de  part 
&:  d'autre.  Mais  enfin  Sic  urne  fut 
blefTé,  $£  Bicchus  gâ^na  la  bataille. 
Les  Titans  s'enfuirent  dans  les  pays 
qu'ils  avoient  conquis  fur  Animon, 
Baçchus  s'en  retourna  à  Nyfe  avec 
un  erand  nombre  de  ppfonniers,  Peu 
après  les  ayant  fait  a'Lmbler  ôc  en- 
tourer par  fes  fold^ts ,  il  rappela  hau- 
tement devant  eux  tous  ks  crimes 
des  Tuans ,  ÔC  donna  lieu  à  ces  captifs 
de  c  oire  qu  il  les  alloir  tous  condam- 
ner à  la  mort  j  mais  il  leur  fit  grâce  _, 
&  leur  Jaiifa  la  liberté  de  s'en  retour- 
ner _,  ou  de  l'accompagner  à  la  guerre. 
Ils  s'attachèrent  tous  à  lui  j  Se  en  re- 
connoLlTance  de  ce  qu'il  les  avoit 
épargnés  contre  leur  attente,  ils  l'a- 
dorèrent  comme  un  Dieu.  Enfuite 
Bicchasles  ayant  appelés  l'un  après 
l'autre,  Se  leur  ayani  donné  du  vin, 
i\  les  ht  jurer  qu'ils  le  ferviroient  fi- 
dèlement contre  les  Titans  ;  ôc  qu'ils 
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combattroient  pour  lui  jufqu'à  la  fin 
de  leur  vie.  Comme  cesfoldats  furent 
nommés  Hypofpondes  ,  c'eft-à-dire, 
qui  fe  font  engagés  par  des  libations; 
les  defcendans  de  Bacchus  appelèrent 
fpondes  ou  libations,  les  traites  con- 
clus avec  l'ennemi.  Bacchus  ayant  fait 
foi  tir  fes  troupes  de  la  Ville  de  Nyfe 
dans  le  deflein  d'aller  combattre  Sa- 
turne ;  on  ditqu'Ariitée  fon  Gouver- 
neur lui  offrit  un  facrifice  ,  Se  que 
ce  fut  lui  qui  donna  à  fon  égard  le 
premier  exemple  de  cet  honneur  ex- 
ce  flif.  On  raconte  aufli  que  Bacchus 
mit  dans  fon  armée  les  Silènes ,  qui 
étoiem  les  plus  nobles  des  Nyféens. 
Car  le  premier  Roi  de  cette  ville  fut 
Silène  ,  dont  l'origine  nous  eft  incon- 
nue à  caufe  de  fon  ancienneté.  1 1  avoit 
une  queue  au  bas  du  dos  ,  &  fes  def- 
cendans participant  de  fa  nature  en 
avoient  tons  comme  lui.  Bacchus 
ayant  traverfé  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes piuiieurs  pays  qui  manquoient 
abfolument  d'eau,  &  quantité  d'au- 
tres qui  éroient  déferts  &  incultes, 
ailiegea  enfin  Zabirne, ville  d'Afrique. 
11  tua  devant  cette  place  un  monftre 
né  de  la  terre ,  qui  s'appeloic  Campé , 
&  qui  avoit  dévoré  beaucoup  d'ha- 

bitans. 
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bitans.  Cet  exploit  le  mit  en  grande 
réputation  parmi  eux.  Voulant  en  laif- 
fer  la  mémoire  dans  le  pays ,  il  fît  éle- 
ver fur  le  corps  de  cette  bête  ungraad 
tertre  •,  &  il  n'y  a  pas  long-temps  que  ce 
monument  fubfiftoit  encore.  Bacchus 
alla  enfuite  à  la  rencontre  des  Titans. 
11  eut  foin  que  fon  armée  ne  commît 
aucun  défordre  dans  fa^marche  ,  &  il 
fe  montra  doux  6c  affable  à  tout  le 
monde.  Il  déclara  même  qu'il  n'avoir, 
entrepris  cette  expédition  que  dans  le 
deiïein  de  punir  les  méchans  &  de 
répandre  fes  bienfaits  fur  le  genre 
humain.  Les  Africains  admirant  la 
difcipline  qu'il  maintenoit  parmi  (es 
foldats,  Se  charmés  de  fa  magani- 
mitéj  fournirent  abondammenc  des 
vivres  à  fon  armée  &  le  fuivirenc 
avec  joie.  Cependant  les  troupes  de 
Bacchus   approchant   toujours  de  la 
ville  des  Ammoniens,  Saturne  lui  li- 
vra bataille  devant  cette  place  ;  mais 
ayant  eu  du^defïbus,  il  commanda 
qu'on  y  mît  le  feu  pendant  la  nuit, 
dans  le  deiïein  de  détruire  entière- 
ment la   maifon  paternelle  de  Bac* 
chus.    Enfuite  emmenant   avec    lui 
Rhéa  fa  femme  &  quelques-uns  de 
fes  amis,  il  abandonna  la  ville  &  s'en- 
Tomc  I,  X 
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fuir.  Ce  fut  alors  que  Bacchus   fie 
voir  qu'il  agiflbit  par  d^s  principes 
fort  differens  de  ceux  de  fes  ennemis. 
Car  ayant  fait  prifonniers  peu  de  tems 
après  Saturne  Se  Rhéa  \  non-feulement 
il  leur  pardonna,  à  caufe  de  la  parenté 
qui  étoit  entr'eux  \  mais  il  les  pria  mê- 
me  de  vouloir  le  regarder  comme 
leur  fils  ,  Se  même  d'accepter  les  mar- 
ques d'honneur  Se  d'attachement  qu'il 
avoit   delTein  de  leur  donner.  Rhéa 
l'aima  toute  fa  vie  ,  comme  s'il  eût 
été  fon  fils  ]  mais  Saturne  ne  lui  par- 
donna jamais  finecrement.  Dans  ce 
tems-là  Saturne  eut  un  fils    appelé 
Jupiter  ,  à  qui  Bacchus  porta  toujours 
beaucoup  de  refped^  Se  qui  enfin  de- 
vint le  maître  du  monde  par  fa  vertu, 
xxxvir.         qm  DIT    qa*avant  le    combat  les 

Origine  du    »  /*  .       »  rr      \  .  \    r»         i 

temple  &  de  Arncains  ail urerent  a  bacchus,  que 

Toracie         Jan$  Je  tems  qu'Animon   fut  chafTé 
d'Amtnon.        i     ,-       t»  «i  •  t  n 

de  ion  Royaume ,  il  avoit  preait  q  'e 
fon  fils  ayant  recouvré  les  états  de  fon 
p  :re ,  Se  étendu  fa  domination  par  tou- 
te la  terre  .,  feroit  mis  enfin  au  rang 
des  Dieux.  Bacchus  ajoutant  foi  à 
cette  prédi'^ion  ^  bâtit  une  ville  Se  un 
temple  à  fon  Père.  11  l'adora  comme 
un  Dieu,  Se  établit  des  Prêtres  qui 
dévoient  rendre  fes  oracles.  La  ftatue 
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d'Ammon  qu'on  plaça  dans  ce  tem- 
ple j  avoit  une  tête  de  Bélier  ,  parce 
que  ce  Prince  portoit  au  combat  un 
cafque  orné  de  cette  figure.  Quelques- 
uns  prétendent  cependant  qu'il  avoit 
naturellement  deux  cornes  à  la  tête  , 
&  que  fon  fils  Bacchus  lui  refïemloic 
en  cela.  Bacchus  fut  le  premier  qui 
confulta  l'Oracle  de  fon  père  fur  fes 
entreprifes.  On  dit  que  fon  père  lui 
prédit  qu'il  acquerroit  l'immortalité 
par  (qs  bienfaits  envers  les  hommes. 
Cette  réponfe  lui  ayant  élevé  le  cœur  > 
il  entra  d'abord  avec  fon  armée  dans 
l'Egypte.  11  y  établir  pour  Roi  Jupiter 
fils  de  Saturne  de  de  Rhéa ,  6c  lui  don- 
na Olympe  pour  gouverneur.  Jupiter 
ayant  appris  fous  celui  ci  la  vertu  ôC 
les  belles-lettres ,  en  fut  furnommé 
Olympien.  Bacchus  enfeigna  aux  Egy- 
ptiens la  culture  de  la  vigne  &  de 
tous  les  fruits  _,  comme  il  l'avoir  en- 
feignée  aux  autres  Nations  Sa  répu- 
tation s'étant  répandue  par-tout,  au- 
cun peuple  n'ofa  lui  réfifter  \  mais  ils 
fe  fournirent  tous  a  lui  volontaire- 
ment ,  Se  lui  offrirent  des  facrifices. 
Il  parcoutut  ainfi  toute  la  terre,  plan- 
tant des  vignes  dans  toutes  les  pro- 
vinces, &  comblant  tous  les  hom- 

Xij 
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mes  de  bienfaits.  Il  reçut  de  tous  les 
mêmes  actions  de  grâces  8c  les  mê- 
mes honneurs.  En  efret  les  divers  peu- 
ples ont  des  opinions  différentes  fur 
le  iujet  des  Dieux  ,  8c  des  Kéros  mis 
au  rang  des  Dieux  *,  mais  ils  con- 
viennent tous  de  limmortalité  de 
Bacchus ,  parce  qu'il  a  répandu  égale- 
ment fes  bienfaits  fur  les  Grecs  8c 
fur  les  Barbares,  il  a  même  enfeigné 
à  ceux  qui  habitent  des  contrées  fau- 
vages  &c  peu  propres  à  la  vigne,  à 
faire  tin  breuvage  d'orge  qui  n'eit  guè- 
re moins  agréable  que  le  vin.  Bacchus 
après  avoir  porté  (es  armes  jufques 
dans  les  îndes ,  revint  promtement  du 
coté  de  la  Méditerranée.  Car  les  Ti- 
tans ayant  ramafîe  leurs  forces  étoienc 
venus  dans  rifle  de  Crète  pour  atta- 
quer Ammon.  Jupiter  envoya  des  fol- 
dats  Egyptiens  au  fecours  de  ce  Prin- 
ce ;  &  la  guerre  s'allumant  de  plus  en 
plus  dans  cette  I  fie  j  Bacchus  „  Miner- 
ve ,  8c  quelques  autres  Dieux  y  ac- 
coururent. Il  fe  donna  là  une  grande 
bataille  qui  fut  gagnée  par  le  parti  de 
Bacchus ,  8c  où  tous  les  Titans  furent 
tués.  Cependant  Ammon  8c  Bacchus 
ayant  pafle  de  cette  vie  humaine  au  fé- 
jour  des  Dieux ,  Jupiter  régna  fur  tout 
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le  monde;d'autant  plus  que  ia  deftru- 
ction  des  Titans  l'avoit  délivré  des 
feuls  ennemis  qui  euffent  ofé  lui  en 
difputer  l'empire.VoiUlesadions  que 
les  Libyens  attribuent  au  premierBac- 
chus  fils  d'Ammon  Se  d'Amalthée.  Ils 
difenc  que  le  fécond  fut  fils  de  Jupiter 
&  d'Io  fille  de  d'inachus  ;  qu'il  futRoi 
d'Eoypte,  Se  qu'il  enfeigna  aux  hom- 
mes les  facrés  Myftères.  Selon  eux  , 
le  troisième  naquit  en  Grèce,  de  Jupi- 
ter &  deSémélé.Celui  ci  fut  zélé  imi- 
tateur des  vertus  des  deux  premiers, 
11  parcourut  toute  la  terre  à  la  tête 
d'une  a^mée  j  Se  il  marqua  les  en- 
droit où  il  termina  fes  différentes 
expéditions  par  plufieurs  colonnes. 
Mais  de  plus  il  défricha  quantité  de 
pays  incultes. A  l'exemple  du  premier 
Eacchys  qui  s'étoit  fervi  des  Amazo- 
nes ,  celui-ci  mena  auflî  des  femmes 
avec  lui.  Il  travailla  beaucoup  fur  les 
Myftères  facrés  ,  dont  il  perfectionna 
quelques  parties  ;  &  il  en  inftitua  lui- 
même  quelques  autres. Ce  dernierBac- 
chus  recœuillit  pour  ainfi  dire, la  gloire 
des  deux  premiers  que  le  tems  avoit 
effacés  de  la  mémoire  des  hommes. Ce- 
la eftarrivé  non-feulement  à  l'égard  de 
Bacchus,  mais  encore  à  l'égard  d'Her- 
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cule.  Car  ce  nom  a  été  d'abord  porte 
par  deux  hommes  dont  le  plus  ancien 
naquit  en  Egypte  &c  drefla  une  co- 
lonne dans  l'Afrique,  après  avoir 
fournis  à  fa  puiflance  la  plus  grande 
partie  de  la  terre.  Le  fécond  étoit  de 
Fifle  de  Crète  ,  Se  il  fut  un  des  Dacty- 
les Idéens.  il  étoit  Devin  &  il  com- 
mandoit  des  armées  :  ce  fut  lui  qui 
inftitua  les  jeux  olympiques.  Mais  il 
y  en  a  eu  un  troifième  peu  de  tems 
avant  la  guerre  de  Troie  ,  qui  fut  fils 
de  Jupiter  Se  d'Alcmène.  Il  parcourut 
preîque  toute  la  terre  pour  obéir  aux 
ordres  d'Euryitée.  Ayant  réuili  dans 
toutes  Ces  entreprifes ,  il  éleva  une  co- 
lonne en  Europe.  La  reilemblance  de 
nom  Se  de  mœurs  ^  qui  étoit  entre  ce 
dernier  Se  les  autres, fut  caule  qu'on  lui 
attribua  les  actions  des  deux  premiers, 
Se  qu'on  ne  f  t  qu'un  feui  des  trois. 
Entre  les  autres  preuves  qu'on  allègue 
pour  démontrer  qu'il  y  a  eu  plufieurs 
Bacchus ,  celle  qu'on  tire  de  la  guerre 
des  Titans  me  femble  la  plus  forte. 
Tout  le  monde  avoue  que  Bacchus  fut 
d'un  grand  fecours  à  Jupiter  dans  cette 
guerre.  Or  il  n'eft  pas  raifonnable  de 
placer  la  naiffance  des  Titans  dans  le 
tems  que  vivoit  Sémélé ,  ôc  de  faire 


Livre  111.  ,4*7 
Cadmus  fils  d'Asénor  père  de  Sémélé, 
plus  ancien  que  les  Dieux.  Voila  roue 
ce  que  les  Africaius  rapportent  de 
leurs  Divinités.  Nous  finirons  ici 
le  troifième  Livre  ayant  enrikement 
rempli  le  plan  que  nous  en  avons 
donné  au  commencement  de  cet  Ou- 
vrage. 


Fin  du  Livre  III  j&  du  TomcL 
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